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G. ZINOVIEV 

1\NCIENS BUTS,- NOUVELLES VOIES .... ~ 
DE L'UNITÉ DU FRONT OUVRIER 

1. Devant une nouvelle vague 
La situation s'étant modifiée, quelques nouvel­ 

les tûchcs s'imposent actuellement. i, l'Internatio­ 
nale Communiste dans son ensemble et ·" ses 
principales sections en pur liculicr. I.e vieux l.icb­ 
knccht aimait ù dire qu'il faul, quelquefois, " un 
révolutionnaire changer sa lactique e en 24 heu­ 
res». Quelque r apide cque soit dans nos iours la 
succession des événements, la situation malheu­ 
reusement ne se· transforme pas du tout nu foui 
en 2-l heures. Pourtant, nous, · les participants ù 
la lutte .tmahcipalrice 'de notre époque, nous 
avons moins que personne lieu de nous plalndr e 
de la monotonie. 

Toul bien considéré, il foui reconnaitre que 
la prowes_s.ion ?es évènements ne manqu~. pas 
de rnpidjié. li n y a pas longtemps encore, c était, 
dans , le mouvement ouvrier international, te 
calme plat: Au moment du 111-e Congrès mon­ 
dial de l'Internationale Communiste, l'on était 
iuscu'ë un certain point !ondé ù' dire que le mou­ 
vement ouvrier international penchait quelque 
peu " droite. Par endroits même, l'on observait 
comme une nouvelle floraison de réformisme. 
l:puisées par la guerre el les privations matériel­ 
les qui en avaient été la conséquence, les mas­ 
ses ouvrières songeaient surtout ou pain quoti­ 
dien et prêtaient volontiers l'oreille aux social­ 
démocrnles el aux leaders syndicaux modérés 
qui faisaient miroilcr i, leurs yeux une existence 
paisible, supportable cl graduellement améliorée. 
Le mouvement révolutionnaire spontané des mas­ 
ses, ouvrières, dont la montée avait été si puis­ 
sante vers lu fin de l'année 1919 et au début de 
I'unuée 19:J(I, avait fait plocc, ver;' le milieu de 
1921, ù un calme relatif. Les tentatives de l'avant­ 
garde communiste ouvrière, qui uvail voulu, au 
milieu de l'indifférence générale des masses, 
assumer !oui le poids de la lutte, avaient échoué. 
Celle evant-qnr de, qui s'était risquée à soulever 

le Iur deuu que seule la classe ouvrière tout en­ 
tière était de taille ù perler, était près de défail­ 
lir. Ainsi en était-if, en Allemagne, tors de l'eclion 
entreprise par les communistes, en mars 1921. 

1'\ais après, non pas 24 heures il est vrai, mais 
2-l scrneir és environ:"le situation commence ô se 
modifier i, nos veux. Si tes signes exlér ieurs ne 
nous·tmmpcn! pas, nous avons tout lieu d'affir­ 
mer que le mouvement ouvrier international -est 
ù la veille d'une nouvelle ascension. Peul-être 
même serait-il plus exact de dire que celle es-: 
cension a déiè commencé. Lent~enl, mais sûre­ 
ment, duns Ioule . l'Europe, les masses ôuvrières 
rccornmencénl ù évoluer ù gauche. D'ores el 
déiè l'on peul dire que' si ce nouveau mouve­ 
ment doit se développer, ce ne sera plus un sim­ 
ple mouvement instinctif et quelque peu désor­ 
donné. Non, ce sera un puissant mouvement 
révolutionnaire, enrichi du bagage énorme de 
l'expérience accumulée par de nouvelles et nom­ 
breuses couehes d'ouvriers sans-parti. 

Dwanl une nouvelle vague: telle est la formule 
caractéristique du moment présent da~s le 
mouvement ouvrier inter netionel. 

Les .illusions réformistes que l'on observait, 
tout récemment encore, parmi des masses 
ouvrières assez considér ebles ne pouvaient man­ 
quer de s'évanouir. La réalité impitoyable est 
trop convaincante, trop éloquente. L'offensive gé­ 
nérale du Capital international, l'aggravation de 
la crise écpnornique mondiale, la faillite de la 
paix de Versailles, le danger de nouvelles guer­ 
res: cc sont là des faits trop saillants pour passer 
inaperçus des grandes masses ouvrières. 

Toul dernièrement encore, les leaders syndi­ 
caux et social-démocrates, pour consoler les 
ouvriers, leur répétaient sur tous Ies Ions que la 
vie deviendrait plus Iecile après la guerre; les 
salaires sereient augmentés, une ère de socialisa­ 
tion progressive allait s'ouvrir el, ,au moyen du 
bureau international du Travail-qui forme, soit 

I' 
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dit en passant, partie constitutive de la Société­ 
des Nations - eux, les dirigeants de la 11-c Inter­ 
nafionalc et de l'Internefionelè d'Amsterdam, ils 
arriveraient même il améliorer la législation ou­ 
vrière. Mais, bientôt, I'enchorrfcment des beaux 
rêves fit place à la prose de la vie journalière. 
Les capi!alisles passèrent ù l'offensive sur foui le 
fronl. Les grands industriels comprennent parfai­ 
tement que la réduclion du salaire nominal pro­ 
voque toujours un mécontentement parliculièr e­ 
menl vif parmi les ouvriers, car elle est pour 
ces derniers la manifestation la plus évidente de 
!'aggravation de leur· situation. Néanmoins. les 
capitalistes même les plus ,avancés• ont recouru­ 
ou. comme ils disent, ont été «forcés, de recourir­ 
;, la réduction ouverte du salaire nominal. Le sern­ 
'blen! de relèvement industriel signalé per endroils 
n'a été, comme il fallait s'y attendre, nu'un épisode 
éphémère. Dans l'ensemble, la crise industrielle 
mondiale, loin de diminuer, s'accentue. Cc n'est 
plus à des centaines de mille, mais ô des mil­ 
lions que se monte le nombre des sans-travail 
el des ouvriers obligés de chômer la moilié de 
le semaine. Les pays où tes capilalislcs n'ont pas 
encore procédé ù l'abaissement des salaires ne 
sont plus la règle, mais l'exception. L'offensive 
des capilalisles se !ail, chaque semaine, de- plus 
en plus impudente. Des couches de plus en plus 
considérables, d'indifférents el de sans-parf 
commencent maintenant ù se convaincre par leur 
propre expérience de l'inanité des espoirs dont 
les berçaient les social-démocrates el les leaders 
syndicaux.~n Angleterre, les capitalistes ne re­ 
culent pas devant un·d<'fi ouvert è une catégo­ 
rie d'ouvriers aussi importante que celle des mi­ 
neurs. Les ouvriers s'efforcent de conserver leurs 
positions économiques. Une lutte ·grandiose s'en­ 
gage; elle se termine par la défaite des mineurs. 
Duran! cefle lutte, le rôle des dirigeants syndi­ 
caux de l'Internationale d'Amsterdam se détoche 
avec un 'relief saisissant. Les mineurs anglais el 
les autres couches d'ouvriers qui leur sont le 
plus proches commencent à méditer sur les 
causes de leur défaite et il rechercher en eux­ 
mêmes ce qu'ils. pourraient bien faire pour se 
préserver foui au moins des nouvel!es agres­ 
sions des capilalisles. Il est facile de prévoir que, 
epr ès une telle expérience, 1es ouvriers anglais. 
en arriveront dans leurs méditations ù des con­ 
clusions très précises et que plus ils méditeront 
sérieusement sur leur expérience. mieux ils se· 
ronf immunisés contre de nouvelles rechutes de 
réformisme. 

Sous tJI1e autre forme, une évolution analo­ 
gue se produit au plus profond des rnesses ou­ 
vrièr es dons les autres pays. En Allemagne. les 
social-démocrates et les dirigeants syndicaux ne 
cessent, dans différentes combinaisons gouverne­ 
mentales, de nerteuer le pouvoir avec la bour­ 
geoisie. Aussi les ouvriers les moins cxpér irncntés 
étaient-ils aupar evun! parlés li croir e eux pro­ 
messes que leur faisaient les societ-dérnocr elcs 
sur la socialisation progressive. La réalité-il fau­ 
drait èfr e aveugle pour ne pas la voir - c'est 
nue, en Allemagne, les capitalistes on! enlrepris 
une offensive systématique contre les ouvriers 
don! ils aggravent continuellement la situation 

et sur lesquels ils lâchent à rejeter fout Je poiéis 
des deltes de Versailles. Lorsque, en mars 19:?I. 
l'avant-garde communiste - une poignée d'ou­ 
vriers en comparaison des millions d'hommes 
dont se compose la classe ouvrière ellcmande > 
se lança dans la bataille contre les cenitnlislcs, 
te gros de la classe ouvrière non seulement ne 
so.ulint pas celle avant-garde, mais par end, oils 
meme fit chorus avec les social-démocrates qui 
ai:cuèillaienf de Jeurs huées les vaillanls cornrnu .. 
nisles. Tous ceux qui suivent alfcnliverncnf le 
développement des événements uu sein du mou­ 
vement ouvrier allemand voient clairement que 
la masse ouvrière allemande qui, fout récemment 
encore, était ou indifférente ou hostile eux com­ 
munistes, modifie peu à peu son attitude envers 
ce, derniers. I.e recul du temps montre mainlcnent 
l'action de mars sous un jour tout nouv~au. 
l'estime générale pour l'avant-garde cornrnunisle. 
qui par son intervention a mis les ouvriers en gurde 
contre les promesses trompeuses des social-dé­ 
mocrates, qui pour cela ne s'est pas arrêtée 
devant les plus grands sacrifices, à un moment 
d'indifférence presque générale, croit incontestu­ 
blemenl. Les masses ouvrières. là aussi, son! 
occupées maintenant à tirer les leçons prnfiques 
de leur récente expérience. 

Sous une forme ou sous une autre. la même 
évolulion se remarque, en Ilalie, en Fr ancc, en 
Suède et en Suisse. partout où vivent et lutfenJ 
de grandes masses compactes d'ouvriers. 

D'eulre part, le deuqcr de nouvelles guerre, 
devient de plus en plus réel. Les chefs de l_a 
social-démocratie el des svndicals avaient promis 
aux masses ouvrières l'amélioration progressive 

. <le leurs conditions de vie. Ils ne s'étaient pas 
fait faute non plus de leur prodiguer des pro- 
messes au suie! des guerres futures: la récente 
guerre impérialiste, disuient-ils, était la dernière 
des guerres et, mainlenent, par une pression sur 
la Société des Nations, ils allaient obtenir le 
désarmemcnl. Hais lil vie monlr a bientôt foule 
la vanité de ces promesses. t\rest-1.ifovsk in· 
struisil un grand nombre d'ouvriers d'une série 
de pays; Versailles instruisit une foule d'ouvriers 
d'un plus grand nombre encore de pays. \'VCJ­ 
shington parachèvera «celte instruction» .. Brest, 
Ve~sailles cl Washington, ce sont là _les meilleur s 
rn ailr es. Brest, Versailles et Waslung!on . m,cu1~ que fout montrent la stupidité des dir1gean 
d'Amsterdam, dont quelques-uns. mainte,wnt. es~ 
corc, croient sincèrement il la poss1lJ1lde 
désarmement sans la révolution. idie!c 

l.a menace d'une nouvelle guerre. mor . 'f 
flotte dans l'air. Qunnd celle guerre eclaterf"1;. elle, dans trois ou dans cinq ans. nul ne p~u •. · 
savoir. Mais elle est inévitable cl ell_e. 1Hll''/a, 
si le prolélariul international ne la prcv1ent · c est 
ce que sent maintenant tout ouvrier plus ou moins 
intelligent. Le carnage irnnéridlislc -de 191.J-1'~18, 
a donné là-dessus is chaque ouvrier curopcen 
ui1e sorte d'inslincf presque infaillible. La cho~c 
d mtleurs est naturelle. 1.,1 première guerre unpc­ 
r ieliste mondiale, en effet, a été pour l'Europe une 
rude école. 

Le spectre d'une nouvelle guerre, qui surgit 
devant le pro!éfàriat international, ne "seur eit 
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contribuer ou développement des illusions réfor­ 
misles. Point n'est besoin d'être prophète pour 
prédire que, è, mesure que ce spectre prendra 
c,.1 os. des masses de plus en plus considér ebles 
douvr ier s se détourneront des onciens syndicats 
cl des partis social-dérnocr otes el tourneront 
leurs regards vers le communisme. 

Les leaders d'Amsterdam ont déiè senti le 
nouvel élol d'esprit créé duns les masses ouvrières 
par le donger de plus en plus réel d'une nouvelle 
yuerre. Les 15 et 16 novembre· 1921, il s'est tenu 
it Amsterdam une conférence des r epr ésenlnnls 
des secrétariats infernolionaux des ouvriers des 
tr onsposts, des mineurs el des mélollurgisks. La 
conférence a examiné la situation politique, gros!ft! 
de danger. De nouveau, on a lancé un de ces 
appels au désormement que tout le monde con­ 
nait depuis lonqternps. Tous les membres de la 
conférence ont souligné la nécessité d'adopter 
sens retard des mesures préventives. Un comité 
provisoire a été chargé de mener une propagande 
entirniliter isic el de préparer une prolestolion 
contre les guerres imminentes. Cc comité e été 
investi de pouvoirs étendus; il a même le droit 
de convoquer un congrès, afin de prévenir une 
nouvelle que: re. Lo conférence e voté, en pas­ 
sant, une résolution sur lo nécessité de lutter 
clans fous les pays conlrc l'aggravation des condi­ 
tions du travail. Ln souvenir du bon vieux temps, 
les leaders d'Amsterdam ont, une fois de plus, 
qéclaré •lil guerre is la guerre,. Dons la résolu­ 
fion adoptée ù ce suiel, il est dit: 

e Considéren! QU<" par tout le monde: les tcndcncc s 
r ènclionncire s cl mililorislcs ,·ont se rcnforçnnt et 
Qu'une nouvelle guerre deviendra inévüeble ~i la 
cfossc ouvrière de !eus les puys, ogissonl en union 
cl en accord comnlets. ne cr cc pas un front ccmrnun 
contre le danger qui lo menucc de lo port des cnni .. 
t.,listo, la conférence invite tes c uvner s du monde 
enlier, en même lcmrs Qu'ils mènc ron! le lut!c défcn­ 
sive contre l'o.1CJorn• .. nuc n des conditions du IHnnil, ~ 
concentrer toute leur êncrgie, toute leur nlkn!ion 
nour bridcr Je: cupilnlisme, ..iin~i que le rnititcrismc 
oui lui est indissolublcmcnl lié. Conformêmcnt eux 
r é soluticn a udontées à cc sujet par le congrès' inter­ 
nuhonel, la conkrcncc otfend de loufes les orqenisu­ 
lions affiliées à l'union intcrnolionalc des syndicols, 
qu'elles mènent dans leurs poys respectifs, cvec une 
force et une tênacilê de plus en plus grondes, l'ccuvr c 
de propagande cf pré-parent lo compagne contre le 
rnililcrisrne cl pour le dêsormement gC:nCrol.• 

Dons ce but. la conférence propose aux ouvriers 
de tous les pays 

<De cr écr une oruonisation unique qui, sous la 
direclion de l'lnternalionolc d'Amslêrd.:1m, soit en 
étet, en cas de menace ou d'exnlovion de guerre, 
d'empêcher au moyen de lo décloralion immédiofc de lu 
qrèvc internationale le commencement des hostilités. 
Considérant que la guerre serait impossible. si les 
trnnsporls cessoient de for.etionncr et si les mineurs 
et les mé.to.llurgistcs orrétaient le travail, la conférence 
estime que c'est oux représenfonls de ces bronches 
de l'industrie qu'incombe en premier lieu Je devoir de 
Propogoadcr la lullc conlrc le mililorismc. Ils doivent 
fendre toutes Jeurs forces cl uliliser foule leur puis­ 
sance économique pour empêcher le renouvellement 
du carnoue mondiol. Au nom de 24 millions d'cuvriers 
ornenlsés, lo conférence adresse un oppcl oreascnt à 
toutes les orcontsetions qui s'efforcent de lullcr ecfi­ 
verncnt contre la guerre el Je mififcrismc et leur prc .. 
pose afin de prévenir une nouvelle quér re mondiale, 
d'unir leurs forces ·il celles dont cieocscnt les ouvriers 
oruo niséa.e 

Lo contérence s'edr esse en particulier «eux 
millions de femmes cl de mères, dont les maris 
et les fils sont tombés 'sur le champ ,ic beleille.s 

Lo résolution, comme on le voit, est des· plus 
belliqueuses; •elle va rnèrne iusqu'è la grève gé­ 
nérale. Néanmoins, ces menaces ne semblent pas 
avoir le don d'effrayer beaucoup messieurs tes 
capitalistes. Peu avent la· guerre de 1914, tes 
chefs de le il-e lnlcrnalionale volaient des résolu­ 
tions absolument identiques ù celle que nous 
venons de citer. Les gens d'Amsterdam cherchent 
ù faire peur aux impérialistes, .meis ceux-ci ne 
se laissent pas émouvoir. 

Pourtant, ces résolutions sont inconleslnble­ 
ment svmotomefioues. Si les leaders d'Amsterdam 
eux-mêmes se sont crus obligés de signaler le 
nouveau dangrr de guerre et de menacer les 
~apilalislcs de la grève générale, c'est la· preuve 
que les profondeurs des masses ouvrièr es sont 
agitées par une inquiétude sérieuse. En s'adres­ 
sant «aux millions de femmes- el de mères, el 
aux ?.4 millions d'ouvriers des transports, des 
mines el de la métallurgie, les chefs d'Amsterdam 
visent uniquement ù des effets oratoires. Le mo­ 
ment Venu, ils joueront une seconde fois lo co­ 
médie de fautes et de trahisons à laquelle nous 
avons assisté en 1914. i'\ais tes cupilelistes eux­ 
mêmes n'osent pas espérer que l'expérience de 
1914-1918 n'ai!' été d'aucune utilité pour les 
millions d'ouvriers européens el américains. 

L'offensive du Capital inlerrialional contre les 
positions économiques. de la classe ouvrière el 
le danger sans cesse grandissant d'une nouvelle 
guerre irnpér ielislc, danger si nettement mis en 
lumière par la conférence de Washington, con­ 
stituent les deux faits essentiels qui créent une 
nouvelle situation dons le mouvement ouvrier 
international. Lo période de calme plot louche à 
sa fin. Lentement mais sûrement, il se prépare une 
nouvelle cl prodigieuse ascension du mouvement 
ouvrier international. Des batailles eoprochent 
qui, par leur caractère de masses el par la 
consience des combattants, laisseront loin derr iêre 
elles !oui ce (lue nous avons vu jusqu'à présent. 
Une nouvelle vague enfle: De nouvelles lâches 
s'imposent au communisme. 

2. La question de l'unité 
l'évolution à gauche du mouvement ouvrier 

international est accompagnée d'en phénomène 
particulier: la croissance irrésistible de la tendance 
des ouvriers ù l'unité. Presque dans tous les 
pavs du vieux mouvement ouvrier, sous la poussée 
croissante du Capital el le menace de nouvelles 
guerres, il a surgi parmi les ouvriers une lendence 
extraordinairement forte, parfois spontanée, ù• 
l'unité. Ce sont. précisément les nouvelles couches 
d'ouvriers, dont l'expérience des deux dernières 
années commence à dissiper les illusions réfor­ 
mistes, einsi que les ouvriers sans-parti qui, 
actuellement, pour la première fois peul-être, 
participent à une lutte politique séneuse, qui 
insistent surtout sur l'unité du front ouvrier. 

/<\ais fous ces ouvriers -ne se rendent pas 
clairement compte de ce qu'ils recherchent. les 
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uns voudraient fondre tous les parfis ouvriers el 
même Ioules les organisations ouvrières en un 
seul parti, en une seule ,organisation. D'autres, 
comprenant l'impossibilité d'unir fous les -partis 
ouvriers en .un seul, voudraient que l'on cr éûl 
des comités communs d'action: etc. D'autres 
enfin ne se rendent pas compte 'de ce que c'est 
qu'un parti. Mais ils sentent instinctivement qu'il 
faut ù tout prix trouver des moyens pour arriver 
ù 'l'unité de tous les ouvriers; sinon, il sera impos­ 
sible de triompher 'de l'ennemi qui devient de 
plus en plus haineux el de plus en plus fort. 

Celle aspiration naturelle i, l'unité(') est la 
caractéristique , du moment actuel. C'ésl lù un 
phénomène des plus intéressants que les com­ 
munistes doivent étudier et comprendre. Les corn­ 
mtmisles doivent apprendre ù distinguer celte 
aspiration à l'unité r.évolutionneire, aspiration 
progressiste au plus heut point qui se manifeste 
dans les masses, de la comédie diplomatique, 
quelquefois même charlatanesque, que jouent, 
autour 'du mot d'ordre de l'unité, les dirigeants de 
la 11-e lnlernalionale et de l'lnlernalion6le d'Am­ 
sterdam. 

Celte tendance spontanée ù l'unité révolution­ 
naire que 'l'on observe acluellemenJ parmi les 
grandes masses du prolétariat inte"rnalional est' 
le fruit d'une évolution historique profonde. En 
fin de compte, si la classe ouvrière a été battue 
pendant la première guerre impérialiste mondiale, 
c'est que la bourgeoisie mondiale a réussi is di­ 
viser les ouvriers el leur organisation internatio­ 
nale. Bien plus, mainlemrnl encore, après le car­ 
nage impérialiste, si le Capital inlernalioriat par­ 
vient si Iacilernenl i, battre, les uns après les 
autres, les détachements des ouvriers des dif­ 
férents pays el des différentes professions, c'est 
uniquement parce qué, aujourd'hui encore, labour­ 
geoisie réussit ô scinder 'les ouvriers. Ceux-ci 
sentent physiquement; pour ainsi dire, que la force 
principale du prolétariat est dans sa masse, dans 
SOI\ grand nombre, Toul l'appareil étatique est 
aux mains de la bourgeoisie el, en partie, de ses 
açenls, les social-démocrates. Les ouvriers ne 
pourront résister à ce puissant appareil que 
lorsqu'ils représenteront une masse immense, for­ 
tement cimentée, unique. Le simple ouvrier, s'il 
n'a pas compris, a du moins senti qu'il ne pouvait 
échapper à une nouvelle guerre que si la classe 
ouvrière agissait en bloc compact. La masse 
ouvrière a senti inslinclivemcnl qu'elle ne pouvail 
remplir se mission historique, c'est-à-dire êlre le 
tr-ssoveur du capitalisme, supprimer Ioule possi­ 
bilité de nouvelles guerres impérialistes, que dans 

11) Dens les discussions QUÎ surgissent en différents p,,vs 
sur l'unik de front, on o souvent en vue exclusivement l'unité 
de front ovec les partisans de lo 11-e fnlcrnolionnlc et de 
l'Jnternotionale d'Amskrdom. Nous estimons Que l'on doit 
comprendre plus larpeme11t l'unité de front. Cc qu'il faut, 
ce sont des occords pour la lulle conlre le cenitnlisme ovcc 
les anarchistes, Ier syndicalislts et les ouvriers sans-parti,· avec 
ces derniers surtoul. Pour les poys latins, la ouestion 
d'une entente evcc les éléments ouvriers svndicefisfes et 
cnnrchistcs ll une gronde importance prolique. Il nous fout 
un. front uniauc de tous les ouvriers vérllublemcn! révolu­ 
Iionneires qui se sont eonvaincus de la nécessité de ln Julie 
en commun contre les cunltetlstes. dens le domaine écooo­ 
toicue comme d,rns Je domaine: nofitiouc. 

Je ca~ où elle surmonterait les facteurs qui ont 
amene la division au_ sein du prolétariat. Apri:s 
les monstrueux sacrifices que la classe ouvrière 
a f'!1ts .sur l'autel de la pairie, de 1914 ù 19HI. 
eprcs ! ignoble Jrahison commise envers elle par 
les «meuveis pasteurs, de le 11-c ·lnlernalionale 
qui I'ont divisée. après la riche expérience- que 
les ouvriers ~e tous les pays ont acquise, durant 
les deux annces CJUI se sont écoulées depuis lo 
r:n ~~ la querrc, il est tout_ naturel que le soif de 
I unité se fasse senhr parmi les masses ouvrières 
de plus en plus révolutionnées. 

Cela, il faut le comprendre. Et les comrnunis­ 
les doivent aller au-devant de ceUe ospiralion 
à l'unilé ... 

C'est pourquoi, le mol d'or dr c de l'unité du front 
ouvrier acquiert, les derniers temps, une impor­ 
tance de plus en plus grande. Dans lo mesure où 
ce mol d'ordre exprrme la tendance susrncnfion­ 
née des gràndes masses ouvr ièrès, il est progres­ 
siste el révolutionnaire. 

_Ce que, durant les derniers mois, on appelait 
et ce qui est en réalité. une sorte de crise dans 
Je mouvement ouvrier international est en somme 
le- résultat des bafaillcs perdues. A l'aide des 
social-démocrates de tout poil, la bourgeoisie 
avait réussi ù infliger ù l'avant-garde de la classe 
ouvrière une série de défaites désastreuses. Dans 
quelques pays, cette avenl-qer de avait élé saigné~ 
ù blanc. Celte sorled'a!faissemenl que l'on observait 
dans plusieurs pays, durant les derniers mois, éloil le 
réaction directe. le résultai immédiat, pourrait-on 
dire, de celte saignée. Maintenant le crise louche 
ù sa lin, et la nouvelle animation qui se manifeste 
se développe, les premiers temps, sous le mol 
d'ordre de l'unité du front révolutionnaire des 
ouvriers. C'est li, la particularité du moment. 
C'est là-dessus que doit se baser le communisme 
internationel. 

Avec leur flair habituel, les vieux rouliers de 
l'Intcrnalionale d'Amsterdam-et de la 11-e lnler­ 
nalionale n'ont pas été les derniers à remarquer 
la nouvelle évolulion qui se produit au sein d_e~ 
masses et qui s'exprime dans la formule: cUni!c 
du front ouvrier». Sentant le 'dencer, ils ont tenté 
de rendre cc mot d'ordre inoffensif en le mono­ 
nolisent ù leur profil el en prenant eux-même:' 
la fêle du nouveau mouvement. lis se sont mis u 
conjuguer ù tous les temps le verbe •unifier,. Ce 
taisant, ils ont inlenlionnellemenl commis an~ 
légère-oh! très légère-confusion d'idées: " 
l'unité véritable de millions d'ouvriers unis dans 
la lutte contre l'offensive du Capital ils ont 
cherc hé ù substiluer l'unité entre · les dirigccrnls 
de la tl-c Internationale, de l'lnlernationole 2•:, cl 
de l'Internationale d'Amsterdam. Alors ont com­ 
mencé les pourparlers secrets et les confér~nccs 
i, l'ranc!orl, iJ Brighton, à Vienne, il Pans et 
dans une série d'autres villes européennes. Ces 
conférences se sont tenues entre les diplomales 
des trois Internationales susmentionnées. El ncfu­ 
cllemenl, tous ces dirigeairls s'efforcent avec une 
ardeur particulière d'exploiter ù leur profil la 
tendance sponlunée des ouvriers à l'unité._ 

Vous êtes pour l'unité du fronl, d1scnl-11' aux 
couches ouvriéres qui s'éveillent à une nouvelle 
lu!le aclive; ch bien! nous nous chargesns de vous . 
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organiser un front. unique. Nous allons nous ras­ 
sembler. nous. vos vieux chefs, ù Vienne ou ù 
Püris; nous passerons entre nous un accord, d'où 
nous exclurons, cela va sans dire, ces canailles 
de communistes-qui, la chose esl connue, sont 
contre l'unité de la classe ouvr ièrc.»- el alors voire 
bul scr e ulleint. L'inlenlion des chefs el des di­ 
ploruules de l'Internelionele d'Amsterdam el de 
ïu 11-e Internulionalc est de rendre onodin Je mol, 
d'ordre du front ouvrier-unique. Cette tendance 
suonienéc il l'unité rèvolulionnairc qui se foi! jour 
pur mi les messes, ils veulent J'élendrc dans le lit 
de Procuste des mnchinelions et des accords de 
chefs possés maitres dans l'or! de lo trahison. 
D'une part, pousser les hauts cris contre les dangers 
de guerre dévoilés par la conférence de \Va­ 
shinuton: d'autre port, continuer ù siéger dans le 
bur cou interuefional du Travail, partie constitutive 
de lu Société des Nations ct. por suite.' de lo con­ 
férence de \Vashinglon: voilè qui montre bien la 
dunlicité de ces gens! 
ln ét,; déiè, dons le premier manifeste de 

I'Intcrnelicnelc Communisle sur la question de 
l'unité, nous indiquions Que dans les discussions 
acluellcs sur le mol d'ordre de l'unité du fr.ont il 
convenait de bien disnnquer deux choses: d'une 
pari, les menœuvrcs méprisubles des leaders 
ieuucs qui s'efforcent de remorquer Je. nouveau 
mouvemenl de masses el de Je conduire dans les 
eaux tranquilles d'une nouvelle «colluboration» 
de classes: d'autre part, un phénomène vérita­ 
blemenf nouveau, vèr iteblernenl important: la ten­ 
dance de nouvelles couches du prolétariat ù la 
cohésion, ù l'unité révolutionnaire véritable, ù la 
création d'un front révolulionnaire unique, tout 
d'abord défensif, puis offensif. D'une pari, un 
phénomène social profond, méritant J'allention la 
plus sérieuse; d'autre port, un simple ,tour de 
passe-passe, de poliliciens roués. 

Cc n'est pas sans raison qué la presse bour­ 
geoise el social-démocrate lenle, chaque année, 
de faire passer les communistes pour des -scis­ 
sionnistes-, pour des violateurs .;yslémaliques de 
l'unité de la classe ouvrière. Messieurs les bour­ 
geois el leurs vatels, les social-démocrates, sa­ 
vaient bien cc qu'ils faisaient, lorsqu'ils s'effor­ 
çeient- de nous représenter comme Je3 fauteurs 
véritables de la scission dans les rangs ouvriers. 
La tendance ù l'unité est l'espirelionnalur ellc de 
la classe oppr irhée. Et, Ioules conditions ëgales, mais 
seulement dans ce cas, l'unité des organisations 
ouvrières est, il va de soi, un grand bien. Il est 
des circonslances oÏI la scission, selon l'expres­ 
sion de feu Plékhanof, est Je devoir sacré du 
révolutionnaire. Il en est ainsi Quand, pour, une 
raison ou pour une aulre, un parti a cessé de 
remplir sa mission historique ou même s'est mis 
ù effectuer des iûches diernétrelernent opposées 
à"celles que comportait son programme primilif. 
C'est ce qui est arrivé ù tous les parfis de la 11-e 
Internationale, au début de la guerre impérialiste. 
C'était le devoir sacré de Karl Lieblrnechl d'intro­ 
duire la scission dans la vieille social-démocratie 
officielle qui, dès le premier coup de feu, en 1914, 
s'était faite la servanle de Guiilaume le Sanguinaire. 
Après un quart de siècle de dévelcÎppemenl paci­ 
fique, fout l'appareil du mouvement ouvrier inter- 

national se trouveit, au débul de la guerre impé­ 
rialiste, entre les mains des réformislcs. l.e marxisme 
militant dut faire desefforfshéroiquespourconquérir 
simplement Je droit de propager ses idées révo­ 
lutionnaires. Puis. arrive le temps de la d1fféren­ 
cialion organique. Les communistes entreprirent la 
création de lei r or r:i à eux. C'était le seul moyen 
de sauver l'honneur du socialisme el de défendre 
les intérêts les plus élémentaires de la classe 
ouvrière. Mais les sociel-démocrutes de l'ancienne 
école éii)ient alors les maitres. Nous, communistes. 
nous dûmes nous -rnutiner», gagner i1 noire cause 
la minorité révolutionnaire el, portant, scinder la 
vieille organisation. Les social-démocrates el leurs­ 
protecleurs, les bourqcois, exploitèrent habilement 
cel étal de choses. Par- lout le monde, dans Ioules 
les langues; dans des centaines et des milliers de· 
Jeurs journaux, ils hurlèrent que nous, les commu­ 
nistes, nous étions par principe les adversaires 
de l'unité des organisations ouvrières. Nombre 
d'ouvriers inexpérimentés .se laissèrent prendre û 
leur argumentalion. En réalité, les communistes 
.comprenaient parfaitement que la scission est un 
mal. ,'lais ils estimaient que, ii un certain stade. 
du développement du mouvement inlernetionai. 
ce mal est un mal inévilable cl qu'il est largement· 
compensé par te bien résullanl de l'orqenisalion 
des éléments les plus .evancés en un parti com­ 
muniste ouvrier véritable. 

l.a scission des communistes d'avec les social­ 
patriotes n'empêche pas Je front révolutionnaire 
ouvrier unique de croitre avec l'appui le plus 
ardent · des communistes. I.e travail de différen­ 
ciation est terminé dans les grandes lignes. Les 
communistes. dans l'ensemble, ont accompli te 
'travail nécessaire et inévitable qui consiste il 
soustraire les élémenls les plus avancés de la 
classe ouwièr e il l'influence contre-révolutionnaire 
de la social-démocratie. 

Les -sclssionnistes» dans l'histoire ont toujours 
été les novateurs, les éléments militants, ceux 
qui ne voulaient pas se résigner à l'étal de choses 
qu'ils a\!aienl sous. les yeux el qui frayaient la 
voie vers quelque chose de nouveau. Les· «scis­ 
sionnistes, devaient êlre naturellemenl les éléments 
avancés de la classe ouvrière, qui ne voulaient 
pas se résiqner ù la social-démocratie officielle .. 
pourrie iusqu'è la moelle, de la 11-e luter netionele , 
Et ainsi, les «scissionnistes, ce fui nous, les com­ 
munistes. 

Mais maintenant, nous, les -scissionnistes-, nous 
devons être les partisans les plus ardents de l'unité 
du front révolutionnaire avec les masses ouvrières 
contre les capitalistes et leurs, valets. les chefs de 
la social-démocratie. Nous devons. cele vo 
sans dire, savoir démasquer la diplomatie et te 
ieu des leaders de la Il-~ lnler netionele. Lorsque 
Vandervelde, hier encore ministre du roi, ou.êr en­ 
ting, acluellement ministre du roi, viennent pro­ 
ner le mot d'ordre de l'unité du front révolulion­ 
naire et qu'ils' sonl..soulenus par le bourreau des 
ouvriers allernands. Noske, et par Jouhaux et llcu­ 
derson, alors, certes, la lâche des cornrnuniste-, 
est de monlrer aux masses ouvr ièi es qu'on Jeu, 
prépare une nouvelle trahison, soigneusement 
machinée. C'est lù une lâche importante. Pourtant, 
elle n'est que secondaire. La fâche primordiale. 
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c'est de comprendre que le mol d'ordre de l',unilé 
du front ouvrier s n'est pas imaginé de toutes pièces, 
qu'il est le produit du développement historique 
des dernières années, qu'il signifie l'entrée dans 
ta lutte active de nouveaux millions d'ouvriers. 
Comprendre ces ouvriers et aller au-devant d'eux, 
savoir exprimer leurs tendances révolulionnuir es 
encore confuses. savoir les unir et se metlre il 
leur tête, c'est amener sous le drapeau du corn­ 
munisme non seulement l'avant-garde. mais le 
gros des forces de l'infanterie ouvrière; c'est 
gagner ô sa cause non pas des milliers el des 
dizaines de mille, mais des centaines de mille el 
des millions d'hommes, c'est donner corps véri­ 
tablement au mol d'ordre ,Aux messes!- formulé 
par le 111-e Congrès; c'est, en un mot, préparer 
les postulats essentiels de la victoire de la révo­ 
lution socialiste. 

Le bolchévisme est devenu maintenant une con­ 
ception internationale. Il en est de mème du men­ 
chévisme. L'expérience des rapports entre bolché­ 
viks el menchéviks en Russie peul, à noire avis, 
être utilisée pour la solution de la quesnon qui 
se pose à nous de l'al!Îlude ô adopter envers le 
menchévisme international. Nos camer ades de 
l'étranger savent déièque nous. bolchéviks russes, 
nous nous sommes séparés des mencheviks. mais 
ils doivent apprendre maintenant que, pendant les 
15 ans qu'a duré noire lutte ovec le menchévisme, 
il y a eu des cas assez fréquents où, autour du 
mol d'ordre de runilé, il s'est engagé entre bol­ 
ctiéviks el menchéviks une lulle qui, sous beaucoup 
de rapports, rappelle la tutie actuelle dans le 
mouvement ouvrier européen. Durant les 15 an­ 
nées environ .. qui s'écoulèrent depuis la naissance 
du bolchévisme iusqu'è sa victoire sur la bour­ 
geoisie (1903-1917), le bolchévisme ne cessa de 
mener une lutte systématique contre te rnenché­ 
visme. Mais en même temps, durant cette période, 
nous, bolchéviks, nous conclûmes maintes fois 
des accords avec· les menchéviks. La scission 
avait eu officiellement lieu au printemps de 1905, 
quoiqu'elle existât en fait depuis 19o:\ . En janvier 
1912, la scission officielle entre bolchéviks el 
menchéviks fui ·i, nouveau confirmée. M~i~. en 
1906 el 1907, puis en 1910, cet étal de scission 
entière el officielle fit place à des unions et b 
des demi-unions, et cela non seulement par suite· 
des péripéties de la tutie, mais aussi sous la pres­ 
sion des grandes couches ouvrières. L'examen 
rétrospectif de la situation d'alors nous montre 
que celle pression était exercée par de nou­ 
velles couches d'ouvriers. qui s'éveillaient i, l'ac­ 
tivité ·politique el insistaient pour que l'on fil à 
nouveau des essais de rapprochement, considé­ 
rant qu'en obtenant l'union des bolchéviks et des 
menchéviks en un parti-unique ils augmenteraient 
leur force de résistance contre les grands pro­ 
priétaires fonciers et les capitalistes. Nous ne vou­ 
lons pas dire par là que. dans un pays quelconque 
où le mouvement ouvrier est développé, l'on 
pourrait maintenant procéder à une union orga­ 
nique officielle ou i, une demi-union entre bolché­ 
viks et menchéviks, ou, pour ernnlover la termi­ 
nologie contemporaine, entre commur.islcs el 
partisans de la 11-e Internationale ou de l'Inteme­ 
lionale 2•/2. C'est impossible. L'on ne salirait essi- 

miler en tout point la période ecluelle de déve­ 
loonemcut avec celle qu'il traversée le mouve­ 
ment ouvrier russe de 190) i,, 1917. La guerre 
irnpér ielis tc mondiale a établi une ligne de .dé­ 
marcation nelle entre l'ancienne el In nouvelle 
pérodc de développement du mouvement ouvr:er. 
La drflér enciefion or qaniouc en Ire les communistes 
el les sociel-dèrnocr ales, qui avai! commencé en 
191-1, en différents PilYS, est devenue mointenunt un 
phénomène inlernntional. Sous ce rapport, l'on ne 
sourait faire machine en arrière. ·Mais. -en même 
temps, quelques-uns des épisodes de la lutte el 
des accords entre bolchéviks et menchéviks rus­ 
ses peuvent être d'une certaine utilité à nos 
camarades d'Europe Occidentale el d'Amérique. 
Ainsi, l'exnér ience russe de 191:S et du début de 
l'année 1914 dans le mouvement ouvrier russe est 
particulii:remcnl instructive. A celte époque déiè, 
l'enthousiasme était qr and parmi les ouvr:' .. ~ 
russes. Après la défaite de la révolution de 1905 
et les pénibles années de la coulre-révoluuon, 
une tendance très forte, spontanée ù l'unité du 
front ouvrier se manifestait alors. Les diplomates 
du menchévisme russe, en ce temps-là, tentaient 
d'exploiter celte tendance b l'unité ù peu près 
comme lo font maintenant les chefs du rnenché­ 
visme international. Mais nous, bolchéviks russes, 
nous ne répondîmes pas alors par un refus pur et 
simple de toute collebor ation. Jamais nous ne 
nous élevâmes contre l'unité du front ouvrier. A:u 
contraire, pour déjouer tâ manœuvre des chefs 
menchévistcs, nous. bolchéviks, nous proclamfimes 
alors le mot d'ordre de /'unité par en bas. En 
d'autres termes, nous r éclernûrnes l'unité des 
masses ouvrières·elles-mêmes dans la lutte prall• 
que pour les revendications véritoblemenl rév.olu­ 
Iionneir es dirigées contre les cflpilali_stes. Nous 
oppelômes les masses ouvrières ù s'unir par-9~s­ 
sus les têtes de leurs chefs. menchéviks moder s. 
La pra!ique montra que nous avions atteint noire 
but. Grâce à celte taclique qu'il nous fullut naiu­ 
rellemenl, adapter aux conditions de ternes el de 
lieu, nous conquîmes peu ù peu au bolchévisme une 
très grande partie des meilleurs ouvriers me,!ché· 
viks. Cependant, pas un instant nous, bolcheviks, 
nous ne renonçâmes ii noire indépendance corn­ 
plèle; pas un instant, nous n'adoucîmes notre 
critique contre le menchévisme. Au contra11e, 
la propegande en faveur du mol d'ordre de l'unité 
par en bas s'effectua parnllèlemenl au dévoilement 
des manœuvres des diplomates menchévistes. . 

Après la révolution de mars 1911,_les mcnche· 
viks tentèrent de nouveau d'exploiter le mol 
d'ordre de l'unité. Ils proposèrent un plnn de 
congrès unifié de tous les sor.ial-démor.(nles, 
c'est-à-dire des bolchéviks el des menchc_v,ks. 
C'est il l'assemblée, convoquée par les men_chcv1ks 
dans ·te but de préparer celle fameuse union. que 
le camarade Lénine prononça son discours célèb.re. 
dans lequel étaient exposées, pour la pre')11ere 
fois, les thèses en faveur du système sov1etisle. 
Nous, bolchéviks, nous ne consentîmes pas à 
celle union. El ainsi, les menchéviks ne réussi­ 
rent pas il nous apprivoiser. Mais, en même temps, 
nous_~on_linuiime,s ô propagander systématiq.uemenl, 
opiniêtrérnent, ·t idée de l'union des ouvners par 
en bas, dans les cadres des soviets, sur te terr11in 
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de la lut le pour te. pouvoir soviétiste. sur le terrain 
de l'or uenisetion des grèves poliiiques et écono­ 
miques de masses. sur te terrain de l'nrmement 
des ouvriers, du désarmement de la garde-blanche, 
de. Les résultets, comme on le sait, ne lurent pas 
mauvais. 

3. L'état de la question dans les dilf érents 
pays 

Dans les dillér cnls pays, les sections de I'lnler­ 
netionele Communiste abordent. chacune it sa 
manière, le mot d'ordre de J',unilé du Iront ouvrier, 
et se frayent ù tûtons la voie vers les masses dons 
to nouvelle situation. /\\ois en somme, presque 
portoul le processus est identique. 

E11 Allemagne, le parti, ù Sil dernière con [é­ 
rcncc. a soutenu evec une unen.mité complèle 
le mol d'ordre du Iront ouvrier uniuuc et il re­ 
connu non seulement possible, nrn1~ necessair e. 
d1111s ccrlaincs conditions, de soutenir le ,gou­ 
vernement ouvrier», dont il est de plus en plus 
question en Allemagne. Dans cc pays. plus que 
dans aucun 1111lrc, la question de l'unité du Iront 
revêt un cnr aclr-r e d'ecluotité prcsseulc. I.e ré­ 
for rnisruc allemand- nous prenons ce mol dans son 
ecccption la plus 1,ir\tC, y luisent cnlrcr les 
social-dèmocr ates maionleircs et les ccntr istcs=­ 
c.t uccu'è ù une impasse. Les bourqeois les plus 
cleir vovnnls comprennent de plus eî, plus nette­ 
mcnl qu'il ne peut y avoir aucune issue peciliuuc. 
rrnlurcllc, il l'élet de choses. en Allcrnaqnc. Si le 
l>arli Communiste Allemand est ù la hauteur de 
lo situation, il pourra rnnintenent uliliscr les ré­ 
wtlals des balailles de mars. qui-la chose est 
parliculièremenl évidente ·aujourd'hui-ont élè un 
11rand pas en avant, rnulqr é Ioules les fautes 
commises alors. l.es communistes allemands, main­ 
Icneut que de nouvcoux ouvriers por cenleiqes 
de mille s'éveillent (1 ln lutte. doivent savoir r.é­ 
colter le fruit de leur lutte de mars. Quoi qu'en 
tlisent les censeurs et les sycophantes, le, rails 
restent les laits: le seul parti qui, en mars 1921, 
ail cntr einè i, sa suite des centaines de milliers 
d'ouvriers à la bataille, au moment où les socie­ 
listcs exhortaient sur tous les tons les ouvriers .:i 
rester tr anuuilles, a été le parti communiste. 

l.cs éléments putschistes et sectaires, qui 
existaient incontestablement dans le Parti Com­ 
muniste Allemand. sont combattus avec succès. 
~os amis allemands comprennent que, dans ccr­ 
tvincs conditions, la tendance au Iront révolution­ 
narr e unique peul devenir un facteur de révo­ 
lunonnernent très imporlanl. Les communistes 
ellcrnends ont eu raison, en Thuringe, de prêter 
leur appui parlementaire aux social-démocrates 
et aux lndépendents, lorsque la formation d'un 
touvcrnement socialiste dépendait des voix des 
communistes. Les communistes allemands ont 
raison de s'en tenir il ln même ligne de conduite 
pr,,Jiqur, dans le domaine de la lutte économique. 

Quclquclois, il est vrai, on remorque quelques 
cxnuéretions. Dans la circulaire du Comité 
Central du Parti Communiste Allemand (21 no­ 
vembre :9:>i J. on lit: 

•Il convie nt dl" veiller soigneusement cl cc que lvs 
communistes n'cnlrcprcnncnt pas eux-mêmes une luth: 

économique dena.Ieoueüe il, agiraient Isolés. Il fout 
non pos Qu'ils mènent une lutte écoucmicue ÎPK!é· 
nenocrrte. mni!. Que nos comorodcs polissent poclout 
les m.\ssc:s c n ovo.nt. ln lullc. économique doit êlrc 
menée par les syndkilts., 

C'est Ji,, il- notre avis. un point de vue erroné. 
Certes, ce sont surtout les syndicats qui doivent 
avoir la direction officielle des grèves éconorni­ 
eues. Mais il est bien évident que, en aucun cas, 
le parti ne peut renoncer ù jouer un rôle diri­ 
geant dans les grèves économiques. En Alle­ 
magne, maintenant plus que jamais, une grande 
grève économique quelconque a une portée poli­ 
tique. Au stodc acluel de la lutte, en Allemagne 
plus qu'en aucun autre pays, la Julie économique 
se transforme en lutle politique. fisl-ce è nous 
de rappeler i, nos camarades allemands toute la 
traitrise des syndicats social-démocrates acluels? 
Tout récemment, le Vorwürls communiquait fière­ 
ment que. sur 411 millions d'ouvriers syndiqués 
dans :\fi des plus grands pays du monde, l'Alle­ 
rnaunc en possédait J:\ millions. /\\ais nous, ainsi 
que les êommunistes allemands, savons que les 
unions libres qui existent actuellement en Alle­ 
meunc entravent en réalité toute lulfe économique 
sérieuse des ouvriers. Il est nécesseire de sou­ 
tenir le mol d'ordre du Iront ouvrier unique. mals 
il ne s'ensuit pas que nous devions tomber dans 
des exeçérufions comme celle que nous ·venons 
de signaler. 

Toul en soutcnent le mot d'ordre du front 
unique, I~~ communistes allemands doivent, avec 
un redoublement d'énergie, lutler contre tous ceux 
qui scltor ccnt d'introduire ·des idées cent: istes 
dnns les r anqs de nolr e propre parti. Lutter 
impiloveblcrnent contre le nouveau parti Ior rué 
par Paul Lévi, D,iumig et leurs acolytes est un 
acte nécessaire à la conservation du parti. Nous 
pouvons el devons appuyer tout pas pratique 
dans le domaine de la création d'un Ir oni unique 
parmi les masses, mais nous devons. en même 
temps, combatlre sans merci tout «che!- qui 
cherche i1 tirer le parti en arrière. Paul Lévi et 
ses amis affirment qu'ils ne veulent pas créer 'uu 
parti détaché; en réalité, c'est pourtant ce -qu'ils 
!ont. Lorsque Lévi proclame ,b qui veut l'entendre 
que son parti n'est pas un parti, il use en réalik 
d'un artifice de langage. Lévi ne peul pas encore 
créer un grand parti distinct. el c'est pourquoi il 
or qenise une sorte de club non ollié:iel. l.a né­ 
cessité le rend vertueux. Faire des concessions 
quelconques à ces défaitistes qui tâchent è! dé­ 
sagréger de l'intérieur te parti communiste, cc 
serait commetlre le crime le plus grnve contre 
le nouveau mouvement révolutionnaire de masses 
qui surgit en ce moment. Oui, nous devons nous 
concerter el nous entendre avec les ouvriers de 
Scheidemann qui évoluent en ce moment il gauche 
et 'qui désirent faire avec nous la grève. convo­ 
quer un congrès de conseils de fabriques ou 
organiser un mouvement sous le mot d'ordre de 
l'amnistie aux condamnés nolûiques.. Oui, nous 
devons faire certaines concessions ù ces ouvriers 
de Scheidcmann, nous souvenant qu'ils viennent 
et viendront ù nous et Qu'ils marcheront avec 

· nous par centaines de mille, tout d'abord à des 
boteilles partielles, puis à des batailles décisives. 
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En même temps, non seulement il ne convient 
pas, mais nous n'avons pas le droit de foire la 
plus légère concession aux petits groupe5 de 
défaitistes. comme celui du renégat Lévi, qui 
firent Je mouv.emenl ouvrier en arrière. Qui ne 
comprend pas cela, ne comprend rien du tout. 
Celui qui, du fait de l'aspiration spontanée des 
masses ouvrières au front unique, conclut que Je 
pnrf communiste doit être indulgent pour les 
echcls- qui passent il l'adversaire, n'est pas ca­ 
pable de construire le parti communiste; il n'est 
cupable que de le délruirc. 

Quelques naïfs escomptent que l'asoirution i, 
l'unité du Iront rendra la lutle entre les per lis moins 
violente, affaiblira la" polémique, etc. Sainte sim­ 
plicité! L'exemple de l'Allemagne a montré que, 
dans la réalité, c'était juste le conlraire. l.or sqiîe 
les social-démocrates allemands ont vu que l'in­ 
fluence des communistes augmenlait el que ceux-ci 
cornrnençeienl ix s'entendre au sujet de la créa­ 
tion d'un Iront commun de lufle avec les ouvriers 
dirigés par Scheidemann, le Comité Central de 
'Scheidemenn a lancé ses fameuses révélations 
sur les actes de terrorisme, soi-disant commis 
par les communislcs pendant les journées· de 
mars 1921. C'est ù peu près ce que Iaiseient les 
menchéviks russes, aux momenls critiques pour 
eux. Le renforcement de la tendance au fronl 
unique n'exclut pas, dans certaines circonstances, 
l'exacerbation de la lutte entre les chefs traitres 
de la social-démocratie et nous. Qui ne comprend 
pas cela, encore une lois. ne comprend r icu. En 
effet. plus nous nous rapprocherons des ouvriers 
qui avaient été iusqu'è présent indifférents ou qui 
avaient suivi la social-démocratie, plus les chefs 
de la 11-e Internationale seront furieux et s'effor­ 
ceront d'empoisonner la· dispute idéologique par 
des -révélefions-, des délations el autres infamies. 
Néanmoins, noire union avec des couches tou­ 
jours nouvelles d'ouvriers ne fera que progresser, 
si toutefois nous ne commettons pas nous-mêmes 
de fautes. · 

La question se pose un peu autrement en France. 
Là, le parti communislc dispose inconlesfablemenf 
de la majorité parmi les ouvriers politiquement 
organisés. Par suife, la situation est différente de 
celle de l'Allemagne. Mais. cela ne veut pas dire 
que nous devions renoncer, en France, au mot 
d'ordre de l'unité du front. A nos yeux, il se pro­ 
duit en France une scission du mouvement pro­ 
fessionnel, il se forme deux confédérations du 
travail: l'une, dirigée par tes ultra-réformistes; 
l'autre, par les syndicalistes r<'volu!ionnaires et 
les communistes. Pour ne pas dépérir, cette 
deuxième confédération doit ù tout prix maintenir 
et renforcer le contact avec la masse des ou­ 
vriers san~-parti qui, en France comme dans les 
autres pays, aspire il l'unité. A chaque grande 
grève économique, ù chaque action de masses, 
nous devons absolument proposer ù la confédé­ 
ration réformiste d'agir avec nous, afin de ta 
démasquer devant )es masses si elle se refuse ù 
soutenir la Jul!e des ouvriers, afin de nous rap­ 
procher des ouvriers-cui la_ soutiennent encore si 
elle consent iJ notre pr oposilion. Prises ensemble, 
les deux confédérations comptent au total actuel­ 
lemenf un peu plus d'un demi-million d'ouvriers. 

Les communistes el les svndiculistcs vér iloblcmcnt 
révolutionnaires doivent e nhuincr muintcnunt dc:i11~ 
leur sphère d'influence non pils u11 dcuu-rrulhon, 
mais deux millions ou moins d'ouvr icr s-c-sinou. 
les syndicats r évolutionnaires Ir.mcais r isqueul 
bienlôt de se transformer en rumcnu dcsscché. 
Pour arriver ;, cc r csullut. il Iuul. en lruncc ég,de· 
ment, avec intelligence cf en tenunt compte des 
particularités iocalcs, mener lu lulte sous Je mol 
d'ordre de l'unité du front r évolulionnuir c ouvrier. 

· Mais alors, nous diront les malins. pourquoi 
la lulfe, au sein du par li communiste, sur lu ques­ 
tion des limites de l'autonomie syndicale 7 Pour­ 
quoi cetle polémique entre les communistes et 
les syndicalistes-révolul1onnilircs qui se refusent 
ù reconneür e le rôle diriueanl du parti 7 1'\ais 
précisément pour conquér ir les grc.Jndcs ruasses 
des sans-parti, il faut que lc parti voie clair en 
lui-même, qu'il sache nettement ce que c'est que 
les syndicats et ce que c'est que le parti commu­ 
niste. D'une part, nous devons arriver dons Je 
parti il une nctlelé idéologique complèlc sur la 
question susindiquée el, de l'autre, savoir nous 
rapprocher des grandes masses de sans-par li et 
les gagner à noire cause sous le mot d'ordre du 
front révolutionnaire unique contre les cnniluli­ 
slcs. Il est nécessaire cp1r. tout homme pr élcndunt 
il un rôle dirigeant dons Je mouvcmenl ouvrier 
comprenne bien 'ce rnisonnemenf. 

La lactique du Iront révolutionnaire unique. 
nous ne nous le dissimulons pas, comporte, en 
France, de grands dangers. !.'on voit encore, au 
sein du. Parti Communiste français, des _gens 
comme Raoul Verfeuil l'ilhre et d'uulres continue, 
de déplorer la scis,i~n qui les" séparés de L?r.1- 
guel et de Renaude!. Sous ce rapport, une serte 
d'articles nubliés par li<Joul Verfeuil dans le Jour­ 
nal du Peuple sont tristement symptomaflQues. Cc, 
articles, malheureusement, n'ont pre_sque pas at­ 
tiré la _riposte de Ja presse du part1. Non. moins 
dénlor ebles sont les articles de Fabr c qui gltssc 
tout il lait dans le camp de l.ongucf. 1'\a1s pari,~ 
culièremenl reurettebles (cl même 1mpardonnable_s 
pour le marxiste qu'est r~oppopor!J sont les ar\1• 
cles de Charles Rappoport qui. après le congres 
de Mili'\1.1 du 24 octobre 1921, lente encore de 
défendre «notre bon ami- Serrafi. 

Tout en conseillant i, nos amis français _de 
proclamer le mot d'ordre- de l'unité du Ir oxt ouvner 
noùs craignons sérieusement. il faut l'avouer, que. 
par suite de la faiblesse des traditions cornmu­ 
nisfes en France, toute une série de camarades 
ne donnent ù cc propos dans l'opportunisme. En 
elfet, on commence déiè en france il parler du 
bloc des gauches nu moment des élections par· 
lemenlaires. Daniel rienoull lui-même semble de­ 
voir tomber, sous ce rapport, dans de graves 
erreurs. De la leltre aux communistes allemands, 
où le camarade Lénine déclare qu'il ne faut 'pas 
transformer en sport la lutte contre le centr,sme. 
[?aniel Renoult (saris parler, ù plus forte raison, de 
Febr ej tire de larges conclusions dans Je sens de ln 
cessation en général de la lutte entre les partis. 
Dans. un article de son journal L'lnternationolc- il 
écrit: 

,dl est rcm.ir<111.-1hle QU~. nr écisémcnt 011 mo mcnt 
oclucl où dc , d1:<>µ11!c::, p,irf,,i:s purement li11··oriq11cs di- 
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visen! les forces révotutionnnires, toute action efîcc tive, 
en Jénit dc.,•tt:rnl: les cimenk cl les unisse. Il convicn­ 
drnil, 0 noire o vis, de rëOëchir i1 cela dans les diflé­ 
r cutc s c,rq.inisoti,\IIS cl de prendre en copsidêrnlion 
<111c. rnulqr è les violents dr snccor ds et les onolhêmo- 
11:0,ali,ln!'> ·rt:\·iproo1ws, les r cvotufionncir es sincères de 
!oulcs. le a 11u,111Ccs, par la force des circOm,lunccs, tunt 
1111c IC \',1tiît,d1sm<" evlstcru, uniront leurs l'fforls pour 
lutter contre lui, 

1.'n un mot, aimons-nous les uns les autres et 
oublions que Judas est un !mitre el que Rcnnudel 
est Jicnuudel. A notre avis. le cernnrede Loriot 
uvoil urolondé ment raison quand, duns son erticle 
intitulé: Plus d,· cosr[nlion, il répondait ù D. lk­ 
noull: 

1ic1HH1ll 011hl1c que cc <111i c~t ,w, nnsc s chez 
111H1~. d.in:- les svndn-nt , cl encore, lil·lù..,1 dons une 
l,ir~Jc 111c,1uc, d,111~ le pdrli, cc 11c :<-ont nus, comme 
en ,.\lknrnonc, k!i c cuccotions de l'Intcrnutionulc 
Cnnimu111~!t- c l-Ic s ouinions de ccu v qui sv nr ètcn­ 
dent .:i ,,1 u.:iud1r, mni::- Lieu cuvor c le coturnunismc 
cl k- r èlor rnismc, 

Spuhuitcr, dJ11::, de !elle!> condülons, ou nom de 
IC' ne snis quel fnnlümc d'utulé, une ccss;ilion de J;:1 
lullc, nlor:o, que Moscou nous d,·mnnde Oll contr circ 
de t'iutcns itrer, c.,I une erreur dont h-s consécncnces 
peuvent l'ire grondes., 

l.e camarndc Loriot a encore plus raison. lors­ 
qu'il ajoute: 

-Dour 1t\1h'!-<'r sur le lcrr,1111 cruumuuiste cl 
ouvrier 1111 m.rxunurù d'union, ·;1 /11ut J"ub,,rd que- notre 
f'ltlrli soit c onununislv, c c qui est loin d'arc.~ 

Voilù Qui est rprter d'or! Pour bien rnenœuvrer 
contre les réformistes et tes demi-réformistes, pour 
enlever i1 ces dernier s, sous le mot d'ordre de 
l'unité du front, de nouvelles couches d'ouvriers, il 
faut <JUe le rnanœuvr ier.n'cst-è-dir e le parti com­ 
muniste lui-même, se ncnnc fortement sur ses 
iambes et qu'il se souvienne que Longuet et t,e­ 
naudel sont les agents du Cupilul et non nos amis 
quelque peu égarés.· 

Duns son urticlc consacré au uuotrlcrne anni­ 
versaire de ta révolution d'Octobre, Jeu11 Longuet 
s'écrie ô'!_ec emphase: 

r.U quand Ic s dirilJ<"Onl~ bolcheviks voudront-ils, 
scion l'heureuse formule de nolrc crni Andri: Pierre, 
enrès cvou f<1il leur poix nvcc leurs ennemis bour­ 
ucois. condurc cnrin le poix evec leurs frères socin­ 
listes 7-. (lt· P.,p11/11irt!, 1 novembre 19~\.l 

Il est -difficile de dire ce qui prédomine dans 
celte phrusc : lu naïveté ou te cynisme. «Notre 
ami, André Pierre-ce détracteur professionnel 
du pouvoir soviétiste qui s'est !ail une spécialité 
de •démasqueri> les communistes-estime que les 
bolchéviks russes ont conclu la paix avec la bour­ 
ucoisie et que, ner suite, ils doivent maintenant 
la luire aussi avec les social-patriotes. El /'\. Lon­ 
guet se hûte de répéter celte «heur euse formule». 
l:'.s.t-il possible en réalité que /1\. Longuet ne 
comprenne pas quelle paix les bolchéviks russes 
on! conclue avec ta bourgeoisie étrangère? Il se­ 
rn,t temps qu'il cessûl de feindre l'incompréhen­ 
sion. 

En fout cas, les ouvriers françnis doivent sa­ 
voir nettement qu'il ne peul y .avoir aucune paix 
entre l.onquet et Renaude! d'une pari, et les com­ 
munistes de t'uulre. /1\ais que les ouvriers com­ 
mun islcs passent avec les ouvriers sans-parti, 
svndrcuhstes, annr chistes et autres une série 
d'accords sur le !erroin de la lulte commune 

contre les cepilelistes: voilà oui peut el qui doil 
se faire. 

La question du Iront unique se pose encore 
d'une autre façon, en Angleterre. Le 11-e Congrès 
mondial de l'lnternàtionàle Communiste s'èlelt 
déiù, en 1920, prononcé pour l'entrée des commu­ 
nistes dons te Labour Party qui, .cornme on te sait, 
est un groupement , sui generis de taus les partis 
et syndicats ouvriers, mais oui est dirigé par les 
opportunistes les plus dangereux. · 

Au 11-c Congrès, la lactique ~ l'entrée dans 
le Labour Parly avait été combellue pour des pré­ 
tendues raisons d'orthodoxie par des gens comme . 
Serrali. /'\ois l'expérience a monlré combien 
nous avions raison de recommander celte lactique 
aux communistes anglais. 

Hcnderson ·et son honorable compagnie ont 
refusé d'accepter les communistes anglais duns 
le Labour Party. On remarque maintenant une cer­ 
laine évolution dans les rangs du Labour Party. 
Sous l'influence des causes profondes que nous 
avons indiquées plus haut, les organisations lon­ 
doniennes du Labour Parly ont adopté. il est vrai, 
ù une faible majorité, une résolution permet­ 
tant ou x communistes d'adhérer au Labour Parly. 
Dans te mouvement ouvrier anglais oui, dans 
son développement, soulève de nouvelles cou­ 

. chcs de nlus en plus profondes d'ouvriers (té­ 
moin la 9rèvc des mineurs) le mot d'ordre du 
fronl révolutionnaire unique est, plus que partout 
uilleurs, nécessaire. C'est gr.'.ice ù ce mol d'ordre 
que nous per viendrcng le mieux û nous r eppr o­ 
cher des masses du proléteriet anglais. Il n'y a 
nas longtemps, ëens un article intitulé: La matu­ 
rit.! du Labour Parly, Henderson écrivait: 

' "ln ouc stion il l'ordre du jour c5I celle de l'offilin­ 
tion du Pmli Communiste. Après un minutieux na men. 
le Ccrnitè Exi:cutif Notionol e renoussé cette cfhlic­ 
lion, cl son intention est de proposer ù J.1 conlèrcncc 
de rutrncr cette décision. La conférence peut unuuler 
la décision du Comité ExéculiL Mnis il foudra onpor­ 
ter des arguments sérieux aux déféqués. ovo nt Que ces 
derniers onnulcnl la décision du Comité Exécutif.e 

Nous espérons fermement' que le développe­ 
ment des événements cl le révolutionnement des 
ouvriers anqlais feront rapporter quanfilé de dé­ 
cisions qui S9"'blenl maintenant· irrévocables ù 
/1\. 1 !enderson. 

La situation, en Italie, est des plus instructives. 
Lu scission entre les communistes el les social­ 
dëmocrates y es! encore toute. fraiche. Le jeune 
Parti Communiste llatien es!, il va de soi, un peu 
porté au dogmatisme. Il vient de s'eflrenchir des 
liens de l'unité 'Qui t'enchainaienl aux réformistes 
el aux demi-réformistes, et il est !out naturel qu'il 
ne se sente aucun désir de passer des accords 
avec ces derniers. Les communistes ilaliens vien­ 
nent d'être témoins de la trahison monslrueusc .:i 
ta cause de la révolution prolétarienne, pet pétrée 
par les chefs du JJarli Socialiste et des svndicels. 
Néunmoins. le - jeune parti communiste a mené 
Ioule son agitation sous le mol d'ordre du front 
prolétarien de combat unique contre l'offensive 
des capitalistes. Cela est proloudémcnt caracté­ 
ristique. En llalic, ies divers processus d'évolution 
au sein du mouvement ouvrier s'ellccluen! eclu­ 
ellemenl, pour toute une série de raisons. avec 
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une évidence particulière. Il en est._ ainsi pour le 
mol d'ordre du front unique. l'offensive du cepi­ 
telisrne se distingue, en Italie, par son impudence. 
le charlatanisme des chefs réformistes;qui n'atten­ 
dent que le moment d'occuper un poste conter­ 
leble dans un cabinet ministériel, est particulière­ 
ment cynique. El, en même temps, plus que dans 
aucun autre pays, les messes ouvrières .espir cnl ù 
la lutte contre les cepitalistes et désirent instincti­ 
vement la reconstruction de l'unité du front prolé­ 
lorien pour pouvoir mener avec succès cette lutte. 
En ltalie,-plus que dans eucun autre pays, la 
chose est visible-le front unique attire ù lui, telle 
la lumière les papillons, non seulemenl les ouvriers 
communistes, mais les ouvriers enarchisles et svn­ 
dicelisles, einsi que les grandes masses des 
ouvriers sons-parti el de ceux qui suivent les ré­ 
formistes el les centristes. Voilà ·pourquoi, le mol 
d'ordre du Iront ouvrier unique est devenu le mot 
d'ordre de combat des éléments communistes in­ 
transigeants, en Italie. C'est par des voies spécia­ 
les que les communistes italiens sont arrivés au 
même but que les communisles des autres pays. 

En· Amérique, l'on assisle ô l'union de tous les 
éléments de gauche du mouvement professionnel 
el politique, union où les communistes occupe­ 
ront la place centrale el g~ce ù laquelle ils pour- 

. ronl pénétrer dans les grandes masses du pr olé­ 
ter iel américain. La principale accusalion que 
l'on devra élever contre la bande de Qornpcr s 
sera que les syndicals de ce dernier ne veulent 
point participer ô la création d'un front unique 
contre les capitalistes, se refusent· ù défendre les 
sens-travail, elc. 

En Sui:de et en Suisse, en Tchéco-Slovaquie et 
en Norvège, dans les pays où nous formons la 
minorité, comme dans ceux où nous a, ons déiù 
la majorité parmi tes ouvriers politiquement or qc­ 
nisés, toujours el partout, avec des modifications 
diverses, nécessitées par les conditions loculcs 
réelles. la question du front unique vient au pré­ 
mier plan. Car; fouiours et partout, c'est au fond 
le même processus essentiel: la masse ouvrière 
s'éveille ô une nouvelle lutte r évolulionneir e, la 
messe ouvrière se révolutionne .Ce n'est pas dans 
un accès de désespoir, ce n'est pas parce qu'ils 
piétinent sur place ou qu'ils font machine en er­ 
r rèr e, que les communistes allemands en sont ve­ 
nus et que les communistes des autres pays en 
viennent à poser le mot d'ordre du «front unique». 
Bien au contraire, c'est la preuve que les masses 
sont mises en branle et qu'elles reprennent i, nou­ 
veau leur marche en avant. 

4. Veillons au grain 
Nous avons· déjà indiqué, en passant, les dan­ 

gers de la lactique que nous préconisons. Ces 
dangers, il convient de ne pas les oublier. En 
eff~t. fous les partis communistes ne sont pas en­ 
core assez fortifiés, suffisamment formés, fous ils 
ne sont pas encore affranchis définilivemenl de 
l'idéologie centriste et demi-centriste. Dans quel­ 
ques parfis, il se ir ouvere des «chefs, qui décou­ 
vriront dans notre lactique le prétexte !onglemps 
allendu, pour tourner le gouvernail il droite et 

commencer à céder les positions idéologiques du 
communisme. Pour ces chefs, le mot d'ordre du 
front unioue sera un but en soi el non un moyen 
de conquérir de nouvelles masses ô la couse 
du communisme. Celle interprétation erronée de 
notre tactique nous donnerait en réulité non nas 
le front révolutionnaire unique des ouvr iers conlre 
les capitalistes, mais le front unique des centris­ 
tes avec les mauvais «cornmunistcs- contre la ré­ 
volution prolétarienne. 

La condition sine qua non, règle absolue pour 
tous nos parfis communistes. c'est que chacun 
d'eux conserve sa pleine indépendance et son 
entière liberté de critique ù l'égard de tous les 
p1J1 lis et groupes avec lesquels nous conclut ons 
tel ou· tel accord provisoire. L'unité dons l<>11tc 
ect.on ou rnèrne derni-nction révolutionnaire c onlr c 
les c1Jpitalistes-oui/ L'unité avec les chefs ,f"..\11:· 
ster darn et de la ll-e Inlcr nntronnle pour ullénucr 
les divergences de vue entre Je communisme et 
le réformisme-jamais. à aucun pdx el sous cuc1111 
prétex.'e! 

Tout en concluant différents accords, pas un 
instant les communistes ne doivent oublier CJ ne le 
rélormisme, selon l'exnession du cnmnr adc J\or· 
busse, est le virus du socielisrne. Plus nos ac­ 
cords pratiques avec les ouvriers unpe.rte­ 
nant éJUX autres organisations seronl nornbr eux. 
et plus noire lulte idéologique contre le r éfor­ 
rnisrne devra être Ier me, ne.lie et accusée. Sinon. 
la gung1i:ne dont se meurt le réformisme pourrait 
infecter notre organisme. 

Les derniers lcmps, les leaders de la 11-e ln· 
lcr nehonetc et de l'Inter netionelc 2•/. onl fuit 
grand bruit sur la nécessité de l'union irdern«­ 
nonele et de la création d'une ,lnterm,tionalc 
unique et puissanfe s. Ce sont les chevaliers de 
I'Intcr nutione!e 21 /, qui, dans celle affaire, ossu­ 
ment le rôle d'entremetteurs. lt est amusant d'en­ 
tenure l.edebour (dans l'article: La question de 
!"unité socialiste, 6 novembre 1921) appeler les com­ 
munistes des e Ir èr es ëcerés-. Il est plaisant de 
voir Frédér ic Adler expliquer au concrès du 
Parti Sociol-Démocro!e Autrichien que l'interna· 
tionele 2°/, ne doit en aucun cas consentir à 
l'union seulement avec la Deuxième Internefic­ 
noie, sans ta Troisième. Mais compter sans le 
maitre, c'est s'exposer. à compter deux fois: c'est 
ce qu'oublient fous ces messieurs. Il ne peut être 
queslion d'une fnlernationale «unique», tiens la­ 
quelle entreraient les social-pafrioles el les ce n­ 
lrislcs. L'Internationale Communiste est mainte­ 
nant en bonne position pour conquérir définitive· 
ment les musses prolélariennes du monde enlier. 
l'\ais, du moment que des sections isolées de 
l'Internationale 'Comrnuntste admellenl la possibi­ 
lité de certains accords entre elles et les nertis 
ne la 11-e lnternal1onale et de J'lnlt:rnationale 
d'Amsterdam, ces accords peuvent être conclus 
égalemer,I sur l'échelle internationale. I.e Comité 
Exécutif de l'lnlernationale. Communiste a d,'iù 
fait, ô Amsterdam, une proposition .eu sujet de 
l'assistance commune aux affamés de l,ussie. 
Amsterdam n'a pus donné à celte proposition lil 
publicité désirable; il l'a sabotée. L'Exéculif de 
l'Internationale Communiste a fait une proposi­ 
tion analogue à Amsterdam sur la question de 
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le défense des ouvr icr s cspaquols contre la ter­ 
reur bleriche de la bourgeoisie et une autre sur 
la défense des ouvriers vou-joslaves conlre la 
ferreur blanche des nr ands propriétaires et des 
cupitelistes. Cés propositions. Amsterdam les fnil 
cl les sabote. t.n chose est d'eillcurs compréhen­ 
sible. l.cs sociel-dérnocrulcs cf les diriuconts des 
svndicols jaunes olhliès il !<1 11-e luler netionalc 
et ù l'Internationale d'Amslcr dcm soutiennent 
avec ardeur le gouvernemenl vouqoslovc dons sa 
ccmocnnc snuvcqc coutre les communistes. 

I.e Comité l:xécutif de J'Jnferrwfionolc Com­ 
muniste cxurnine en ce moment là question d'une 
nouvelle proposition nux gens d'Amsterdam sur 
la conférence de \Vashinglon. Il est plus· que 
pr obuble que ceux-ci ioir ont et saboteront celle 
proposition, comme ils l'ont luit pour les précé­ 
dentes. 

Les communistes des différents pays doivent 
êlre prêts eux deux éventualués suivantes: ou 
bien les partisans d'Amslerdam repousseront les 
accords que nous leur proposerons, et alors il 
faudra les démasquer devant les grandes masses 
d'ouvriers et les clouer au pilori comme des vio­ 
.laleurs de l'unité prolélarienne; ou bien, ù conlre 
cœur, ils ecccoleronl lclle ou !elle de nos pro­ 
positions, el dons ce cas-là nous devrons, tout 
en tenant compte de la siluation réelle, dévelop­ 
per progressivement et lever Je plus possible 
l'ection des ouvriers. Dans les deux cas, il est 
néccssnire de fixer l'atlenlion des masses ouvriè­ 
res des sans-parti ù Ioules les péripéties des 
pourparlers, ù la préparation de l'action, etc. 

Tout .cn appliquant la tactique que nous avons 
indiquée, et cela en tenant compte d'une foule; 
de condihons réelles, nous devons evoir devant 
les yeux un but unique: renforcer noire parti com­ 
muniste indépendant. fortifier notre Internationale 
Syndicale J~ougc. l.es leudcnccs défaitistes ù 
l'égard de l'Jnternafionalc Syndicale, que l'on ob­ 
serve par endroits chez des communistes hési­ 
tants. qui du mot d'ordre du «front unique» en 
viennent· mentalement au mot d'ordre «Dissolu­ 
!ion de l'_Jnfernationule -~yndicole•, doivent être 
combeltucs viqoureusernet.I. 

l.e fait est incon!estuhle: cette !adique est 
compliquée et demande de la souplesse cl de ta 

prudence. Certes, des fautes seront commises. 
Plus un porli communiste sere lori, plus ses di­ 
rigeants auront uné idéologie nelte; plus ses rangs 
seront fortement cimentés, plus il pourra ma­ 
nœuvr er avec succès dans les limiles de la lac­ 
tique tracée el ga.gner ù lui de nouvelles cou­ 
ches d'ouvriers. /'\ais les parfis plus faibles, eux 
nussi, doivent s'mslruir e dans l'or! de conquérir 
les grandes·rnilsses de sans-parti. Pour appren­ 
dre ù nager, il faut, bon gré mal gré, se mellre 
ù l'eau. Il arrive que l'eau soit froide; mais l'en­ 
nuyeux, c'est qu'elle est iouiours mouillée. lin op­ 
prenant it neuer, il se peut que l'on se noie, mois 
cc n'est pourfunt pas une raison pour ne pas ap­ 
prendre Îl noger. 

Le pouvoir soviélisle, en Russie, est obligé, il 
va de soi, de régler su politique intérieure et ex­ 
térieure sur le mouvement, prolétarien internatio­ 
nal el la croissance de la révolution inlernalio­ 
nele. Et inversement, la politique du pouvoir so­ 
viélisle, qui conslilue le principal appui de la ré­ 
volulion inlernafionale, délermine è son four, dans 
une large· mesure, la rapidité du développement 
du mouvement révolutionnaire inlernalional. À 
mesure que la rapidité de la révolution interna­ 
tionale croilra, Je sang baflra plus fort dans les 
veines de la Russie soviétisle. Dès qu'en appa­ 
raitra la plus petite possibilité objective, la Russie 
soviétiste changera l'allure et forcera la marche ... 
Or, la nouvelle prochaine· ascension du mouve­ 
ment ouvrier international fait entrevoir d'immen­ 
ses possibilités. 

De tous les courants idéologiques cl de foules 
lès tendances politiques: anarchisme, réformisme, 
syndicalisme, communisme qui luttent parmi les 
ouvriers. le communisme est, en ce ,moment, non 
seulement te plus fort, ou point de vue théorique, 
mais Je plus organisé et le plus fortement ci­ 
menté. L'avenir - mais non pas un avenir aussi 
élofgné que d'aucuns le pensent - appartient au 
communisme. Les événements qui se dévelop­ 
pent dans le mouvement ouvrier inlernalional dé­ 
montrent chaque jour que le pessimisme ne sau­ 
rai! être de mise. Le communisme conquerra 
foui le prolétariat intemelionel el, avec lui, le 
monde entier. 

G. ZINOVIEV. 



L'IMPOT ET Lf\ 

Dans la période actuelle de désoorcqetion de 
l'économie capitelistc, ln question fisc/lie acquiert, 
dans les pays oil ln décudcnce du cupitulisme se 
manifeste sous forme de sous-production, c'cst-è­ 
dire dans les pays de l'Europe con!inen!ulc qui 
on! pris par! is le guerre, une importance politi­ 
que et économique Icndernenlule. C'est dans les 
pevs vaincus qui, outre les dépenses qu'ils ont ù 
effectuer pour l'eulr etien de leur propre eppar cii 
éla!ique, doivent encore payer des contributions 
aux autres Etals, que celte question revêt une 
acuité spéciale. • 

La crise dans ce groupe de pays provient de 
l'insuffisance de ta produclion, insuffisance pro­ 
voquée par l'usure de l'outillage industriel cl 
l'abaissement de la produc!ivilé de la rnuin­ 
d'œuvre. l.a production ne suffit pas i, nourrir ln 
classe ouvrière, ù assurer eux capitalistes leur 
confort hubiluel, ù renouveler et ù développer 
l'appareil de prq_çluclion el ù snlisfaire aux be­ 
soins incroyablement accrus de l'Etat. La crise 
économique du capitalisme se manifeste sous 
forme de crise financière de l'Etat. Ses recettes 
courantes ne lui permct!nnl pas de luire face ù ses 
dépenses, l'Etat se voit contrninl d'émettre une 
quantité de plus en plus considérable de papier­ 
monnaie. D'où dépréciation continue de ln mon­ 
naie fiduciaire, ù l'intérieur du PüYS comme ù 

l'extérieur. 1:1 ainsi, la crise .économique apparait 
comme une crise des chenues: tundis que lu mon­ 
naie des !:!ais neutres reste convertible en or 
pour sa valeur r. orninale, celle des pays d'Europe 
Cen!rnle cf Or ienlere subit une dégringolade 
effroyable qui témoigne de l'i:iggravnlion 'conslante 
de la crise économique. La solution de la crise 
financière et de ta crise des change; rte semi! 
possible que par l'équilibre du budget, lequel ne 
pourrait êlre réalisé que si l'Etat parvenait ù re­ 
tirer suffisamment des citoyens, sous forme d'impôt, 
pour couvrir ses dépenses. El ainsi, ln question 
fiscale de vient le centre de la lutte politique dans· 
tous .les pays. 

La question fisce!e est, au point de vue éco­ 
nomique, une question d~. r éuar lition des reve­ 
nus· il s'agit par suite de déterminer tes sortes de 
rev~nus qui doivent fournir le moulunt de l'impôt. 
Dans l'E!df actuel, ù chaque catégorie de reve­ 
nus corresnond une dusse ou une couche quel­ 
conque de la population. La Question Iiscnle se 
résout. pm suife, confor rnémen! au ruppor! des 
forces des classes en nr csence. Non pas au sens 

E. VARGA. 

POLiTIQUE FISCALE 

statistique du mot, car nu cours de ln lutte même 
il se produit un renrounerncnt iuintcrr ornuu des 
différentes clesses cf couches. C'est précisément 
ce qui permet ou parti communiste, uiiidé par 
une politique ferme el une tactique in!elhgcn!e, 
de prendre en mains dons cette lutte ln direction 
des messes populaires, d'aqqrnver les contr edic­ 
lions entre les rliffércn!cs couches des clesscs 
nossédenles et de créer ainsi des conrhlious ré­ 
volu!ibnnuires. Aussi la siluolion actuelle cxiue-I­ 
elle impérieusement un examen théor iquc cl tue­ 
tique approfondi de lu question fiscale. 

Les impôts cl le. régime social 

Les impôls sont le produit direct de l~'!i1I dc > 
classes. Dons la société primitive non cons!iluéc 
en E!n! e] ne comportant pas lu division en clas­ 
ses, il n'existait ni impôts ni problème fiscal. Dilns 
la société antique basée sur rescrovucc. l'f-'.!al 
avait des dépenses ù effectuer; d'où la néce;s1k 
de soumettre les citoyens il une certaine imposi­ 
tion. Mais, comme dans ce régime soci11l les 
classes opprimées n'uveicnt pas de revenus il 
elles, les impôts devaient être supportés par les 
classes libres. par !\:s classes domini111!cs. Au 
moyen ûge, c'éleit sur ·1es serfs seuls que r olom­ 
bail tout le poids de l'impôt. La noblesse cf le clcrué 
en étaient alors cornplètcmenl exerunls, privilùqc 
qui leur était formellement reconnu dans la léuis­ 
lation civile. Comme l'cxnloilaliou des lrav<1i!­ 
leurs s'effectuait ouvcr!erncn! sous forme de di­ 
mes, corvées cf r cdevnnces diverses, le problè-nu 
fiscal n'existai! pas. l.cs frais d'cnlrclien de l't::t.., 
d.c classes étaient rejetés ostcnsiblcrucut. br utolc- 
mcnl, sur lu classe exploitée. . 

Sous la fameuse devise: .. l.iber lé, t'gnlilt:, J-rc1 
ternité», la révolution bour qcoise inlroduisi! l'obli 
!lotion générnle de l'impôt pour tous les citoyens 
Mois Ue même que I'cxr-loitelion des classe· 
opprimées se dissimuloit sous la liberté du con 
lm! de travail, de même l'essence de la qucs!io, 
fiscale, qui consiste ~uns la dé!crmino!ion de l. 
catégorie des I cvcnus irnposebles. élu if soi,.1n,·u 
sèment tenue dans l'ombre par ln boui q,,.,,- .•s 
J::n même temps que le problème des bé11,·lté:r, ,. 
de la plus-value, la question fiscale devir.l 1111 pi o 
hlèrne oolilico-économicue. 

Ccpendenl l'irnpurlnncc économique de C· 
problème étai! assez restrcinle. Si 1'011 co1111H11 · 

.. 
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Je montant du revenu nalionol d'avant-guerre 
a,·ec la somme des dépenses des divers Etals, 
nnr exemple de l'Allemagne, de la Fronce ou de 
l',\nglelerre, on voit que ces dépenses ne dépas­ 
sent quèr c 10'.', du revenu national. Celle esli- 
11w:1on, nous ne' le contestons pas, est des plus 
,1pproximalives; néanmoins, elle monlre que la so­ 
l11!1on de la question fiscale ne pouvait introduire 
,k modihcution sérieuse dans le répartition 
des revenus de lii société cepilalisle. C'est ce 
que ,'\nrx avait bien compris en 1850, lorsqu'il 
l·crivuit: 

. l.n coudrhons de l.i rëccr lition, basées dircclc­ 
mcnl ~11r l,1 nroducüon bourueotsc. les rnpporl:5 entre 
lc s !.-id,mc!- cl le profit. le profit et l'intérê], 13 rcnle 
loncrèr c cl le t, .uüt, ne DÇU\"CII!, dons l'hypothèse lo 
n111:- f,1\ oro hlc, !ub1r du fn1t de l'impôt Que des mo­ 
d1fi..:oil1_1ns lr1'.·~ sr-condcltcs, m,iis ne peuvent iumois 
étr c dH.:111lt:s duns leur foudcnù:nt. Touks les rcclicr· 
cbc v l'i d1:-cu:>'.'>i,111s au suicl de l'impôt purtcnt du 
pri1i..ine de lu nct pcluité de I'cvistcnce dc ces ropporls 
bo1Hqe,~1::-. L...1 sunorc ssion mêrne des impôts ne pourrait 
<111',H'1.1'lt·rer le dC,cloppemenl de le propriêlé bour­ 
qcoi-c cl de ses conncdictions.s (.'\or:<: Œuvrcs pos­ 
thumrs 1. Ill, n. 435) 

,\\ulgr,: celle insiqnifionce relative de la eues­ 
Iion fisculc, les impôts ont élé, au siècle dernier, 
la source d'une violente lutte de classes. Lassalle 
avei! déiù étcbli qtje la bourgeoisie s'elforçait, et 
uvcc succès, de r eieler le coût de l'entretien de 
l'l:lut de clusscs sur les tr eveilleurs. Conformé­ 
ment il su politique pratique, dont le but éfoit 
d'nrnélior er le plus possible le situation du prolé­ 
larinl en régime capitaliste, la social-démocrulie 
cherchait, üens sa lulle pour l'impôt, ù diminuer 
les chnr qcs du prolétariat. Comme on le verra, 
les conceplions de la social-démocratie, d'après 
lcscuellcs l'ernélior ofion du sort de la classe ou­ 
vr ièr e est liée ù l'eccurnuleliorr du capilal, ù 
l'enrichissement de la bourgeoisie, donnent ù sa 
r-olitique hscute un cer ectèr e double: Afin de 
me!lre en lumière le. problème fondamenlol de la 
nucstion fiscale, c'est-il-dire de déterminer quelle 
est la classe ou quelle est la cuh'gorie de reve­ 
nus qui doit être frappée par l'impôt, il nous faut 
d'i1bord définir quelques conceptions fiscales es­ 
sentieltcs. 

Conceptions fondamentales de l'impôt 

Si l'on examine les impôts exislanl actuelle­ 
menl deus u11 1.'.lal cepitnlisle quelconque, on est 
tout d'ubor d frappé de leur rnulliplîcilé : l'Alle­ 
mejjne. par exemple, en compte jusqu'à 40 sortes. 
Si de celte diversité on veut extraire ce qui 
importe pur liculièr crnent, c'est-à-dire déterminer 
la catégorie de revenus frappés pur les dilléreri­ 
les sortes d'impôts, on en arrive aux subdivisions 
suivantes. Huis, pour plus 'de clor té, il convient 
uunar uvunt de faire une dîstincfion nécesseire 
entre le paveur officiel et le puvcur effectif de 
I'rrnpôt. 

. Le payeur officiel de lïmpôt_ est celui qui verse 
lui-même l'impôt is l'ftul; le payeur ,ffectif de /'im­ 
p61, celui dont le revenu est en 1111 de comple 
Ir enpé par l'impôt. Sous la Iéodalilé, alors que 

i 

l'échange commercial n'existait pour ainsi dire 
pas, le payeur officiel de l'impôt était en même 
temps le payeur elfeclif, c'est-è-dir e que celui qui 
versait direètement ù l'Etat le montant de l'impôt 
diminuait d'eulent son revenu. Dans le système 
fiscal actuel, il n'en est ordinairement pas ainsi. 
Par exemple, l'impôt sur le sucre est acquitté par 
les raffineurs, mais il est évident que ce ne sont 
pas eux qui sont atteints par l'impôt; Leur rever.u 
n'est pas diminué de la somme de l'impôt, celui-ci 
dépassant d'ailleurs de beaucoup celui-là. 

Contributions directes el indirectes. Cellé subdivi­ 
sion se confond en somme avec fa précédente: 
leJ contributions directes sont en général celles 
où le payeur officiel de l'impôt est en même 
temps le neveur réel, tandis que dans les contri­ 
butions indirectes le payeur officiel el le payeur 
réel sont deux personnes différentes. Il existe, il 
est vrai, des exceptions: ainsi, l'économie bour­ 
geoise range dans la catégorie des impôts directs 
l'impôt sur les maisons qui est en réalité un impôt 
indirect, car ce sont les locataires et non les 
propriêtaires des maisons . qui en supportent le 
poids. 

La répercusslon de l'impôt est un phénomène 
économique qui consiste en ce que le payeur de 
Firnpôl en rejette la charge sur une autre per­ 
sonne. Nous étudierons dans la suite plus en 
détail les possibilités de répercussion de l'impôt. 
Nous nous bornerons ici ù signaler qu'avant la guerre 
la .lutte autour de' l'impôt était menée pour les 
impôts directs ou indirects, l'opinion générale 
étant que ceux-ci étaient susceptibles de réper­ 
cussion, tandis que ceux-là ne l'étaient pas. l.'on 
estimait que les impôts directs frappent les cles­ 
ses possédantes, la plus-value, el que les impôts 
indirects frappent les salaires. La dernière évolu­ 
tion du système· fiscal. l'imposition directe des 
seloir es au moyen de l'impôt sur le revenu, en­ 
lève ù celle distinction sa raison d'être. A l'heure 
actuelle, il existe des impôts directs sur les sa­ 
laires. Il ne s'nqil donc plus maintenant de poser 
la question des impôts 9irccls ou indirects; la 
question qui se pose est celle de l'imposition des 
salaires ou de l'imposition de la plus-value. 

Si l'on veut classifier les impôts en parlant de 
ce point de vue, on arrive aux groupements sui­ 
vents: 

1-er groupe: les impôts sur la proprùlté. Ce groupe 
comprend 1 impôt sur les successions el l'impôt 
sur la propr iélê, s'il est acquitté en une seule fois. 
Au cas où il estpavé sous forme de versements 
annuels, l'importance de ces versements el de 
l'imposition totale -déler mine si l'on a, ail aire à u11 
vér iteble impôt sur la propriété ou il un impôt 
sur le revenu. Si le contribuable peut couvrir 
l'impôt avec ses revenus courants sans loucher ù 

sa propriété, l'impôt sur la propriété n'est que no­ 
minatif; par son caractère économique, il est 
en réalité un irnpôf sur le revenu. 

2-t' groupe: les impôts sur le revenu. Ces impôts 
se subdivisent en deux qroupes: les impôts sur le 
profit, qui trupocnl lu plus-value obtenue dans li;s 
entreprises, quelle que soit !il personne· Ù laquelle 
elle échoit sous forme de revenu, el les impôts 
sur le revenu, au sens pro ore du mot, Qui peu, ent, 
suivant le système d'rmnosiliou, peser sur les sa- 
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leir es comme sur la nlus-velue. Dans les impôts 
sur le revenu, ce qui importe, c'est Je mode 
d'imposition. I.e revenu peut êlre imposé, comme 
dans le système anglais, ù so source même, c'est­ 
è-dire que l'impôt esl prélevé sur l'intermédiaire 
par lequel passe le revenu avant d'arriver au 
payeur réel. Ainsi, l'affermataire est obligé de 
défalquer du fermage le monlant de l'impôt sur 
le revenu qui pèse sur le propriétaire de la ferre 
el de le verser à l'Ela[··De même, les sociétés 
'.lnonymes. prélèvent sur leurs dividendes la pari 
de l'Elaf; les banques la prélèvent sur les intérêts 
qu'elles servent i, leurs clients, etc. Ce svslème 
Il J'avantage de faire payer l'impôt par des gens 
q·1i ne sont nullement intéressés è diminuer sciem­ 
ment le montant du revenu imposable. />\ais Je 
revenu peut n'être imposé que lorsqu'il -s: trouve 
déiè entre les mains de son propriétaire. C'est ce 
dernier, dans ce cas, qui es! le payeur. On procède 
à une estimation générale de son revenu, la plu­ 
part du temps d'après ses propres indications: 
aussi est-il fort tenté de dissimuler le plus pos­ 
sible dé ce revenu. 

3-e groupe: les droits sur les marchandises. L'Etat 
peul s'immiscer dans les affaires des citoyens et, 
sens s'inquiéter de celui qui doit verser l'impôt 
ou en supporter Je poids, imposer certaines mar­ 
chandises ou même toutes les merchendises au 
moment où elles passent d'une main dans une 
autre. Ce groupe renferme fout d'abord tes 
irnoôls sur les affaires. les droits de mutation et, 
Il é rr iquerncnt, quelques impôts que 1'011 qualifie 
or d.nair ernenl d'impôts sur la consommation, 
c'est-à-dire des impôts prélevés sur des mer chan­ 
dises déterminées lorsqu'elles chençent de pro­ 
priétaire. l.a catégorie de revenus sur laquelle 
pèsent en définitif ces impôts est déterminée par 
les revenus dont vit le dernier acheteur. 

-4-e groupe: 'les douanes. La théorie bourgeoise 
ne les range pas au nombre des impôts, Mais 
si l'on veuf savoir quelle est la sorte de re­ 
venus qui subvient à l'entretien de l'Etat, on 
doit ranger les droits de douane au nombre 
d es impôts. Au fond, ces droils sont des impôts 
sur les marchandises, prélevés lorsque ces 
dernières franchissent la frontière nationale. 
Leur parlicularilé consiste en ce qu'ils peuvent 
provoquer une modification des revenus à l'inté­ 
rieur du pays. S'il existe des droits de douane 
sur les marchandises produites également ù l'in­ 
térieur du pays, ces droits permettent d'augmen­ 
ter Je prix des marchandises de la production 
nationale. Et ainsi, les consommateurs se tr-euvcnt 
avoir payé de leur poche plus qu'il ne rentre 
dans les caisses de l'Etat. 

5-e groupe: les monopoles. Les monopoles ne 
diffèrent que par la forme des impôts sur la con­ 
sommation. L'augmentation du prix ne s'effectue 
pas dans ce cas, lors du passage d'une marchan­ 
dise d'une main dans une autre, comme c'est Je 
cas pour les impôts sur lé consommation, mois au 
moyen d'une majoration directe sur Je prix de 
, cvienf. effectuée par l'Etat pour des marchan­ 
dises déterminées. 

6-e groupe: les droits sur les actes. Ce sont des 
impôts prélevés en différentes circonstances pour 
certains services rendus par l'Etat, services dont 

la valeur, dans la plupart des cas, e51 loin de 
corr espondr c ù la somme payée. 

La répercussion de l'impôt 

fr équernmenl on entend dire que l'étude des 
calégories d'impôts susceptibles dé répercussion 
est complètement superflue, car, en hn de comnle, 
tous les impôts doivent êlr e payés du produit 
du lravail des classes· laborieuses. Autant 
cette conceplion parait simple, autant elle est 
théoriquement erronée. Toutes tes dépenses de 
l'Et,,t, il est vrai, sont couvertes par les fruits du 
trevail. ,'\ais, avant QU~ l'Etat ne mette en demeure 
un citoyen quelconque de nevcr l'impôt, la mas­ 
se totale des valeurs créées par le travail des 
classes laborieuses est r épur lie enlre les diîlér cn­ 
tes ca!égor ies de revenus cereclér isliques du 
,égime capitaliste: renie. foncière, profil, intérêt 
el seleir.e. Ce n'est qu'après cette r èper iition de 
la richesse créée par le travail que · !'Etui per­ 
çoit ses impôls. De cc que tous les impôts sont 
prélevés sur le fruit du travail, il ne s'ensuit pas 
qu'ils soient prélevés sur les salaires, que foui 
impôt diminue d'autan! les salaires. 

Certes, la classe dominante peul rejeter sur 
les travailleurs les charges toujours croissantes 
de l'Etat. Elle peut faire supporter ù d'autres les 
impôts qui pèsent !'\Ur ses revenus, et cela en 
modifiant à son profit la répartition fondamentale 
des revenus qui précède l'imposition, c'est-à-dire 
en abaissant les salaires réels, en augmentant la 
plus-value et en renforçant l'exploitation de la 
classe ouvrière. Le plus ou moins de succès de 
ces'·tentatives dépend du rapport . des forces des 
classes en présence. Mais cefle modificefion des 
revenus, cef!e aggravation de l'exploi!ation doit 
être rigoureusement distinguée du processus de 
la répercussion de l'impôt, cl nous devons prendre 
comme point de départ la répartition découlant 
directement des conditions de ta production. Si­ 
non,_ le .oroblème de la répercussion <le l'impôt 
se dissout tout entier dans le problème de la 
répartition eapilalisle des revenus. Mais une telle 
confusion ne peut être, théoriquement ni pratique­ 
ment, d'aucune utilité. 

Si donc l'on prend comme point de départ ta 
répartition des revenus existant avant l'imposition. 
on doit constater que cef!e dernière constitue une 
retenue sur le revenu du payeur effectif de 
l'impôt. Par quel mécanisme économique Je payeur 
de l'impôt arrive-1-il ù rejeter ce dernier sur une 
tierce personne? .Lo chose est bien simple: à 
quelques exceptions près ('J ce transfert de 
l'impôt s'effectue au moyen d'une augmentation 
correspondante des prix sur les marchandises 
vendues par l'imposé. 

Cependant il serait ·naïf de se représenter 
celte répercussion de l'impôt sous forme de ma­ 
joration du prix des marchandises. comme un 

(1) On peul, net exemple, se représenter le cr,s où l'in­ 
dustrie menufecturièr c, soumise à un impôt spécial, tcnte­ 
rnit d'en foire supporter le poids eux personnes dont elle 
ncouicrt la motitrc première en, les I-uçe n! ù oboisser le 
prix de cette dernîëre, mais cc cos n'offre qu'un intértJ 
théorique Cf n'e eucune importance pro toue. 
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phénomène purement mécanique. L'idée que le 
cnpilalistc sans hésiter, au moyen d'une élévation 
correspondante des prix, r eielte sur l'acheteur 
l'rrnpô! dont sont frappés ses bénéfices el ses re­ 
venus est en désaccord avec la théorie marxiste. 
Si les conditions du marché permettaient d'euq­ 
meuler les prix, les capitalistes n'attendraient pas 
pour cela l'apparition de nouveaux impôts. Avant 
même l'ètablissernen! de ces impôts. ils rneior e­ 
rnicnl leurs prix pour s'assurer ainsi un plus grund 
béudicc. Pour solutionner ln question de la pos­ 
sibilité de la r éper cussion de l'impôt sous forme 
d'élévation des prix, il faut étudier sur la base 
de l'enseignement de 1'\arx ,te processus de la 
constitution des prix. 

Dans l'éfilblisscmenl des prix, il convient de 
distinguer tout d'abord deux groupes essentiels 
de produits. Le premier comprend les produits 
dont lu quantité peul être indéfiniment augmentée 
oronorliouncllement ù la rnein-d'œuvr e employée. 
I.e deuxième groupe comprend les produits dont 
la quantité n'est pas indéfiniment extensible. Dans 
le premier groupe, te prix-abstraction faite des 
lluctuulions passagères provoquées par l'étal du 
mer chè= esl égal au coût réel de ta production. 
Au cenlr eir e. dans. le deuxième groupe qui com­ 
prend surtout les produits de l'industrie agricole, 
le prix dépend "du coût de production maximum 
des produits nécessaires i, la ·salisluction des be­ 
soins du marché. Les produits obtenus dans des 
conditions Iovoreblcs, et par suite ù meilleur mm· 
ch,', atteignent te· même prix que les produits 
identiques obtenus dans des conditions pires. La 
différence entre te prix de r.evienl des produits 
obtenus dans des conditions inférieures cl des 
produits obtenus à meilleur marché constitue la 
source d'un revenu particulier, qui a nom rente 
foncière. 

Evidemment, le prix d'une marchandise donnée 
ne dépend pas directement-du temps du travail 
ernnlové ù la produire; par suite de la différence de 
composition organique du capital, l'établissement 
des prix s'effectue conformément è la loi du bénéfice 
moyen; autrement dit, tous tes capitaux investis 
dans la production doivent donner un bénéfice 
égal, quelle que soit la plus-value obtenue dans 
l'entreprise ou dans la branche donnée de la pro­ 
duction. Dans le deuxième groupe, la loi du bé­ 
néfice égal se manifeste sous une autre forme: 
le bénéfice dépassant la moyenne se transforme 
en rente différentielle. 

Supposons maintenant qu'une branche quel­ 
conque de la production du premier groupe soit 
frappée d'un impôt spécial. Si cet impôt était 
supporté effectivement par te revenu provenant 
du capital, il s'ensuit que, dans 'cette branche de 
ta production, le bénéfice serait inférieur ù la 
moyenne, ce qui par définition est impossible, 
parce que contraire i, la loi. El ainsi, l'impôt doit 
être mis ù la charge d'une tierce personne. Pour 
cela.-les marchundises sont jetées sur le tnarché 
avec une moioration de prix correspondante: Il 
peul alors se produire deux cas: ou bien le mar­ 
ché continue, malgré l'augmentation des prix, à 
absorber sans interjuption la marchandise, oubien 
il se montre réfractaire à la hausse. Dans le pre­ 
mier cas, l'impôt est rejeté sur le consommateur, 

,N 1~ 

sans aucune modification des conditions de la 
production. Dans le second cas, une partie du ca­ 
pital engagé dans lo branche donnée de la pro­ 
duction reçoit une autre destination et, la pro­ 
duction étant réduite, les prix du marché, grôce 
à la diminution de l'offre, rebondissent au niveau 
qui permet la répercussion de l'impôt. 

Il en est tout oulremcnl lorsque Ioules les bran­ 
ches "du premier groupe sont frappées d'un impôt 
également éiwé, que ce soit un impôt ser le béné­ 
fice, sur le revenu ou sur le chiffre d'affaires. Le 
transfert du cupital dans une outre bronche de la 
production, transfert qui permellrnit la répercus­ 
sion de l'impôt, est alors impossible. Pour pou­ 
voir reparler l'impôt sur des tiers. il Iaut élever 
les prix en conséquence. Si le rnerché ne s'op­ 
pose pas à celte élévation, le bénéfice rnoven 
reste intacl. Mais l'impôt ne retombe sur le pro­ 
létariat que dans la mesure où ce dernier est 
consommateur. Si nous continuons de prendre 
comme base la réoarfition fondamentale annuelle 
des valeurs entre les différentes catégories de re­ 
venus, nous sommes amenés i, constater qu'une 
partie de l'impôt rejeté sur le consommateur pèse 
sur les cepitalistes eux-mêmes,' non pas en tant 
que producteurs, mais en tant que consomma· 
leurs. Au cas où il serait impossible de procéder 
ù une augmentation générale des prix, il s'en­ 
suivrait une diminution du bénéfice moyen. En 
réalité, le' résultat serait que la répercussion de 
l'impôt s'effectuerait pour les objets de première 
nécessité, mais qu'elle serait impossible pour ceux 
dont la classe ouvrière peul è la rigueur se pas· 
ser. En effet, si le salaire reste le même et s'il 
doit être touché par la répercussion du nouvel 
impôt, il s'ensuit que les ouvriers ne peuvent plus 
avec ce salaire (exprimé en 'er qent) acquérir 
qu'une q uanlité de produits moindre. La r éduc­ 
lion de la consommation affectera naturellement 
les objets dont on peut le plus facilement se pas­ 
ser. Pour cette cetéqorie de produits, le marché 
n'acceptera pas la répercussion: l'offre surpassera 
la demande et l'impôt ne sera pas répercuté. La 
conséquence, c'est qu'une partie du capital devra 
abandonner ces branches de la production afin 
de permettre le rétablissement. du profil moyên. 

Il en est autrement dans le deuxième groupe. 
Si la rente différentielle, c'est-à-dire le revenu 
des grands aqriculteurs. des paysans aisés, des 
propriétaires des mines, etc., est frappée d'un 
impôt, la répercusslon en est absolument "impossible. 
Comme le prix n'est pas déterminé par le béné­ 
fice moyen, mais par le coût de production 
des produits qui, nècessaires au marché, SCUli ob­ 
tenus dans les conditions les plus défavorables, 
si l'impôt ne pèse pas sur ces produits, la réper­ 
cussion en devient impossible. L'impôt frappe la 
rente. C'est sur la renie foncière pure, telle qu'elle 
se présente dans le système d'affermage cepite-> 
liste en usage en Angleterre; que ce phénomène 
se manifeste avec le plus de relief. Si l'on impo­ 
sait de 50 ou de 80% la renie des tandlords, 
ceux-ci ne pourraient mettre l'impôt à la charge 
de l'affermataire el, par l'intermédiaire de ce der· 
nier, sur le consommateur. En Angleterre, les prix 
des produits agricoles sont déterminés par les 
prix du marché mondial. Par conséquent. le 

~ 
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fermier ne peul nes payer un cenlime de plus 
que la renie fonckrc, quelle QI)<! soit lo padie 
du revenu du propr iétaire affeclée au payement 
des impôts. En Europe contir.entule, oû le pro­ 
priétaire terrien est e11 même temps producleur 
agricole, où, par suije, la rente foncière, le béné­ 
fice et, peul-être encore, le suluirc, se conlon­ 
denl, ce phénomène ne se ruunilcs!c pas avec 
eulent de netteté. Néanmoins, il est hors de doute 
que, lo également, l'impôt sur lu renie roncière 
ne saurait être suscepiibfc de répercussion. Voilù 
la raison capiiale pour laquelle les grm,d, pro­ 
priétaires fonciers sont encore plus hostiles ù 
Ioule imposition sérieuse que les cenilelistcs, pour 
lesquels il est plus facile de se décharger de 
l'impô t sur des tierces ner sonnes- 

Lu dernière évolution du capitalisme est ca­ 
ractérisée par la formation des trusts. Le règne 
de la libre concurrence est fini. C'est pourquoi, 
la loi du bénéfice moyen ne reste que par tiellc­ 
menl en vigueur. Ce n'est pas sur lu base du prix 
de revient, mais d'après lu règle générale de la 
conslilulion des prix monopolair cs que les cartels 
fixent lé prix de leurs produits: ce prix, ils l'éta­ 
blissent de façon à obtenir le maximum de béné­ 
fice possible. Le montent de ce bénéfice dépend 
de la cuunfité des objets vendus el du guin réa­ 
lisé sur chaque objet. C'est pourquoi, n,algré te 
monopole qu'il délient, lé cartel n'augmcnlcru pas 
ses. prix au dclù d'une certaine limite, sinon le 
marché, dans les conditions ectucucs <Je la réparti­ 
tion du revenu, n'accepterert pas celte euqrncnte­ 
lion de prix. En d'autres termes, l'auymen!ufion 
des prix provoque une réduction <Je la consomma­ 
tion telle, que le bénéfice tofu I devient moindre 
qu'il ne le serait avec un prix de vente plus bas 
el une quantité supérieure d'objets écoulés. 

S'il en est ainsi, i.1 s'ensuit que les cer lels el 
les trusts ne peuvent pas, par une simple éléva­ 
tion des prix, r epor let sur le consommateur tes 
impôts frappant Jeurs béuéhces el leurs biens. 
En effet, les prix étrne,d déio le muxirnurn de ce 
qu'ils pouvaient être: il peul se Fu ire qu'il soit 
même plus avant11geux pour un trust de ne pas 
essayer de recourir au procédé risqué d'une nou­ 
velle majoration des prix, el qu'il ail intérêt ù ac­ 
.quiller l'impôt en pr enanl la sonunc nécessaire 
sur le bénéfice spécial que lui assure .so situation 
mononolelre. 

Il va de soi que les impôts sur lessuccessions 
ou les impôts sur la propriété payables en un seul 
terme ne sont pus susceptibles de répercussion, 
car dans ce ces lü condition pr crnière de la ré­ 
percussion, le produit, fuit défaut. Les impôts sur 
le salaire el sur l'intérêt du capital pr êté, non 
employé dans les affuires, ne peuvent être non 
plus répercutés au moyen d'une -rueioretion de 
prix des marchandises. 

L'on voit donc qu'il ne peut être queslion de 
rejeter en bloc Ioules les sortes d'impôts sur le 
salaire, sur le prolétariat. C'est pourquoi, chaque 
parti communiste a te devoir d'étudier sérieuse­ 
ment Ioules les caléyories d'impôts au point de 
vue de leur répercussion el de ne pas se dérober à 
celle lâche en se retranchant derrière l'opinion gé­ 
nérale erronée, d'upr ès laquelle fous les impôts 
sont payés par le fruit du travail. L'élude con- 

cr èle de l&Ules les catégor ies d'impôts, au point 
de vue de leur répercussion, nous cnlraln<: rait 
ilU delù des limites <Je cet aperçu Ihéor ioue. 
i\\i1Îs on oeuf liJ Iuir c faci-kmc11f pour chuque 
puys en particulier en se basant sur les données 
ci-dessus. 

La politique fiscale de la social-démocratie 
La politique fiscale de ln sociill-démocrillie a 

toujours eu u11 ·cw acli:re double. D'une purt, elle 
tendait il délcndt e contre l'imposition Iisculc les 
salaires et les revenus des pü\'SilnS pauvres et 
des artisans, qui formaient duns l'euscmble le 
continrjent nnnciouï des électeurs des parfis 
sociel-dérnocr ates, Aussi la sociul-démocr<Jt1c 
1 écluruait-clle la suppression de lot~s Ies impûls in­ 
directs (comme on le suil, il n'cxisteil pus uvont 
la guerre d'impôts directs sur les suluir csj. I.e 
budget de J'Elol devait être couvert par des 
impôts directs sur Ioules tes formes de lu plus­ 
velue, c'esl-è-dir e par des impôts sur le revenu, 
sur les successions el sur les objets de luxe .. Le 
système fiscal anglais d'avant-guerre, il l'excep­ 
tion des droits de douane sur des produits dé­ 
terminés de consommation nécessair es aux yrr.n­ 
des masses, corresponduif o peu près aux cxiucn­ 
ces de lu social-démocrulie. Pour donner suhs­ 
Iaction aux uran<.lcs masses de la nopulction 
petite-bourgeoise, la social-démocratie réclernuit 
la fixation d'un minimum de revenu exonéré de 
tout impôt cl l'établissement d'un impôt urojjr es­ 
sif sur les , evenus dépassant ce minimum, c'est­ 
ù-dir c une imposition des revenus telle, que le 
taux de l'impôt s'élève à mesure que croit ta 
somme imposée, principe plus ou moins admis 
dans tous les systèmes fiscaux. 

. Quoique ·M,,rx, comme nous l'avons indiqué, 
art compris J'insig11ifia11ce rcletive de ln question 
Iiscuie, il y a toujours eu parmi lu soci1,1l-<.lé_mo• 
crutie des adeptes de l'utopie fiscale. Ces der­ 
niers croyaient possible de réaliser peu il peu 
le socialisme au moyen d'une forte iml?osition 
des grosses fortunes el des revenus cons,dcrnbles. 
Mais il apperu! bientôt que cette conception 
politique était incompatible avec les. idées révi­ 
sionnistes essentielles de lu social-démocratie, 
d'unr ès lesquelles la prospérité du prolétariat 
dépend de l'accumulahon du capital, du dévelop­ 
pement de la production, ce qui est d'ailleurs 
parfaitement juste !uni que subsiste l'intégr<1lité 
du régime social canitalistc. La tendance de la 
socinl-dérnocrafie ,·, rejeter Ioules les charges de 
l'entretien de l'Etat sur Ies dosses possédantes 
et même, si possible, eu moyen d'une politique 
ûscéle upproor iée, à créer les conditions du pesseue 
du cepitohsme au sociellsrne, est en contradic­ 
tion avec ses tendances révisionnistes Iondarnen­ 
teles d'eprès lesquelles I'eccumuletion progres­ 
sive du capital est une condition nécessaire du 
bien-être du prolétariat. Le plus intelligent et le 
plus logique des opportunistes, Renner, l'a r econ­ 
nu dans un ouvrage excellent en son genre, in­ 
Iitulé: le peuple lravailfeur el les impôts, où il di! 
entre autres: 

«Il est déplorable que Joules Jc:s valeurs nouvelle­ 
ment crééev dons lo soc; lté actuelle tombent dm,~ 
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1<'5 nocuc-, des , ,1))if,ili~lc:- nrivé s, mnis il eu est ainsi. 
De la soi !t-, k,11t nroqrè s cfan:- l.i m oduchon. c'cst-ù .. 
din: 11,111<- t··\'1,lulion èconorniquc, n'es! possililc qu'ou- 
1,ird que h-s c.ipit,1\i:-k!- peu, cnl librement disposer, 
pour k~. accumuler. de toulc:s les eortlc-, de kur re­ 
n:1111, (p.~). 

Plus loin, il déclare ouvertement qu'une impo­ 
sition de lu plus-value, qui rendr oit impossible 
l'accumulution du cuoitel, serait nuisible uu pro­ 
lélurial. 

D,u1:- ln c.tdt c s du réuimc èconomiuuc ceuifulialc 
0<'111cl, dit Rcnncr, t'c-n nc doit pu s impose, ouln: rue-axe 
l.r nJ11,, veluc. sinon l'on ntovoqur-r.i des c-ate sfronlrcs 
,:cunc,111i<1111·s qui cnlrninc-r ont pour Je p1 oh~t,iri.il lub.ris­ 
v-uu-n! de~ :-,tl.iirc• cl le chùmoqc. Cc sc.r,1it pour les 
ou vticr s 1111t· d;intJcrcusc· utopie que d'imnoscr suns 
1/·lk,in11 f,1uk l.i olns-votoc. ~011" toucher n.ir uillcur s 
on rl·qintl· c.ipil.ili~k. Tant QUC l'on Ill' f ro n ... mcl pns 
ln, c1:!1rpri:c.c:r. :1 ITlt1t 011 :1 lo société. tant nue n·'.'­ 
cuh crui sc s !<.:~lent cutr c dc s muins nrivécs, le s impôts 
511r l.i ulu s-voluc onl des limites rigoureusement dé­ 
h-r111i111~1·5~ (p. -13}. 

Avon: lu guerre, alors que la safislaction des 
besoins de ll:tat ne réclamait pas en général 
plus de J 0°1, du revenu nafionul, ces conceptions 
théoriques ne nouvaiénl avoir de conséquences 
nruiiques pour ln politique üscele de la social· 
démocrnlie. La plus-value obtenue par Ioules les 
couches des cnpilalistes semblai! sullisanle pour 
couvrir les dépenses de l'Etat' sans péril pour 
l'eccumulnfion progressive du capital. C'est pour­ 
quoi. la politique fiscule de. la social-démocratie 
tenduil d'un côté ù défendre les satoircs et les 
revenus du travail et de l'aulre. :, réduire le 
plus possible les dépenses lrnoroduclives de 
J'Un!, qui auruienl pu avoir une influence Iûcneuse 
sur l'accumulelion du capital. 

La guerre mondiule a modifié la si!ualion. les 
budgets de fous les Etats qui ont participé il la 
guerre ont augmenté de plusieurs fois compara­ 
tivement ilU temps de paix. Di111, les pays d'Europe 
Orientale, cl p.uliculièrerncnl dons ceux d'Europe 
Cenlrule, qui outre leurs dépenses personnelles 
ont encore des conlribu!iuns de guerre il payer, 
les besoins de l'i'J,,f se sont tellement accrus que 
la plus-value ne sullit pas ù les salisfeir e. tt 
ainsi,· le eus théorique étudié par llenner acquiert 
une siqnificetion prutique. Aussi la social-dcmo­ 
cruiic «ilemende. qui est 1~ représentante la plus 
louique de la nohtique buséc sur lii perucluilé du 
régime cepitnliste. a-t-elle décluré sans hésita­ 
tion ù Oéirlitz que l'établissement des imnôls sur 
la consornmution, c'est-ù-dir e l'imposition des 
salaires, était nécessaire pour couvrir les dépen­ 
ses de l'L:taf et devait èlr e par conséquent ac­ 
cepté par la classe ouvrière. 1:1 ainsi. la politique 
double de la socinl-dérnocr ehe a pris résolument 
fail d cause pour le capitalisme. 

Il semble, il est vrai, que la campayne en 
faveur d'un impôt extraordinaire considérable 
sur la propriété, campagne menée par les partis 
eociet-démocr etes allemands sous le mol d'ordre: 
c,Mainmt'se sur la monnaie d'or», soit en contradic­ 
tion avec celle politique de défense du capilulisrne. 
En réalité, il n'en est pas ainsi. Si une semblable 
mesure pouvait êlre appliquée dans les cadres 
du cepilalisrne sans modification du régime capi­ 
taliste social îui-même, elle entrainerait la régé­ 
nération du capitalisme. t:n effet, il exisle même 

des économistes bourgeois, Ici Koulchinskv, qui 
considèrent comme parfaitement compnlible avec 
Je régime cepitolis!e social une expropriation du 
Capital. pouvant aller iusqu'è 100'/o. D'après Kout­ 
chinskv, celle opération financière eurrril pour ré­ 
sulful immédiat la réqénér ation du capitalisme. 
l.u lecture du programme de res!nuru!ion écono­ 
mique de lu 11-c lnkrnalionale ou de l'Interna­ 
tionale 2(/,, ainsi que les discours de liilferding, 
partisan de celle resteurotion, nous montrent 
clairement que pour la sociel-dèrnocrelie l'expro­ 
prialion purfielle des capilultstcs n'es! pas le 
stade préparatoire ou socielisrne, màis une mesure 
propre ù sauver le capitalisme. La différence es­ 
sentielle entre les conceptions des partis social­ 
dérnocrnlcs de foutes les nuonces el les nôtres 
est la suivante: les social-dèmocretes estiment 
<111e la crise actuelle du capitalisme en Europe 
Centrale cf Orientale est un phénomène passager 
qui, lôt ou lard, Icrn place ù une ère de dévelop­ 
pement normal du capitalisme, nous, au contraire, 
nous croyons que la crise actuelle du capitalisme · 
européen doit entrainer la ruine de ce dernier 
el se terminer, soit par J'inslauralion de le-dicle­ 
fure du prolélariaf, soit par le retour .:, une bar­ 
barie movcnûqcuse. Celte divergence essentielle 
dans les conceplions entraîne Ialelement dons 
la prnlique, c'est-à-dire en metièrc de politique 
liscale, une divergence non moins profonde. 

Bases de la politique fiscale des partis com­ 
:,nunisles 

Contrairement aux conceptions conservatrices 
et opportunisles essentielles des sociul-dérnocre­ 
fes de foules les nuances qui attendent une nou­ 
velle ère de développement pecifique du ceniie­ 
lismc-ou l'inslaurafion du capitalisme d'Etat-et 
dont la politique fiscale est dirigée en consé­ 
quence, noire point de vue est que l'Europe con­ 
tinentale se trouve dans une période de révolu­ 
tion sociale. Aussi récusons-nous formellement 
tous les points de vue en faveur de l'accumula­ 
[ion capitaliste ces richesses. Notre politique fend 
à aggraver la crise financière <lu capitalisme el 
ù accélérer par 1:, rnêrne sa crise politique. Mais 
comme la grande majorité du prolétariat, des 
paysans pauvres et des artisans ne sont pas 
encore convaincus de l'inévitebilité de la crise 
du régime capitaliste, i, laquelle. pour la plupart. 
ils ne s'intéressent pas, préoccupés qu'ils sont 
avant tout. dans l'appauvrissement général de 
l'Lurope. de- défendre contre l'emprise de-I'Etat 
Jeurs revenus déjà très réduits, les parfis commu­ 
nistes doivent tenir compte de ce lait el ré6Jer 
leur politique fiscale en conséquence. Nous devons 
nous efforcer de rejeter toutes les charges de 
l'impôt sur le capital el la plus-value. Nous de­ 
vons mener une poliliqùc fiscale positive. Ce n'est 
pas à dire que nous devions adopter, dans la 
phase actuelle de décadence du capitalisme. une 
polilique oppor lunisle. Si nous réussissons i1 forcer 
les classes possédantes il subvenir aux besoins· 
de J'tlat avec Jeurs revenus ou avec leurs biens, 
nous les mettrons par lù même dans l'irnpossibi­ 
lif.é de continuer leur accumulation de capitaux 
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el de conserver en totalité entre leurs mains 
l'appareil de production. Et ainsi, le capitalisme 
ir e en décroissance. Aussi devons-nous, sans 
nous gêner aucunement, faire nôtres les revendi­ 
cations fiscales que le parti sociel-dérsocrele 
avili! posées naguère; sans s'inquiéter si leur réa­ 
lisation permettait ou non l'accumulation du ca­ 
pital el dont il s'est désisté dans la suite pour ne 
pas empêcher celle accumulation. Pratiquement, 
nous devons exiger que les salaires. el les reve­ 
nus provenant du travail ne soient soumis à aucun 
impôt, ni direct, ni indirect, nous opposer ù l'éla­ 
blissement de tous les impôts qui peuvent, d'une 
manière ou d'une autre, être reielés sur les salai­ 
res el les fruits du travail. 

Nous devons également faire nôtre la reven­ 
dication de la nalionalisalion, sur la plus grn11de 
échelle possible, de la propriété capitaliste, mais 
ce qu'il faut, c'est que celle nationalisation soi! 
en nature. En effet, si la naliorialisalion revêtait 
la forme d'une imposition en espèces, elle se ré­ 
duirait bientôt à des proportions infimes par suife 
de la dépréciation rapide de la monnaie. L'expro­ 
priation en nature des classes possédantes el 
l'exploitation de leurs biens par l'Etat constituent 
ce que l'on est convenu d'appeler-le •capitalisme 
d'Etat.. 

Nous disons: ce que /'on est convenu d'appeler 
le capitalisme d'Etat. parce que l'Etat qui réali­ 
serait effectivement, comme nous le demandons, 
la nationalisation de la bonne moitié de la pro­ 
priété capitaliste ne serait· déjà plus un Etal ca­ 
pitaliste. L'on aura beau imaginer les théories les 
plus ingénieuses pour démontrer que, tout en na­ 
tionalisant les biens des capilalisles, l'ëlat peul 
parfaitement les exploiter d'une façon rationnelle 

eu profil de ces derniers, la réalité prouvera le 
contraire. La bourgeoisie délient le pouvoir en 
même temps que l'appareil de coercition de l'Etat 
qui lui permet de disposer irrunêdieternent des 
inslrumenls de production dans !oui le pays. l.a 
bourgeoisie règne, mais ne gouverne pas. Par sa 
nature, l'appareil étatique de coercition tend cons­ 
tamment ù l'indépendance, en cc sens qu'il 
s'edenlc aux besoins de la classe effectivement 
la plus puissante. Si la bourgeoisie transmet di­ 
rcclement ses instruments de production il l'Elel, 
peu importe que cet Etal soit encore cenitetiste. 
elle abandonne du même coup une de ses posi­ 
tions les plus imporlanles. Aussi voyons-nous dans 
tous les pays, les capitalistes s'opposer avec 
acharnement à la nationalisation en nature des 
instruments de production, c'est-à-dire à l'instau­ 
ration du ,capitalisme d'Ltet». L:n exigeant la 
nationalisation en nature, le parti communiste, la 
classe ouvrière, ne suivent pas une politique op­ 
portuniste, mais la seule politique véritable con­ 
forme à leurs intérêts. L'obtention progressive du 
contrôle de la produclion par les organisations 
prolétariennes, par le prolétariat en tant que 
classe, marque l'évolution du capitalisme d'Etat 
vers la dictature du prolélarial. La nationalisation 
de la propriété capitaliste entraine falalemenl 
l'instauration du capitalisme d'Etat. Certes, la voie 
n'est pas sans danger, mais deps la phase actuelle 
d'équilibre instable des classes, dans la période 
de révolution sociale, latente ou déclarée. que 
traverse acluellemenl l'Europe Centrale el Orien­ 
tale, il n'y a que les voies périlleuses qui puissent 
nous mener à noire but. 

E. VARGA. 
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SUR L'ÉMISSION 

V. Ml~IOUTINE. 

D'UN EMPRUNT INTERNf\TIONf\L 
OUVRIER 

Le rétablissement de la vie économique de la 
Russie soviétisle, dont la situation est actuelle-: 
ment des plus pénibles. revêt en ce moment une 
importance internationale exceptionnelle. l.a Russie 
soviétisle a hérité du tserisrne et de la guerre 
impérialiste un organisme économique entière­ 
ment épuisé et un appareil de production complè­ 
tement détr aqué.: 

Avant-garde de la révolution mondiale, la 
Russie soviétisle a dû résister ù l'assaut du monde 
capitaliste et supporter seulë les premiers coups 
du Capital coalisé de ·tous les pays. Durant trois 
ans, de 1917 i, 1920, ç'a été la guerre civile 
acharnée. Actuellement, les grandes expéditions 
-militaires ont cessé, mais la lutte du capitalisme 
mondial contre la Russie soviétisle n'en continue 
pas moins sous forme de guerre économique. 1.a 
Russie soviétistc est sortie victorieuse de la lutte 
contre le Capital mondial. mais sa victoire lui a 
.fOÜté des pertes immenses. Le pays a été saiqné 
11 blanc el sa vie économique profondément dé­ 
sôl-ganisée. La Russie soviétiste n'a eu qu'une 
année d'existence plus ou 'moins tranquille, où 
elle a pu concentrer toute son énergie sur la 
production pacifique et se mettre il la reconstitu­ 
tion de tout ce qui avait été détruit. Certes, 
durant cette première année de «paix,, il lui a 
été impossible de faire beaucoup et sa situation 
reste des plus pénibles. 

Cette situation, comme on le sait, a été encore 
aggravée par un effroyable fléau: une sécheresse 
sans précédent a anéanti la récolte dans les 
régions les plus fertiles cl mis en danger la vie 
de plus de ?.O millions d'hommes. 

La situation économique de la Russie sovié­ 
tiste peut être améliorée, en premier lieu, par 
l'utilisation rationnelle des ressources et des 
forces dont dispose le pays lui-même et, en se­ 
cond lieu, par l'assistance extéri-,ure par l'aide 
internationale du prolétariat. I.e pouvoir sovié­ 
tiste a déjà jeté toutes ses forces et toutes ses 
ressources sur le front économique intérieur. 

l.e Russie a toujours été et est encore un pays 
essentiellement agricole. En Russie sovièfisle, le 
paysan est affranchi du iouu des grands nr oprié- 

!aires fonciers. Mais les facteurs qui ont causé 
l'appauvrissement général de la Russie ont eu 
également leur répercussion sur lui. 

Le pouvoir soviélisle s'est appliqué, tout 
d'abord, au relèvement de l'agriculture, car c'est 

· la campagne qui constitue la basé du favilaille­ 
ment de la ville. 

Il a mis tout en œuvre pour alléger la situa­ 
tion de la masse navsanne et créer des condi­ 
tions permettant le développement des forces 
productrices de la campagne. Il était nécessaire 
de donner un stimulant il l'activité du petit pro> 
ducteur, de lui accorder Je droit de trafiquer 
librement de l'excédent de sa production, de 
soutenir les coopératives agricoles et de fournir 
des .instruments ~t des machines eux pavsens. 
C'est dans ce sens qu'est dirigée actuellement la 
politique agraire du pouvoir soviétiste. Et ainsi. 
il sera possible de relever la production dans les 
campagnes. 

Le pouvoir soviétiste procède également à une 
réorganisation fondamentale de l'industrie. Les 
moyens et les matériaux lui manquant, il ne peut 
garder en mains toutes les entreprises nationa­ 
lisées. Il ne conserve que les plus importantes el 
afferme les autres. C'est lè, incontestablement. un 
recul sur la politique économique antérieure, 
mais les raisons d'ordre intérieur et extérieur que 
nous avous exposées plus haut obligent à ce 
recul straiégique. Par contre, la partie de l'indu­ 
strie qui restera aux mains des organes étatiques 
sera mieux organisée, mieux ravitaillée et pourra, 
par suite, se développer plus rapidement. 

· Toutes ces mesures poursuivent un but es­ 
sentiel: celui d'intensifier le travail, de relever 
la production, d'écarter les obstacles à l'initiative 
individuelle. 

On procède ù une compression énergique des 
frais d'entretien de l'appareil étatique et en 
général des dépenses de l'Etat. · 

Tels sont. dans les grands traits. les efforts 
faits et les mesures adoptées par le pouvoir 
soviétiste pour restaurer et développer l'agricul­ 
ture et l'industrie. 

Mais nul pays ne peut, au XX-e siècle, vivre 
longtemps isolé. du reste du monde. Pour déve­ 
lopper sa production, chaque pays doit participer 
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ù la vie économique mondiale. Lo rupture des 
liens économiques, provoquée par la guerre 
impérialiste mondiale, eveit porté un coup terrible 
à l'organisme économique dt; tous les pays. ,~\üis 
la guerre terminée, les pays capitalistes se sont 
mis il renouer ces liens, i, rétablir leur commerce; 
quant au pays où le prolétariat détenait le pou­ 
voir. ils lui ont déclaré la guerre et l'ont bloqué. 
La guerre économique entreprise par le monde 
capitaliste contre· la Russie soviélislc il eu des 
conséquences désastreuses pour la vie économique 
de celte dernière. , 

Aussi. dès qu'elle l'a pu, la Russie soviétiste 
s'est-elle efforcée de renirer en r clelions avec le 
monde extérieur, car le réloblissement des r an­ 
ports économiques iuieruetionaux est l'une des 
principales conditions de sa consolidation écono­ 
mique. 

Ld pénible siluution économique de lu Russie 
constitue une menace pour les connuètcs du 
rrolélarial; en outre, fait universellçaient reconnu, 
elle a une répercussion des plus l,khcuses sur 
toute lu vie économique mondiale. 

If 

Les pays cepdalisles ont élé forcés d'entrer 
en relations avec la Russie soviétisie pour deux 
raÎ501l~: tout d'abord, parce que la crise économique 
mondiale ne faisait que s'a.!!gravcr cl ensuite, parce 
que la classe ouvrière, presque partout. réclamait 
ùr,périeusemenl la levée du blocus et· f'établlssement 
de rapports économiques avec la Russie soviéliste. 

Les comités d'aclion en Angleterre, les mani[es­ 
tefions ouvrières en All~magntj en Amérique et 
en f'r ance ont con!rainl les gouvernements capi­ 
talisles à composer avec la Russie soviétiste el 
à nouer des relations économiques avec elle. 
Mais ces relalions. il va de soi, sont encore des 
plus irrégulières, el la f?11ssie sovié!isle doit dé­ 
fendre avec acharnement ses positions dans le 
,fomaine économique mondial. Les capitalistes 
suivent avec inquiétude l'influence croissante de 
ta Russie soviétiste el font tous leurs efforts pour 
l'aff<1iblir. 

Ainsi, il t'ont mise en demeure de régler ses 
de!les au rnornent le plus critique, lorsqu'elle est 
Je plus éprouvée par la famine, au moment où 
l'Europe capihilis!e elle-même se dispose is renon­ 
cer au paiement des dettes qu'elle a contractées 
envers l'Amérique. Cet exemple éclaire d'une 
façon frappante les conditions dans lesquelles te 
pou,•oir sovié!iste est obligé de rétablir ses 
rnpporls avec le monde extérieur. 

Néanmoins, il faut à tout prix surmonter ces 
obsl11cles, afin de restaurer la vie économique du 
pays. . 

t.es rapports économiques extérieurs entre- '" 
Russie sovié!is!e et les pays capitalistes se rnani­ 
Ieslcnt principalement sous forme de rapports 
commerciaux. 

1',algré les nombreuses propositions du aou­ 
vernernenl soviétiste et_ l'intérêt qu'elles excitent, 
les concessions industrielles ne trouvent que tri·s 
lentement des offermu!aires. 

lusqu'ù présent, deux contrais 'Seulement ont 
été signés. l?i:qlc générnle, il est 6 remarquer 
que l'on 11e pourra attirer le capital èlr ouqcr 
deus l'industrie russe que nur l'éfr,biisscmen! de 
r enoorls commerciaux réuutiers cl slublcs. l.cs 
rapports cornmer cieux ont co111111c11cé o se ,kvc­ 
Ionoer i1 partir de 19:•o. 1.-: loblcnu su1vi111! 
rnonh cra l'imporluncc de cc dévelonperucnt. 

Commerce extérieur de la Russie souiétiste 

19~0 .•.....•.• 
1921 [9 premiers mois) . 

1 !1,[H,r !11 liu:1 ~ 
(tï: j)Ol:d~) 

:;_;,z,\.(l(I() 
:1s:,œ.ooo 

l ,1iv·t,i!1,,11, 
((',I l•Oll•Î") 

(1/I, lit 1() 
:i.ït\1.\111{1 

Comme on le voit. les impor lulions 011t tllHJ­ 
mcnié de 7 fois cl les c xpor lulions presque <le 
9 fois. Dans la pénude actuelle de l'rn1née 1:.:'.1. 
on importe en l~ussie, en un mois, érnti1nt que 
durant luule l'unnèc 19?.0. 

.\\uis ces importations sont infimes en corunu­ 
reison de cc qu'elles étaient nvau! ln oucrr c. 

En 191 :1, lu riussic o reçu <.1:1<, millions de 
pouds de rnerchondiscs. c'csl-ù-drr e ;:>:; lois plus 
qu'elle n'en recevra en l•X'.I. 

Nalurellcmen!, celte réduction des importations 
se répercute de la Ieçon lit plus douloureuse sur 
la vie économique de l<.1 1<11ssie. 

Pour I estaurer -et stabiliser su situation écono­ 
mique, lu l?ussie " besoin de ressources e xté­ 
rieures, c'cst-ù-dir c du concours de plus e11 plus 
large de l'étrnngcr. 

l.c monde cepitelisie, de parti pris, met la R1b·sie 
dans des condiftnns commerciales dl;savonlugc·u.-.t':i. 
lusqu'ù présent, les échenqes commcr ciuux, {1 de 
races exceptions, ne se font que contre ar qeut 
cornulent. Par suite, il est clair qu'ils ne peuvent 
être que lri·s restreints. Ce qu'il fuu! ù. fil Russie. 
c'est le crédit qui lui pcrrneltr a d'eurnnenter ses 
fonds' de roulement. · 

Dans leur aversion pour la Russie, ,ovié!isie, 
les caoilalis!es me!lenl tout en œuvr e pour e11- 
lraver l'établissement des rapports avec celte 
dernière, quoique leur intérêt réel dût - les pous­ 
ser 6 foire précisément le contraire. .'\nis, de 
même qu'il est venu en uide il la Iëussie pour 
l'établissement des premières relo!ions économi­ 
ques, de même pour le développement nctuel de 
ces relations, le nrolélanel international doit pr ê­ 
ler assistance ù la République· euvr ièr e el pay­ 
sanne. 

Les gouvernements capitalistes concluent des 
emprunts pris en définitive sur le fruit du travail 
des ouvriers. Mais si le gouver.nement soviétiste 
s'adresse à eux, ou bien ils refuseront de rien 
donner au pays où le prolétariat· est le détenteur 
du pouvoir, ou bien ils lui poseront des condi­ 
tions inacceptables. C'est pourquoi, nous le r éné­ 
tons, seule l'aide du prolétariat internetionul se-u 
efficace. 

C'est à ce dernier seulement que t,, llussie 
soviéliste peut et doit demander un emprunt: telle 
est la conclusion qui découle de la logique des 
faits. 
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Comrnent cet emprunt pour r eil-il être elleciué? 
A notr e il\ is, J,1 fi,.ssie soviétiste pourruil. 

pour restaurer son or.ianisrnc économique cf 
secourir les oonulntions atlurnècs, émettre parmi 
les ouvriers 1111 emprunt internolionnl de 100 mil­ 
lions de dollars. pur exemple. Cet emprunl serai! 
émis pour une durée déterminée JS t"t JO ,111s) el 
sOJ'\ amortissement commence, ,,it ù une dele fixe, 
par exemple en 1<1:•:1. · 

Il semi! pr èlèr nble que l'émission se fit en 
petites coupures (5,' JO et 20 dollars), "lesnuellcs 
n ouvcr oicnt plu, focilemenf i1 se placer nunni 
le, rnosses ouvrières. Les obligations rupoorter eient 
un i,i!ér,'f fixe, uavob!e d'avunce. . 

Certes. lnus les détails techniques sont encore 
~·, élaborer: mais les or qanisafions ouvrières pour· 
r aicnt s'en charger. l.a réalisation de cet emprunt. 
si les orucnisolions ouvrières s'y ernploveient 
nvec foute l'énergie désir ob!e, sernil chose relofi­ 
vcrncnl filcile .. '\ais pour cela. la parficipetion 
des or qenisalions professionnelles el de la cooné­ 
rnlion ouvrière est ebsolurncnt nécessaire. 

1.'nrccnf ainsi obtenu serait employé par la 
liussie sovièfis!e ù l'achat de machines pour 
l'industrie, d'instruments et de matériaux pour 
1'<1gric11lture, de vivres pour les affamés. ainsi 
qu'au ri,glcmenl de ses commandes i, l'étrenner. 
Ce serait l;'1 un soutien sérieux effectif pour foui 
le P<1Ys dont il runimcr eit l'oruonisme économique 
et auquel il permeltrnil de restaurer ses forces. 

Cel emprunt pourrait servir de base pour la 
consolidation cl l'extension des rapports écono­ 
miques extérieurs. Bon gré mal grê, le monde 
capitelisle devrait lenir cornple de cc Iei]. 

Les ~O millions de svndiqués qu'euqlobcnl les 
orqnnisetions orolessionnellcs pourraient facile­ 
ment ahsorber cet emprunt. 

Les orqeniselions professionnelles el les grands 
centres de ln coopération ouvrière pourraient se 
le réper lir enlre eux par fortes lrunches. Le 
gouvernement soviétiste u'euruil affaire qù'!t eux. 
Ils se cher qeroient ensuite de le placer dans les 
petites organisalions et chez les lruvaillcurs 
isolés. 

Les collectes laites en laveur des affamés .ont 
déiil montré qu'il était parfaitement possible 
d'attirer le nr oléterict ù une œuvrc internationale. 
la classe ouvrière du monde entier doit con­ 

sidérer la cause de Jo Russie soviélis!e comme 
so propre cause. La solidarilé de la classe ou­ 
vr ièr c ne doil pas se manifester seulement par 
des paroles, elle doit se traduire par des actes 
r~ls, dirigés vers 1111 but déterminé. 

Lo réulisution d'un emprunt inlernefior.el parmi 
les ouvriers seràil une œuvr e destinée ù re:;1.aurer 
et ,i consolider lt1 situation économique de la· 
Jiussie soviélislc en même temps qu'à fortifier la 
position du prolèluriut inlernnlionul. 

V. MIL/OUT/NE. 

PêtfogroJ, :!S novembre. 



D' PAVLOVSKY. 

U\ SITUf\TION ÉCONOMIQUE MONDlf\LE 

Tandis que, dans son ensemble, la silualion 
économique mondiale, durant les huit premiers 
mois de l'année 1921, étai! restée stationnaire, 
elle a manifesté ces deux derniers mois quelques 
indices de relèvement. Toul porte ù croire qu'­ 
elle a enfin franchi le point mort. La preuve en 
est, tout d'abord, la nouvelle hausse des prix ù 
laquelle on assiste dans les pays à change stable 
el don! le tableau ci-dessous permettra de se 
faire une idée: 

Dais- Japon Suisse pevs-has lfnis 
Avril 11"/,5 189,9 - 175 
Mai. 115,3 190,6 - 118 
Juin 116,5 192,1 178,6 179 
Juill, 120 196,5 116,9 114 
Août .. 120,3 199,3 180,6 
Septembre - 206,9 

Les chiffres ·pour les autres pays sont, par 
suite des oscillations des chang_es, moins pro­ 
bants. En France el en llalie, on remarque éga­ 
lemenl, ces derniers mois, une élévation des prix 
qui, par contre, dans les autres pays, continuent 
ts tomber. Les données sur la production des 
derniers mois· dénoient également une améliora­ 
lior.. Elles trouveront place dans l'aperçu spécial 
que nous consacrerons à chenue pays. 

La presse bourgeoise es! remplie d'espoir. 
Nombreux sont ceux qui voienl dans la période 
actuelle Je début d'une nouvelle ère de prospé­ 
rité générale. Mais ce point de vue nous parait 
absolument dénué de fondement. Les [acteurs Qui 
ont provoqué la crise du capitalisme conli­ 
nuenl à agir sans modification - aucune. La cause 
fondamentale de la crise économique:_ la division­ 
du système économique mondial en ceux parlies 
distinctes-1 J les El ais-Unis, les Etals coloniaux el 
le Japon, qui on! plus qu'il ne leur faut d'instru­ 
menls de production el don! les produits ne trou­ 
vent pas à s'écouler, et 2) l'Allemagne. l'Europe 
Orienlale, la Pologne el la Russie, qui manquenl 
plus ou moins d'instruments de production-n'a 
pas disparu. La surproduction relalive dans les 
pays du premier groupe est entretenue par la 
sous-production dans les pays du second qr oupe. 
Ce phénomène trouve son expression dans les 
rapports des changes. 

!AUTOMNE 1921) 

La comparaison du cours actuel des chenqe» 
à la Bourse de New-Yorx avec celui de l'année 
dernière nous donne le tableau suivant: 

~ ~ ~ ~ 
·~ i X :--'. 

C. ~ ~· 
Londres (doll. pour I liv. sterl.) . 4,87 3,48 3,81 3,9-l 
Suisse (cents pour I fr.) .. 19,30 16 rn,5'.> - 
pevs-bns ( » 1 rJor.} .. 40,20 31 3".l,411 }4,01 
Suède ( , 1 cour.) .. _. 26,80 19,65 22,'.X) 2} 
Japon { • • 1 yen) .. 49,J:i 50,90 47,:111 
Madrid ( • 1 pcsclo). 19,Jo .14,42 13.34 
France ( , > 1 fr.) . 19,JO 6,57 7,22 1::a 
Italie f > 1 lire) . 19,30 4 4,Bû :\,C/\ 
Allemagne ( > 1 mark) . 23,BJ 1,4J - o,56 

Tandis que les changes des pays neutres de 
l'Europe occidentale, ainsi que ceux de la Fr ence 
el de l'Angleterre ont, durant celle année, très 
peu varié, le mark allemand, en 6 mois, a perdu 
1/, de sa valeur. Les changes des pays de l'Eu­ 
rope orientale on! également subi une baisse 
analogue. L'abime entre les pnvs souffrant de la 
surproduction el ceux don! la production est 
insuffisante s'est encore creusé pendant l'annèe 
qui vient de s'écouler. 

Par suite, il n'y a aucune raison de s'attendre 
ts une amélioration de la vie économique mon­ 
diale dans son 'ensernbie. Si. aux t:tats-Unis el 
en Allemagne, l'on remarque une amélioration, 
on ne saurait pour ces deux pays lui, atir ibuer 
des causes et une signification identiques. 11 se­ 
rait complètement erroné de cberchcr ÎJ l'expli­ 
quer de la même façon. Pour chacun de ces 
pays, les, causes de ce phénomène diffèrent essen­ 
tiellement. 

La situation dans les pays à change élevé 
Parmi les pays de ce groupe, le plus impor­ 

tant est les Etals-Unis. On y observe, pour sep­ 
tembre el octobre, des indices d'amélioration. 
Dans l'élude des causes de ce nhénorucne. l'on 
doit tenir compte du fait que <J()·•: .. de la produc­ 
tion totale des Etats-Unis va i, la consomrnntion 
intér ieur e. Aussi. quelque grands que soient les 
embarras épr ouv és par l'exportation du fait des 
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conditions du change, la force intérieure du pays 
prend peu è peu le dessus. Il est à remarquer que la 
source de l'amélioration est précisément l'industrie 
cotonnière, qui a été, cette année, efleclée par : 
une mauvaise récolte. La produclion n'a al!eint 
que 6'.', millions de balles, c'est-à-dire la moitié 
de Ill normale, ce qui a provoqué du coup une 
hausse considérable du prix du colon el ranimé 
l'industrie lexlile. D'après le Manchester Guardian 
( 13 oclobre}, en août dernier, sur 36,6 millions de 
métiers. 33, 1 millions fonclionnoient 8,6 heures par 
jour en moyenne. Comparalivement au début de 
l'ennèe où presque lo moitié des métiers étaient 
inaclifs, c'est lè un progrès considérable. El 
ainsi l'on assiste, dans ce pnys de surproduction, à 
une amélioration, résultat d'une sous-produclton pro­ 
ooquée dans une des branches les plus importantes de 
l'indusfcie, partie par des causes na/ure/les, partie par 
des mesures s11stémali9ues. Fait cerucféristlque: 
l'Union Amérièaine du Colon a adopté, à son 
essemblée annuelle de Birminghom (Alabama, 
Amérique). une résolution exigeant . des fermiers 
que la surface ensemencée en colon en 1922 ne 
dépassât pas celle de 1921. 

On rernerque également une amélioration dans 
l'industrie du fer et de l'acier. Quoique, en eoül 
dernier, l'exportation du fer el de l'acier hît infé­ 
rieure i, ce qu'elle avait élé durant le même 
mois depuis 1909 , elle atteignait pourtant 954.000 
tonnes contre 864.000 en juillet précédent. Le 
tebleeu suivant montre les revenus du trust de 
l'acier, pendant les derniers mois: 

Avril 
Mai 
Juin. 

. '/.337.000 
. 7.731.000 
. 6.824.000 

Juillet ..• S.157.000 
Août . . . 6.503.000 

· Septembre. 7.258.000 

• 
• D'après les derniers renseignemenls, en sep- 
tembre 1 S heuls-Iourrteeux ont recommencé è fonc­ 
tionner el l'exportation a atteint son maximum 
depuis le début de l'année. D'eprès /'Iron Trust 
Review, la production du fer el de l'acier, aux 
Etals-Unis, s'élève actuellement è 40°1o, tandis 
qu'au milieu de· l'été elle ne représentait que 
2S°lo de la production normale. 

Une cewaine amélioration se manifeste · éqa­ 
tement dans une troisième branche de l'industrie­ 
celle du naphfe-amétioralion provoquée en par­ 
tie par la réduction de la production mondiale, 
surtout au Mexique. l.e prix du naphte s'est élevé 
de 2,25 dollars è la fin de juin, è 3 dollars au 
début d'octobre. 

Malg~ celle amélioration de la conjoncture ·éco• 
nomique, la situation générale aux Etats-Unis reste 
critique. Les Américains eux-mêmes sont assez 
optimistes. Dans un article intitulé Worst over 
but no immediat boom, le Manchester Guardian 
du 3 novembre communique que, pour ta pre­ 
mière fois depuis 14 mois, les commandes du 
trust de l'acier surpassent celles du mois précé­ 
dent el que les opérations effectuées sur le mar­ 
ché du colon en septembre n'avaient jamais été 
si considérables depuis juillet 1920. Mais è sôté 
de ces branches de l'industrie où il se manifeste 
une certaine amé!iorolion, il en est d'autres où 
l,;i situation, ou contraire, empire. Ainsi, la pro- 

duction de l'industrie automobile a été, en sep­ 
tembre, inférieure de 4'f. è celle du mois d'août; 
Je mois d'octobre ne donne aucun indice d'amé­ 
lioration. À en juger par les dernières commu­ 
nications }<le r United States Employers Seroice de 
Washington, le chômage a quelque peu diminué. 
Les renseiqnernenls reçus de 66 des centres 
industriels les plus importants montrent que, du­ 
rant les derniers mois, Je nombre des travailleurs 
a augmenlé de 1,2"!,. Nous n'avons pas de nou­ 
veaux renseignements sur le nombre des sans­ 
lravail; il continue probablement è osciller autour 
de 6 millions. Dans un article de la F rankfur· 
ter Zeitung du 26 octobre. on lit: -Le besoin 
force quantité de gens è faire des annonces 
dans les iournaux el à se louer pour un cer­ 
tain nombre de mois en qualité d'ouvriers ou. 
pour mieux dire, d'escleves= conlre la nourriture 
el le logement.» L'édition américaine du Giornale 
d'Italia communique qu'une vente publique aux en­ 
chères de t 50 hommes. blancs et noirs, a eu lieu 
è Boston, mais que t2 personnes seulement ont 
trouvé preneur, ta demande de mein-d'œuvr e étant 
très faible. «La situation va son train, continue Je 
iournel, Les secours en nature aux sans-travail 
sont délivrés en quantité notoirement insuîlisente: 
aussi il New-York, des rixes sanglantes se sont­ 
elles produites entre les aff11més, aux portes mê­ 
mes des locaux officiels où ont lieu les distri­ 
butions de vivres.» 

L'amélioration de la situation économique aux 
Etals-Unis est empêchée par deux causes: 1 l l.a 
diminution de la puissance d'aehal des fermiers, 
diminution provoquée par la baisse du prix des 
produits agricoles sur le marché mondial; 21 l'aug­ 
mentation considérable des impôts. conséquence 
de la guerre. D'après les calculs du Wirtscha/ts· 
dienst .N:. 38), les rapports entre le revenu nelio­ 
nal el l'impôt sont les suivants: 

Revenu 
national Impôts 

1910 
1921 

(en milliords de dollars} 

30,5 
60 

3 
(J 

Dans ces conditions, il est naturel que Je ce­ 
pilelisrne aux Etats-Unis mette en branle fout le 
mécanisme du pouvoir étatique, pour s'assurer 
de nouveaux débouchés sur le marché mondial. 
Celle tendance amène des conflits internationaux 
avec les capitalistes japonais, angla.is et français 
qui recherchent. eux -eussi, des marchés pour y 
écouler l'excédent de ta production de leur grande 
industrie. La conférence de Washington est une 
tentative des Etals-Unis d'exploiter leur supério­ 
rité financière el économique pour écarter paci­ 
fiquement le Japon et l'Angleterre du seul pays 
qui ne soit pas encore tombé entre les mains 
des capitalistes: la Chine. 

Si, malgré l'élévation dii change qui ·enlrave 
l'exportation, l'induslrie américaine, grâce au 
vaste marché intérieur dont elle dispose. parvient 
è peu près è éviter la crise qui la menace, celle­ 
ci par contre se manifeste dans Ioule son acuité 
dans les petits pays neutres européens, étroite- 
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ment dépendants · du commerce internetionel. 
Ainsi, au mois de iuillcl, en Suède, sur 13.I hauts 
fourneaux, ;>O seulement fonctionnaient; l'cxpor­ 
lotion du bois, qui étui! de 200 millions de cou­ 
ronnes en 19?0, étai! tombée ù 40 millions. En 
juin 1921, les navires inactifs représentaient 45"·, 
du tonnage total. (e nombre des snns-treveil 
parmi les ouvriers organisé, était de 8"/,. el les 
caJ)llalisles avaient obtenu une réduction des 
salaires varianl de ?O ù 50"/,.•. Durent les e pre­ 
miers mois de l'année courante, l'importation, 
comoeretivernenl ù l'année précédente, avait di­ 
minué de M";',, el l'exportation de 55":,. · 

La situation est ù peu près la même aux 
Pays-Bas el eo Suisse. Une correspondance 
d'Amsterdam, publiée par ln Frank/urter Zeilung 
(W octobre), déclare: «l.n crise économique g.té­ 
nérale a eu une répercussion spécialement sen­ 
sible sur la Hollande où, par suite des conditions 
du change, l'exportation ayant cessé ·en grande 
partie, le pays étai! inondé de produits étran­ 
gers ù bon 'marché, de sorte que les fabriques 
hollandaises ne pouvaient travailler qu'è perle. 
pour le marché intérieur comme POU! le marché 
extérieur ... Toute une série d'entreprises indus­ 
'irielles hollandaises songent 6 aller s'établir 
en Allemagne. Le chômage atteint des pro­ 
portions considérables. Par suife de ln baisse 
des prix sur les grains, les légumes, etc., ln si­ 
tuation de l'agricullure hollandaise est également 
des plus défavorables. En résumé. il Ieut recon­ 
naitre que, [usqu'ù présent, les perspectives com­ 
merciales. de la Hollande n'ont rien de conso­ 
lant.. .. Ce n'est que lorsque le calme se sera ré­ 
tabli sur le marché des chnnges, c'est-il-dire 
lorsque lés affaires pourront se développer sur 
une base plus stable, que la Hollande pourra 
espérer une amélioration de sa situation écono­ 
rniuue.» 

Parmi les pays dont !a guerre avait lai! la 
prospérité, l'Espagne es! déiè sur la voie de la 
faillite complète. Ln balance du commerce, qui se 
soldait par un excédent pendant la guerre, accuse 
pour le· premier semestre de t9;!t un passif de 
400 millions de pesetas. Les tentatives de proté­ 
ger artificiellement, par des tarifs douaniers éle­ 
vés, la ·faible industrie qui avait surgi pendant la 
guerre, ont échoué. Par suite du passif de la ba­ 
lance commerciale, le chnnqe cspngnol dégrin­ 
gole avec une rapidité vertigineuse: ii la fin de 
la guerre, il était au pair: maintenant, il est de 
-:..i ·•t, au-dessous. 

Grande- Bretagne 
La situation économique de la Grnnde-br e-. 

fagne. est ac!ucllemen! aussi indéterminée qu'elle 
l'a été durent Ioule l'année courante. Les consé­ 
quences de la lutle sociale, qui a déchiré le 
pays pendant Je premier semestre cl qui a cnlrniné, 
pendant ta grève des mineurs, l'arr ê! presque 
complet de l'industrie, se font encore sentir. Il 
manque il l'Angleterre un marcha intérieur puis­ 
sent, comme celui don! disposent les Etals-Unis; 
.I'industrie anglaise dépend en effet beaucoup 
plus du marché mondial que l'industrie ernéri- 

ceine. C'est pourquoi le cours c'!cy(• du chanq e 
entrave hicn plu, Ioi tcmcnt l'cxnor+ntron en 
Grende-br elnnnc qu'en i\méri<1uc. l.'dud,~ des 
pr incipeles branches de l'industrie nnqloise nous 
donne le lublcuu suivent: 

Clzarbon-til situation sur le mm ché houiller 
est encore des plus pénibles. Les prix ont 1111c 
tendance ô ln baisse, le marché müiH.JUC d'uch­ 
vilè, de nombreux chunticr s se ferment, d'uulr cs 
ne lrnvoillcnl que nurficllemcnl. Le no111b1 c des 
mineurs suns früvd;i ci oit de scrneinc en <ern.unc. 
Duns le seul pays de Galles, il y ov,1it, ;, lu !111 
d'octobre, l~.00:J mineurs sons lr avuil (Mw:ch,·­ 
sler Cuardian, ~~:'IJ. Le Dai/y Hcrald communiuue 
nue Je Cubincl n r cfusé aux pr opr iètuir cs. de 
mines le subside de :, millions de livres stcrlinu 
qu'ils réclameient pour soutenir leurs entreprises. 
C'est lù une décision d'une irnpoi tance considé­ 
rable et qui peut avoir les conséquences tes plus 
graves. Les propriétaires· ont décimé qu'ils se· 
raient obligés d'ebeisser encore les saloir es cl de 
restreindre ln production. Les nouveaux barèmes 
prévoient pour les régions du :S:ortl,umbc, lund et 
du Durham u11 rJbHi5:,emenl des sult1i1 C5 de I et 
de 2 shillings par tonne; pour l'Ecosse. de 3shil­ 
lings. 

· Nénnmoins, le Dai/y Heruld considère le ques­ 
lion de ln réduction des saleires comme peu 
imporfnnle, comnarufiverncnt .:, celle du chôrnoqe. 
Parmi les mineurs, il se trouve déiù 150.0110 sans­ 
travdil el, parmi ceux qui lr availleut, J'.i"/ chôment 
pnrliellemenl. La crise houillère n'a pu" êlre ré­ 
solue que grZice à des subventions gouvcrne­ 
menlnles. 

Fer el acier-L'induslrie enqlaise du fer el de 
l'acier a fortement souffert de Ïa concurrence de 
l'exportation française, belge el allernendè. Cc 
n'es! qu'en abaissan! considérablement ses prix 
qu'elle a pu résister é,. celle concurrence de l'é­ 
ir anqer. A la fin d'octobre, d'après le Times 
(29 oclobr c), IIO hauts fourneaux seulement étaient 
en activité. PE>urldnl, il se manifeste une Ienduncc 
au mieux, et les cnpilolis!es espèrent que la con­ 
joncture, quoique tri:s lenlemenl, redc\'iendni 
favorable; 

Indus/rie lexlile-Les indices accusefit une lri·s 
légère nmélioration. Au cours des dernières se­ 
maines. les màrchés nsiuliques principnlernen! ont 
absorbé de grandes qunntilés de mmchandis,,~. 
mais le Times· Commercial {~.l octobre) déclorc 
que lés tissus vendus d.ins l'Inde ne pnrvicn­ 
nenl pas ;, s'y écouler el s'accumulent chez les 
marchnnds en gros et les commissionnaires. 
L'exporlntion des produits ·1ex!iles en l.ur ope 
Orientale est enlrnvée pur les conditions défc1- 
vorebles du chanye. 

La grnvité de la situation économique de la­ 
Grende-Lretuone trouve son expression dans les 
chiffres du commerce extérieur. Pendant les 
9 premiers mois de 1921,· Je commerce extérieur, 
comparnlivcmenl ù la période correspondante de 
l'année dernière, a subi ùne diminution de 44/i"i• 
pour les imi;orlnlions, el de 48,~''/,._ pour les exoor­ 
lahons. Sr Ion examine en détail chacune des 
catégories de marchnndises, l'on voit que l'expor­ 
tation des tissus en particulier a prodigieusement 
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br11~::-C.:. \ oici les chiilr es pour les pr incipnles 
01 anches d11 commerce cxtér ieur: 

t9:'\1 1l>.'.!I 

(c:, millions de liv r c s 
~krlinlJl 

l louille . 
lcr , acier el produits rnétellur- 

nicucs . 
Colounades .. 
l.ein.uies . . . 
Ltolles diverses 

:•J,<) 

l,l'l/) 
309,) 
10'.i,t, 
:\S,.l 

4/ •J 
l?.9: 1 
4~.9 
1:\,6 

L'on pourr ait croire que ce fléchissement du 
commerce cxtér icur est di, uniquement ù l<1 baisse 
consrdèr able des prix. />\ais cela n'est vr ai que 
dnns une certuinc mesure. La qucnlilè des co­ 
tonnudcs exporf ées a diminué de moitié, corn­ 
pur alivernent ù l'année dernière: celle des laina­ 
ges et des toiles. d'un peu moins du tiers. 

l'ait intér essant il noter: malgré la baisse gé­ 
nèiule considèruble des prix.· il esl des ceiéqo­ 
ries de marchandises qui figurent pour une plus 
lot te somme dans l'exporfution qu'en 19?.0. Ces 
merchundises son! les suivantes: 

1920 1921 
(en millions de livres 

sterhnu} 
,'\uchincs . . . . .. , . . . 42,2 S7,6 
Ouhlluue électrique . . . . . . 8 10,6 
1'\oycns de lr enspor t (locomoti- 

vcs, bateeux. e!c.J . 40, 1 41,S 

cl ainsi. l'industrialisation des pays anqlo­ 
saxons continue, même. pendant la période de 
crise. Nous avons sur une partie de celte' expor­ 
lalion, celle des machines textiles, des -données 
plus détaillées. Cette branche de l'industrie est, 
depuis le mois d'octobre de l'année dernière. en 
pleine pr osnér ité. L'expor laiion dépasse celle de 
191:\. Les principaux acheteurs sont: la r, ence, 
les Unis-Unis, le Japon el la Chine. Il est pos­ 
sible d'ailleurs que leurs âcha!s soient destinés 
en pur lie ù r emplucer .lcs machines usées pendent 
la guerre. Ln tout cas, il est intéressant de noter 
que le lapon cl la Chine .n'ont cessé de complé­ 
ter cl d'élargir leur appareil de_production durant 
lil période de dépression de l'industrie textile. 

l.o situetion économique de l'A.ngleterre, malgré 
quelques laiblcs indices d'amélioration, reste criti­ 
que. l)',1près les données officielles, le nombre 
des snns-Ir eveil se montnir, le 21 octobre, il 1.423.000; 
en outre, 281.000 ouvriers chômaient parfiellemenl. 
Vers la fin du mois de juillet, !e nombre des sans­ 
travail alleignait 2 millions; depuis lors, il a 
baissé, mais lenlement. Pendant la troisième 
semaine d'octobre, il s'est accru de nouveau de 
40.000, el la semaine suivante de 160.000 . Néan­ 
moins, le ministre du Travail a raison d'affirmer 
que celle ouqmentetion n'est qu'apparente: par 
suite dç l'application du nouveau système d'as­ 
srslence aux sens-Irevail, nombre de personnes, 
qui d'après l'ancienne loi n'avaient plus droit 
aux secours, se sont trouvées- figurer sur les 
nouvelles listes. En effet, les comptes rendus de 
la presse anglaise ne signalent, èi la fin du mois 

L __ 

d'octobre. aucun indice d'aggravation dans la si- 
tuation sur le marché du travail. · 

Pour compléter le Iebleeu de la situation 
économique de lo Gronde-bretoune. oioutons que, 
depuis le 31 mars 1921, lo delle de l't:tat a de 
nouveau augmenté de 178 millions de livres ster­ 
ling, principalement par suite de la grève des 
mineurs. 

1.a bourgeoisie el le gouvernement anglais 
recherchent fiévreusement les moyens de relever 
l'expor Iotion. A cet effet, la bourgeoisie 1 éclame, 
en premier lieu, l'augmentation de 111 productivité, 
lu suppression de lu iournée de 8 heures el une 
certaine réduction des secours aux sons-treveil, 
l.e gou,·ernemenl s'efforce .rde sauvequr der les 
inlér èts des expor ioteurs per des garanties offici­ 
elles contre les fluctuations du change: L'opinion 
g','nérule est que l'Angleterre ne pourra conserver 
son rôle de fournisseur industriel mondial. A cet 
égard, deux faits sont particulièrement caracté­ 
ristiques: on ne cesse, en Angleterre, de récla­ 
mer le développement de l'agricullure el le re­ 
tour èi la terre de la main-d'œuvre inemployée 
dans l'industrie; en outre, le qouvernemcut sou­ 
tient el encourage fortement l'émigration dans les 
colonies anqleises. L'industrialisation de ces der­ 
nières ne cesse de faire des progrès rapides. Il. 
se produit en somme une sorte de nivellement 
de l'économie mondiale. 

France el Italie 
Durant les derniers mois, un chenqernent cou­ 

sidér able se manifeste dans la situation économi­ 
que de ces pays. ~\ais les indices économiques 
sont si incomplets et si contradictoires qu'il est 
très difficile de 'se faire une idée nette de la si­ 
tuation. L'annexion de l'Alsace-Lorraine et la 
remise en <!lat des usines des régions dévastées 
ont complètement modifié la physionomie indus­ 
trielle de la France, pendant l'année qui , ienl 
de s'écouler. La lr ance est devenue maintenant 
un pays exportateur de produits métallurgiques. 
C'est ce que montrent avec évidence les chiffres 
du commerce extérieur: 

1920 19.'l 
tcn ruilhers de 

tcnne sj 
lmporlaf(ons {pour le l-er semestre) 

1=er natif .. . . 59 IS 
Aciers. .. lf>.1 6'l 
Exportations (pour le 1-er semestre) 
fer natif 191 288 
Aciers. .. 16-1 236 

Au cours des derniers mois, plusieurs hauts 
fourneaux ont été remis en activité. au nord de 
la France el au Luxembourg; mais les industriels 
français se plaignent de ne pouvoir luller contre 
la concurrence allemande. L'élévation des tarifs 
douauiers ne leur est d'aucun secours réel, car 
les marchandises nllernendes s'introduisent en 
l'reuce sous le couvert des mer chand.ses belges, 
et il est impossible d'appliquer l'enli-dumpinq ù 
ces der nièi es, Dans une lettre adressée èi Rathe- 
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.neu, un expert français, Francis Lorel, donne une 
excellente caractéristique de la situation de l'in­ 
dustrie métallurgique française. Voici ce qu'il écrit: 

,Actuellement, notre installation usinière est 
la première de toute l'Europe, mais nous n'avons 
rien à faire. Les capitaux engagés dans les entre­ 
prises ne rapportent même pas suffisamment pour 
leur amorfisalion. Nous allons au krach. Si nous 
n'avions pas plus d'usines qu'avant la guerre ..... 
nous pourrions, avec une exportalion restreinte 
comme en 1914, trouver un débouché pour la 
presque lolalité de notre production sur le marché 
inférieur. Mais les usines allemandes annexées 
nous donnent encore 5 millions de tonnes de 
produits métallurgiques. Que faire avec ces 5 
nouveaux millions de tonnes? Notre production, 
il est vrai, a doublé, mais il lui faut des débou­ 
chés. Nous n'avons pas de clientèle sérieuse à· 
l'étranger, el il est impossible de s'en créer une 
en quelques jours. Et ainsi, 'nous élouffons de 
noire propre surproduction. Telle est noire situa­ 
tion dans le domaine de l'industrie métellurçique.s 
(Kolnische Zeilung, 25/X 1921 ). 

L'auteur de la. te!fre termine en disant que la 
métallurgie allemande el la métallurgie française 
doivenl former une organisation commune de 
vente pour le marché mondial. 

Dans l'ensemble, la silualion économique de lu 
France semble pourtant s'améliorer plutôt qu'empirer. 
Pays neflement agricole, la France peul plus 
rapidement que les pays ù industrie développée 
réparer les dommages que lui a causés la guerre. 
La récolte de cette -ennée a été bien supérieure 
è celle de l'année dernière et a accru la puis­ 
sance d'achat de ta population rurale, ce qui a 
favorablement influencé l'industrie. Le chômage, 
fout au moins d'après les données officielles, 
diminue chaque mois et actuellement, saur pour 
Pari3, ne dépasse 'pes celui du temps de paix. 
Les chiffres du commerce extérieur pour les 
quatre ·derniers mois nous donnent Je tableau 
suivanl: 

Juin .. 
Juillet . 
Août . 
Septembre 

Irnnortefions Exporta.fions 
(en milli,ons de Ir encaj 
1.723 1.750 
1.469 1.563 
1.731 1.776 
2.225 1.776 

La balance du commerce, qui avant la guerre 
se soldait par un déficit. donne maintenant un 
excédent. Mais lès experts nous apprennent que 
cet excédent a pour cause la réduction consldé­ 
rable des importations de matières brutes. En 
septembre; la balance, par suite des achats de 
matières premières faits par· l'industrie, accuse 
de nouveau un passif considérable. Et ainsi, 
s'écroulent toutes les combinaisons échafaudées 
sur l'excédent de la balance du commerce 
français ('}. 
--------· 
11J I es chiHr<'.'5 du commerce extérieur pour Je5 neuf pre­ 

miers mois sont les suivants: 

19W. 
192r. 

Importa- Exporta- 
tions fions 

(en millions de froncsJ 
38 19,6 
15,8 15,9 

Importa- Exporta- 
tions tions 

(en ·millions de tonnes] 
36.2 9 
24,8 10,7 

Les. dépenses exagérées enlrainées par le mili­ 
tarisme ainsi que le désordre des finances sont 
les fadeurs qui influent 'le plus défavorablement 
sur la vie économique de la France. L'Etat par­ 
vienl à peine, avec ses receltes, è couvrir la 
moitié de son budget. Toutes les dépenses pour 
le payement de la renie et des pensions aux in­ 
valides de guerre, c'est-à-dire environ t6 milliards 
par an, sont mises au compte de l'Allemagne, 
quoique la part de la France dans les sommes 
versées pour les réparations, en admettent même 
que l'Allemagne soit en mesure de s'acquitter 
intégrnlement, ne dépasse pas 4 milliards de 
francs par an. Mois l'Angleterre et les Etals· 
Unis accordent sans cesse è l'Allemagne de 
nouveaux délais pour le règlement de sa Iorrni­ 
dable dette extérieure. Les capitalistes français 
opposent une résistance acharnée è t'imposition 
des revenus. Dans ces conditions. il est même 
élonnant oué Je cours de la monnaie lrençnise 
parvienne ii se maintenir è environ 30"/o de sa 
valeur or. 

La situation économique tle l'lialie ~ beau­ 
.coup plus compromise que celle de 'Iè France. 
L'industrie mélallurgique, artificiellement dévelop­ 
pée pendant la guerre, est encore, sous Je régime 
de liberté actuel, moins en état de résister ii la 
concurrence étrangère que l'industrie Irençaise. 
Dans l'industrie textile, la crise semble être en 
décroissance. A la fin du mois de juin, la pro­ 
duction dans l'industrie de la filolure ovait baissé 
de 38";,,; dans celle du tissage, de 15°/o. A l'heure 
actuelle, les usines textiles italiennes fonctionnent 
normalement; quant aux filer ies, elles ont des 
commandes assurées pour trois mois environ. 
C'est surtout dans les Balkans, en Asie Mineure 
et eh Orient que l'Italie ééoule les produits de 
son industrie textile. Son change, très bas, favorise 
d'ailleurs ses exportations (Frankfur/er Zeilung, 
31·'octobre 1921). 

En somme, la situation économique de l'Italie, 
particulièrement au point de vue financier, resle 
excessivement pénible. Le change, qui, au prin­ 
temps, s'était quelque peu relevé, a de nouveau 
fléchi, et le cours de la monnaie iJalienne est 
actuellement plus bas qu'il y .. a une année. 

La situation dans les pays de sous-production 
Tandis que, dans les pays èi change élev~. il 

se manifeste· une très légère et probablem_ent 
éphémère augmentation de l'activité économique, 
dans les pays souffrant de la sous-production la 
spéculation sous Ioules ses formes fleurit. Ce qui 
earactérise ces pays, c'est que le change· y est 
très bas, sujet à des•variàlions considérables el 
en baisse continuelle. Tout nouveau fléchissement 
du change provoque une demande effrénée de 
marchandises de la pari de t'êfranger. I.a con­ 
séquence en est une hausse des prix qui s'élèvent 
jusqu'à ce qu'ils aient atteint au niveau des prix 
du. marché mondial. A ce moment précis, il se 
produit un temps d'arrêt dans le commeree exté­ 
rieur, un certain marasme commence è se faire 
sentir dans tes affaires. Comme la production ne 
suffit pas à satisfoire les besoins du marché inté- 
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rieur, lu bulencc commerciale extér icurc accuse 
un passif considérable, le budget de l'Etat est en 
déficit et, périodiquement. le change subit une 
nouvelle dépréciation. Pm suite, toute la vie 
économique est subordonnée au Gours du change; 
Ioule entreprise dégénère en spéculation sur le 
change. 

l.o situation lu plus caractéristique pour ce 
groupe de pays est celle de l'Allemagne. Le 
mark, dont la valeur. pendant les neuf premiers 
mois de l'année, avait décru. mais lentement, n 
subi en octobre, par suite des payements i, ef­ 
fectuer pour les réparations et de lu perte de lu 
Haule-Silésie, une dégringolade catastrophique. 
Voici la cote des principaux changes i, la bourse 
de Berlin. 

fin 1'\i- Fin 
ruillet octobre •octobre 

100 llor ins hot. . 2.47J -1.9-IS 6.519 
1 livre si. 290 576 744,25 
1 dollar 81 ISO tilt 
100 francs 621 1.06-I 1.324 
100 francs s·ui~s~s . U21 2.BT/ 3.496 
100 cour.aulr.cstamp. 9,13 "/,9/J 9,48 
100 cour. tchèques . 101,25 159,HO 193,30 

Cel effondrement du mark a immédinlement 
cr éé une tendance ù la vente. Les usines allemandes 
reçoivent de fortes commandes de l'étranger. Les 
filatures, en particulier, ont déjà des commandes pour 
jusqu'au milieu du printemps 1922. De nouveau 
l'industrie métallurgique est en pleine activité. 
Les étrangers affluent dons les villes allemandes 
et achèlenl toutes les marchandises, de préférence 
les qualités supérieures. Dans les grands magasins 
de nouveautés de Berlin, les étrangers reflent 
littéralement tout. «Ainsi, un des plus grands 
magasins de nouveautés de Berlin engage, pour 
les besoins de sa nouvelle clientèle. 10 traduc­ 
teurs jurés; - à noter qu'il a déjà une centaine 
d'employés connaissant les langues. qui sont con­ 
tinuellement à la disposition des acheteurs étran­ 
gers. Parmi ces derniers, les plus ardents sont 
les Scandinaves. les Hollandais, les Américains 
du Sud, les Suisses, les Japonais. lis achètent en 
gros el en détail tout ce qu'il y a de meilleur el 
de plus cher, surtout des vêlements confeclion­ 
nés, du linge pour hommes el pour lemmes, des 
articles de cuir, des bijoux, loufes sortes de pro­ 
duits textiles el agricoles, de l'outillage électrique 
el quantité d'autres objets d'usage courant» (Ber­ 
liner Tagebla/1). 

Mais cette sorte de liquidation commerciale 
n'a pas lieu qu'à l'intérieur de l'Allemagne; elle 
se produit aussi dans les régions Irontières. 
Toute la frontière terrestre de l'Allemagne est 
envahie par des acheteurs danois, hollandais, 
belges, français, suisses ·el, · les derniers mois, 
tchéco-slovaques. L'évasion des denrées a alleinl 
des proportions· si considérables, que Je gouver­ 
nement ellerrtand s'est vu. obligé d'interdire l'expor­ 
lalion, même limitée, des produits textiles, des 
chaussures, etc. L'afflux des acheteurs étrangers, 
la hausse croissante des prix et I' épuisement des 
stocks incitent fous ceux qui ont quelque argent 
disponible à faire des réserves: foui ce qui peul 
être conservé est acheté par les gens riches. 

Par suite. la disette de marchandises ne !ail que 
s'accroitre. 

Tous ces phénomènes donnent l'impression 
d'un relèvement ('I commercial el permettent aux 
spéculateurs de réaliser des bénéfices formida­ 
bles. Mais si l'on considère la situetion au point 
de vue économique pur el que l'on se demonde 
si la vie économique de l'Allemagne s'est améliorée, 
si la production a euqrnenlé, la réponse ne sau­ 
rait être douteuse, Il est incontestable que l'Al­ 
lemagne, actuellemenl, ne souffre presque pas du 
chômage. En foui cas. le nombre des sans-travail 
ne dépasse pas celui du temps de paix. Mais la 
production a considéreblernent baissé. Par suife 
de l'alimenlalion élëleclueuse des ouvriers et de 
l'usure de l'outillage industriel qui n'a pu être 
renouvelé depuis la guerre, la produclivilé a sen­ 
siblement diminué; de plus, les nuctualions du 
change empêchent l'Allemagne de profiler des 
avantages de la division mondiale du travail. La 
bourgeoisie, dans l'ensemble, préfère agioter sur 
le change et les marchandises que de s'occaoer 
du relèvement de la production. 

La publication des statistiques économiques 
subissant un retard considérable, il est difficile 
de se faire une idée exacte, basée sur les chif­ 
fres, de la produclion. En outre, pour des raisons 
politiques, des données très importantes sont svs­ 
térneliquement dissimulées dans ces statistiques. 

Une certaine amélioration se manifeste dans 
l'agriculture. Connaissant la produclion moyenne 
è l'heclare et la surface ensemencée, il est facile 
d'élablir les chiffres approximatifs de la récolte, 
présumée de 1921. Pour permettre la comparaison, 
nous ajoutons les données définitives pour les 
récoltes de 1920 el de 1913. 

Récolte totale (en tonnes): 
1921 1920 1913 

Froment .. . 2.663.460 2.255.055 4.061.099 
Seigle ... . 6.608.023 4.971.800 19.219.606 
Blé d'hiver . 203.346 178.864 437.971 
Orge .••. . 1.792.904 1.799.713 3.052.057· 
Avoine ... . 4.71S.672 4.870.126 8.712.485 

Comme on le ,voit, la récolte est encore loin 
d'égaler celle de 1913. 

(L} Le dernier 'numéro du Rcicltsarbtitublatt nous donne 
le tableau suivant de la situalion du marché du treveü, 
en Allemagne: le nombre des sens-treveü, sans compter 
les membres. de leurs fomillcs secourus pnr l'assistance 
sociale, est tombé, pendant le mois de septembre, de 2JJ.006 
à 180.409. La diminution est donc de 43.589, ou 18% (le mois 
précédent, 1~%). C'est surtout te nombre des femmes assis­ 
tées qui a sul:ii la diminution la plus forte ... La compereison 
des données actuelles sur le chômage avec les chiffres 
d'ownt-guerrc offre un certain intérêt, D'après la stetlstique 
des" unions ouvrières, le nombre des sans-travail, depuis le 
mois de juillet de l'année courante, est moindre qu'en 19tl, 
année mQrQuée par une .ectîvlté économique intense. Sur 
100 ouvriers svadiqués, il y avait, en juillet 1921, 2,6 sens­ 
travail contre 2,9 en juillet 1913. Pour Je mois d'eoût, les 
chiffres correspondants sont 2,2 et 2,8; pour le mois de 
septembre, 1,J et 2-,7. Si l'on- compare le nombre des sens .. 
trovoil, pendant le mois de septembre, durant toutes le- en­ 
nêee à partir de 1908, l'on voit que, à l'exception des an­ 
nées 1917 et 1918 qui ont été des enneee enermeles, il n'a 
iernaie été si bas qu'en 1921. 
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Durant les neuf premiers mois de I'année en 
cours, l'extraction çherbonnièr c en Allcmo qne a 
augmenté â peu près de 10-•/,; néanmoins, elle 
reste considérablem ,nt inférieure ù ce qu'elle 
étui! avant la guerre, quoique Je nombre des 
ouvriers soit plus élevé qu'alors. 

Pour la période ienvier-scplernbre. l'extraction 
charbonnière, comparativement aux années 1920 
et 1913, a donné les résultais suivants: 

192! 1920 1913 
ten. milliers de tonnes) 

Houille .. 
l.iqni!e . 
Coke .... 
füiquel!es de houille . 
Briquettes de lignite . 

100.601 
90.820 
30.761· 
4.2'/4 

27.2'S/ 

95.756 
81.19?. 
18.?.93 
3S/I 
!'/.919 

130.177 
6-1.132 
2?..'/611 
4.406 

15.993 

Comparativement au mois d'août, la nroduc­ 
lion en septembre· a quelque peu diminué: 

Septembre 1921 Aoûl 1921 

Houille ....•..• 
Lignite ..•...•. 
Coke . 
briqueftes de houille 
Briquettes de lignite 

(en milficr s de lonnesj 

11.607 11.'/?.6 
10.358 J 0.606 
2.2'/8 2.?.46 
520 529 

2.471 2.582 

Pour octobre, les chilfres ne sont pas encore 
publiés. 

Fait intéressant ù noter: au moment même de 
la reprise des affaires, Je manque de charbon et 
Je mauvais étal des transports empêchent le dé- 

• vcloppement de la production. C'est ce que 
siçnule, dans les lignes suivantes, la Kolnische 
Zcltung du 28 octobre: «Le ravitaillement en char­ 
bon de l'Allemagne du sud est dens une situa­ 

.tiun plus déplorable que jamais. Les moyens de 
transport fluviaux et terreslres font défaut... La 
situation de l'Allemagne du sud est désastreuse. 
L'étiage du Rhin est si bas que la navigation y 
est presque impossible et que les navires ne 
peuvent qu'avec peine arriver jusqu'à Mannheim. 
La communication avec les points de décl.er qe­ 
ment situés plus en amont du neuve a dû être 
interrompue. La situation, sous ce rapport, n'a 
que bien peu de chances de s'améliorer... Les 
conditions un peu meilleures de la navigation, 
durant les mois précédents, n'ont pu malheureu­ 
sement être utilisées pour parer ù celle situation­ 
que l'on prévoyait depuis longtemps-car Je syn­ 
dicat du charbon, par suite des fourniture5 obli­ 
gatoires imposées par le traité de paix el de la 
nécessité de venir en aide b l'Allemagne du nord 
et de l'est privée des arrivages de lil Haute­ 
Silésie, n'a pu meflre à la disposition de J' Alle­ 
magne du sud la quantité de houille nécessaire. 
Maintenant, le manque de w,agons rend impossible 
le transport Par chemin de fer du char bon dont 
l'Allemagne du· sud a besoin ... Partout les réser­ 
ves sont épuisées, el l'industrie, qui vient d'accepter 
une grande quantité de commandes, ne peul les 
exécuter par suite du manque de combustible. 
La, situation est devenue plus tendue qu'elle ne 
l'ti iorneis été, pendant·Ja guerre el les touques 
çrëvcs qui l'ont suivie ... Certes, il serait possible 

de remédier ù celle disr-tle de charbon pur l'uti­ 
lisation de la houille i111 endue qui s'uccumule en 
énormes quantités ù Surr ebruck. l.euterbour q. 
Strasbourg el l(ehl. Il y 11 deux mois, une orquuisa­ 
!ion a été crééc.,pour 111 vente de ce charbon. lille il 
commencé il louctionner le l -er septembre. i'v\uis 
les prix en France, par suite de 111 baisse du ma, J,, 
sont tellement élevés que, seuls. les fübricu11!s 
avant des commendes soécielemcnl oventaneuscs 
ù l'étranger sont en dal de les oevcr.» 

Voici, pour quatre mois, les distances nar cou­ 
rues (e11 milliers de kilomètres) par les wogo11s 
de marchandises: 

Avril. 
i'\ni . 
Jui11 . 
lui Ilet 

11)20 

1.;'2:\.H,4 
. 1.:11:\.')t:\ 
. 1.;>:r1.~119 
. 1.:'J0.3i<J 

1r.i21 
1.3'.;ll.'..i<.:I 
1.1mur>ll 
1.?.:~'.i. J'.J~i 
1.:1:"UIJ:'. 

'.;.11·;:;sr; 5.0:'0.2'/ 1 

l.a conséuucncc du iuauvuis fonctionnement 
des chemins de fer est que la popul.diou soullrc 
du mnncuc de pommes de teue. Lu cherté et 1,, 
disette de ce produit ulimenlair e. provoquées, en 
partie, pur les aurarie11s qui accaparent la récolle 
dans des buts de snèculnlion, atteignent profon­ 
dément loufes les couches de la populuiiou 
pauvre. D'après les données du ministère elle­ 
rnand des Voies et Conununiculions. le mouvement 
des mer chendises, durant les mois d'aoûi, sep­ 
tembre- et octobre de l'année cour ente. a dé 
beaucoup plus considérable qu'en 1920. Nénnrnoms. 
il a été notablement insulhsunt. La ruison e11 ce t 
le niveau· extr êmcrneut bas des cours d'eau cl 
principalement· lu spéculation. L'année dernière. 
le gouvernement disposait encore des objets les 
plus importants de consommation dont le Irons­ 
port-du lieu de leur pr oducfion ù celui de leur 
répartition-se trouvait par suite ex!rêmeme11! 
simplifié; actuellement, au conlreiire, des quantités 
colossales de rnnrchundises circulent ù plusieurs 
reprises d'un bout .:i l'autre de l'Allemagne, et 
cela pour des raisons de spéculation, en dépen­ 
dance du cours du phanqe et de l'ét<1t des prix. 

Quant au mouvêrnent des prix. n'ayant pa_s 
encore les indices économiques du mois d'octobre, 
nous ne pouvons en donner Je Iubleuu, ,'v\ais le 
fléchissement du cours du mark a provoqué un 
enchérissement rapide de toutes les rnar chen­ 
dises; la rubrique économique des journaux alle­ 
mands est consacrée presque exclusivement ù lr1 
hausse journalière des prix. C'est pourquoi. les 
indices signnlcront certainement pour le mu;, 
d'octobre une auornentafion considérable du rni­ 
nunum de vie. 1.es ouvriers dev: ont sous peu 
entreprendre une lutte sérieuse pour leurs sillairt's, 
afin de sauvegarder leur précédent minimum 
de vie. 

Et ainsi, la vie économique de J'Allemaçinc 
dépend entièrement du cour~ du mar l., c'est-ù­ 
dire des rapports avec l'étranger. Dans ces con­ 
dirions. ·11 serait très important d'établir nu plus 
vile une sl11tistique exacte du commerce exl<'rieur. 
d'autant plus que toute ln presse capitaliste 
étrangère se plaint que l'Allemagne exporte ù 
vil prix des quantités formidables de J,T1arch1tndi• 
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ses. Actuellement, nous u'uvous le statistique du 
COOHTtCll.'.C cxtér ieur que pour IUÎII et JUIUet, et 
cr.cor e celle sl,:,hslique 11c d01:nc-l-clle que le 
coC11 des rnorchendiscs, suris aucun renseigne ... 
111e11I su, leur qunntilè. . 

I.e tiers des importations -est représenté par 
Je, produits ilgricolcs, tandis que d.ms les expor­ 
li1liu11s ce sont les produit; Iebriqués qui do­ 
minent. 

lous les chiffres que nous avons en noire 
possession montrent que ln balance du commerce 
extérieur de l'Allemagne donne invuriublemcnt 
un excédent des importations sur les exporte­ 
lions. C'est li,. ainsi que dons l'obligation des 
p;,icr11c11ls il effectuer pour les réparations de 
guerre, CJU'il fm1I chercher ln raison de IH baisse 
continue du mark. Toutefois, il ne faut pas oublier 
que l'cv.rluutiou des rnurchoudiscs se fait d'après 
les anciens prix. Aussi, les chiffres des indices ne 
donnent-ils pus Je teblceu vèrileble du commerce 
exté: ieur. 

l'n !oui cos, ils montrent l'insiunifieuce rela­ 
tive de l'cxocrtofion ullcrunnde. En juillet. celle 
dernière ûlleignuil b milliards de rnerks papier, 
c'cst-è-dirc. ou cours du moment. environ 300 mil­ 
lions de marks or. U uinsi, I'exnortulion annuelle 
serait de 3 milliards 600 millions de merks or. 
Que l'on ajoute '5{Y'/, ù la valeur des marchandi­ 
ses comptée d'uprès l'ancien tarif, el l'on eur e èn 
chilfres ronds 5•/o milliards. Comoerutivcrnent uu 
Iemns d'event-uucrrc. l'expor lofiou ullcmunde a 
donc diminué de moitié. Fait carcc/Jrisltque mon· 
Iran/ ci onel point le syst:·mc économique monclial est 
désé,1uilibn!: la réduction de celle exportation relative­ 
ment insigntfian/1.: est dvoenuc la clef de t101îtc de la 
politique. éco,!omr'quc de tous les pays capitalistes. 

l.u siluefion économique des autres PilYS ap­ 
pa&Jemrnl ou groupe des uavs ;, sous-production, 
c'csi-è-dir e de l'Autriche Allemande. de la lion­ 
gri,:. de lo Pok,gne, de la J'Joumonie, de la You­ 
goslùvie, etc., est, dans l'ensemble, onuloque ,, celle 
de l'Allemnqne, Poralli:lemcnl uu fléchissement 
du cours du mark, il s'est produit une déprécia­ 
tion sensible du chenue dans ces puys. Nous 
n'avons sur leur production que des renscigne­ 
menls très incomplets. Pour lo Pologne, le journal 
anglais Economist (IS octobre 1921) fournil les 
données suivantes: «Comnar ativement il l'année 
dernière, la production a aunmcnté de 17'/o dans 
l'industrie churbonnièr e, de .ÏO';, dens fa salici­ 
callure, de ,5°/, dons l'agriculture, de 85°/, Jans 
l'ipduslrie sidérurgique, de-50'", dans l'industrie 
lcxhk et de 34'/o dans l'industrie sucrière. les 
fabriques el les usines polonaises occupent main­ 
lenonl :\40.000 ouvriers, au lieu de 260.000 l'année 
der nière». 

Parmi les pays ù sous-production et à mon­ 
naie nvo!iée, la Tcluico-Slovoquie ~ccupe ~n.e place 
u narl. !:lie a, par rapport aux !:!ais voisins, un 
change élevé et souffre d'une crise de surpro­ 
duction. Vers le milieu de l'été, l'industrie Içhè­ 
que ne pouvait dé1.:i plus soutenir la concurrence 
de l'industrie allernende, En août, les heuis four­ 
neaux de Kladneu el de l(êiniginhof, qui, pendant 
la dernière onnée de lo guerre, donnaient pres­ 
que 4 millions de quintaux de fer; ont dû être 
éteints par suite de ln concurrence allemande. 

Au début du mois d'août, le for en barre cotimit 
en Tchèco-Stovecuie 315 couronnes, tandis que 
les Allemands livraient le leur à 210 marks; le zinc 
tchèque se vendait il 39S -couronnes, el le zinc 
.rlleruund, ù 1~ marks seulement. Ce soot là les 
prix du début du mois d'août, c'est-à-dire du 
temps ou to couronne tchèque el · le mark elle­ 
rnand uvaieni .:i peu près la même voleur (Indus· 
strie Handelszeitu11g, W;Vlll 1921). Actaellemenl 
lo couronne tchèque coûte deux fois plus cher 
que le mark ollcm,md. Aussi comprend-on que 
l'industrie tchèque soit encore moins en étal de 
tenir lêtc .:i l'industrie allemande qu'uu mois 
d'ooûl. Toutes les localités frontières allemandes 
sont inondées de Tchèques qui viennent y foin, 
leurs achats. tl amsi, l'on voit que, dans +e dé­ 
sor qanisetion actuelle de ln vie ècoaomique 
européenne, l'élévetion aussi bien que lo baisse 
du chanqe a pour résultot inéyiteble la crise 
économiouc. 

Quu11! aux pays des autres continents, nous 
leur consacrerons un article spécial. Comme nous 
l'evons déiè signalé, l'indus.lriaiisalion de ces pays 
continue, ·\1rf1ce en u.irfic .:i l'appui du oouverne­ 
menl, même dans lu période de crise actuelle, 
malgré ln concurrence de l'industrie européenne. 

Le chaos de la politique économique 
l.o crise économique actuelle du capitalisme 

devait nclurellcmcnt -engendrer le chaos dons la 
politique économique des dilférenls Etals du monde. 
li! ruison essentielle de lo crise réside dans le 
déséquilibre économique, lequel, comme nous 
l'avons indiqué plus haut, provient de ce qu'une 
partie du monde capilelistc regorge d'instruments 
de production el ne parvient pas ù se trouver des 
débouchés, tandis que l'autre ne peul arriver ù 
suffire i, ses propres besoins el s'appauvrit gru­ 
duellemenl. !.'écart considérable qui existe entre 
les voleurs des changes de ces deux parties du 
monde est la rnenitestetion extérieure Je lu disso­ 
ciation de la vie économique mondiale. Toute la 
poli!t"que économlque actuelle des différents pays a pour 
but unique le rétablissement de l'équilibre clans la r -ic 
èconomioue mondiale, Il va de soi que celle politique 
dans les pays ù surproduction revêt un !oui antre 
car aclèr e que dans les pays où sévit la crise de 
sous-production. 

Tous les pays qui produisent plus qu'ils ne con­ 
somment cl qui, par suite, souffrent du manque de 
débouchés, c'esr-è-dire, en premier lieu, les l:lals­ 
Unis, le Japon el l'Angleterre, recherchent par tous 
les moyens à conquérir de nouvelles régions pour 
y écouler l'excédent de leurs produits. A cet effet, 
ils peuvent choisir entre deux voies: 1) attirer dans 
l'orbite du svsième capitaliste les régions qui, 
jusqu'à l'heure actuelle, sont restée, en dehors de 
la vie économique mondiale; 2) restaurer écono­ 
miouernenl les régions qui, ovanl la guerre mon­ 
diale, formaient partie constitutive de l'économie 
capilelisre mondiale, mais qui, par suite de leur 
appauvrissement, ne peuvent plus jouer le rôle 
d'acheteurs. 
le principal des pays de la première catégorie 

est la Chine, dont les 400 millions d'habitants ont 
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à peu près échappé, jusqu'à présent, i, l'emprise 
du capitalisme. Trois grandes puissances mondia­ 
les: l'Amérique, l'Angleterre el Je Japon, s'efforcent 
acluell~enl de monopoliser i, leur profil Je marché 
de la Clùne où, durant la dernière ·guerre, Je Ja­ 
pon en particulier s'est solidement installé. t,e but 
économique de la Conférence de Washington est 
de contraindre, par des menaces politiques. Je 
leoon il renoncer il sa situation privilégiée dans 
l'Empire du Milieu. 

Les régions qui ne nerticioënt presque plus 
à 111 vie économique mondiale sont: 111 Russie, la 
Pologne, l'Asie ,'\ineure, les Balkans, les pays de 
l'ancienne monarchie Aulro-Hongroise et l'Alle­ 
meçne, c'est-à-dire des territoires renfermant au 
total environ 300 millions d'hommes, ou les 'i• de 
la population du monde capitaliste. L11 politique 
économique préconisée par les capitalistes les 
plus clairvoyants a pour· but Je relèvement écono­ 
mique de ces régions. Ce résultaf ne pourrait 
être afleinf que dans Je cas où les instruments de 
production en excédent dans les pays de surpro­ 
duction seraient transférés, per un système de 
crédit approprié, dans les régions appauvries. Au 
cours des .deux dernières années, en effet, il a 
surgi Ioule une série de projets ·d'organisation de 
dédit international, dont aucun d'ailleurs n'a été 
applique. le dernier en date est ta Banque Euro­ 
péenne de Venderlip. Fondée avec des capitaux 
américains, ayant Je droit d'émettre pour la cir­ 
culation en Europe des billets de banque rembour­ 
sables en monnaie américaine, celle banque re­ 
présente une vaste et solide institution de crédit, 
avantageuse au plus haut point pour Je capital 
américain. · 
les conférences sur tes opérations infernatio­ 

neles de crédit sont restées sans résultat. C'est 
pourquoi, l'Union Centrale des banques el des 
banquiers allemands a refusé l'invitation à la con­ 
férence des changes projetée pour le début du 
mois de décembre, à Londres. •le Bureau de 
l'Union Centrale a exprimé ses remerciements à 
l'Union Anglaise, mais n'a pas cru devoir eccen­ 
ter son invilalioo, car la participation à des con­ 
férences internationales d'experts sur la question 
de l'assainissement du change de l'Allemagne el 
des autres pays n'a pas de raison d'être, tant que 
l'on n'aura aucune garantie que les décisions des 
experts seront appréciées, comme il Je convient, 
par tes gouvernements des nevs diriqeents, surtout 
en ce qui concerne l'exécution des conditions po­ 
litiques nécessaires à la restauration du change, 
(Berliner Tageblall). 

Ce refus a été violemment critiqué par la 
presse allemande. 

Un autre courant de la politique économique 
tente de résoudre Je problème par la négative. 
Comme on te sait, fa. dette de l'Europe envers 
les Etats-Unis se mônle à 12 milliards de dollars. 
D'autre ,pari, les pays continentaux de l'Europe 
doivent une somme équivalente à l'Angleterre. Ces 
delles extérieures pèsent lourdement sur la France 
el l'Italie. Elles tes ,obligent à imposer à l'Alle• 
magne des obligations extrêmement pénibles qui 
empêchent le relèvement économique de cette 
dernière. De son côté, l'Allemagne, pour trouver 
les sommes nécessaires au payement des contri- 

butions de guerre, est obligée de liquider à vil 
prix des masses énormes de marchendises. créent 
ainsi sur Je marché mondial une concurrence in­ 
soutenable pour les pays à change élevé. Le cercle 
vicieux de la situation devienl de plus en plus 
évident: il n'a pas échappé en particulier aux 
hommes politiques anglais. Au début, Asquith di­ 
sait: ,Avant fout. nous devons liquider les delles 
intcralliécs.» Mais bientôt eprès, l'ancien ministre 
anglais, Mac Kenn, déclara: •Quant aux fifres de 
créance anglais, non seulement j'espère qu'ils ne 
seront jamais amortis, mais si cela était en mon 
pouvoir, je les ennulereis.s Malgré les démentis 
officiels du gouvernement anglais, il est hors de 
doute qu'il existe un courant en faveur de 111 so­ 
lution des difficultés éconam.qucs per le moyen 
proposé naguère PHr Keksness el qui, en substance, 
est le suivant: Les Etals-Unis renoncent à se faire 
payer par les-Alliés; l'Angleterre remet leurs det­ 
tes aux pays européens de l'Enfenle, et Ia France 
réduit ses exigences envers J' Allemagne, de façon 
à ce que cette dernière puisse s'acouiller. Au 
point de vue bourgeois", le proiel est des plus 
sensés; mais il e échoué par suite de la résistance 
des Etats-Unis qui désirent conserver Jeurs traites 
s>,r l'Europe, comme moyen de pression politique 
sur cette dernière. La Commission sénaloriele, ré· 
cemmenl constituée aux Etats-Unis pour régler 
celle question, a reçu l'ordre de ne pas permettre 
l'annulation des dettes des Etals Européens. 
le problème de le restauration de la vie éco­ 

nomique n'est qu'une partie de la crise économi­ 
que mondiale. La question est double cl donne 
lieu à des oscillations continuelles dons la politi­ 
que des puissances de J'Enlcnle. la francc, en 
effet; insiste pour que l'Allemagne s'acquilie inté­ 
gralement de toutes ses obligations sur 111 base 
du traité de Versailles. I.a presse Irençeise ne 
cesse de répéter que la solvabilité de l'Etat alle­ 
mand n'est pas identique à celle du peuple alle­ 
mand. Briand e également déclaré, dons un dis­ 
cours 11u Sénat," que 'tes -ceoitelistes Hllemands, 
membres du nerf .des populistes, peuvent cl dol­ 
vent payer(' J. D'autre pari, l'on comprend que la 
pression croissante exercée sur l'Allemagne pro­ 
voque une dépréciation continue du mark alle­ 
mand el, par suife, uni: concstrence de plus en 
plus acharnée des exportateurs allemands sur le 
marché mondial ('J. 
-------- 

• {1} -Le traité ne dit pas que c'est J't:tnl allemand qui 
d?!f payer, mais bien l'AlleTTld.gnc avec tous ses bien, mo­ 
bifiers et immobiliers. En Alh:mognc, il est des gens QU! 
sont ~n état de payer, en particulier tee membres du parh 
populiste et quantité d'autres ceolteltetce.» 

FI Dans un discours récemment prononcé ou club Con· 
,t~lutinn, l'ancien ministre onglo.b des Finances. Moc Kenn, a 
dèclurè que te payement par l'Allerribgnc du premier milliard 
et le nevement de Jeurs dettes par les Alliés seroil plutôt 
un malheur qu'un bonheur. Terni qu'on imposera ô l'AIJe .. 
moone des payements pour JO années ù l'avance, I' Anulc­ 
tcrrc continuera d'avoir 2 million, dt sens-trevc!t. «Jéscrnis 
bceucoun plus heureux, coufinuc Mac 'Kenn, de constater 
~u!! n,otrc pcuole se livr9tù u.n trnvoi1 productif que de le 
\'OH s efforcer de mettre la mom sur 'le restontde ln richesse 
uücmende.s Moc Kenn voudrait que l'on irnposêt à J'Alle­ 
mognc des versements afln.t1tls qu'elle o ourrelt facilement 
effectuer, iJ condition Que ses .cxportO.tions déoesscasent ses 
imnortefions. L'énorme quo·atité de marks déversée eur les 
rnercbée étrangers doit db.aisscr de ntus en phis la valeur 
de la monnaie allemande, · et a,nsi cette dernière inondern 
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Et ainsi. tandis que l'Allemagne es! obligée 
d'exporter il vil prix ses marchandises, les pays 
"',xquels devrait uller, dans l'esprit du traité de 
er snilles, toul Je profit de celle exportation cher­ 

chent, pnr une série de mesures prolec!ionnisles. 
è empêcher la pénélrnlion sur leur marché des 
produits de l'industrie allemande. L'Anqlctcrre, le 
pays classique du libre-échange, a adopté, comme 
on le sait, une loi pour la lutte contre ln baisse 
des prix, loi dirigée. principalement conlre l'Alle­ 
magne, mois en rnèrne temps contre la France el 
tous les pays avec lesquels l'Anglelcrre n'a pas 
de traités commerciaux spécieux. Le tarif prévoit 
un droit de douane de 33,33''j, ad valorem sur les 
marchandises qui, par suite de la dépréciation du 
change du pays où elles ont été produites, peu­ 
vent être vendues sur Je marché anglais ù des 
prix inférieurs is ceux de le production nationale. 
Ce pernqr aphc est excessivement élastique; en 
outre, il est aggravc; par une décision portant que, 
Pour l'application de ces droits protecteurs, il 
doit être prouvé, dans chaque cas particulier, que 
la concurrence étrangère menace Je marché du 
Truvoil. C'est au département du Commerce qu'il 
ecoarfient de décider de l'application ou de la 
non-epplicelion du larif douanier. Les instructions 
spéciales sur l'application de celle loi n'ont pas 
encore paru, mais !oui montre que son odoplion 
a un bu! politique. Comme on Je sait, le France 
a augmenté de 300';/, les droits d'entrée sur les 
marchandises étrangères. Tous les Etats neutres: 
la Suisse, les Pays-Bas, la Suède ainsi _que les 
Etats-Unis ont également adopté, les derniers 
temps, des mesures contre la pénétration sur leurs 
territoires des marchandises allemandes, mais. par 
suite du nouvel effondrement du mark, !oui ce 
système de barrières douanières devient inulile. 
. Rien de plus car ectér istique pour l'état chao­ 
tique de l'économie capitaliste mondiale que la 
tendance de certains groupes capitalistes. dans 
les pays à change élevé, de rétablir l'équilibre 
économique au moyen d'une dépréciation ur lifi- 

de plus les marchés êlrnnocrs. cPlus nous nous efforcerons 
d'oboisser nos prix, di! en fcrminont Moc Kcnn, el plus ln 
quonlilé de moi ks passent à l'êlrnngcr croilrn. Le résurfi:11 
C!">I que les Allemands pourront Iourour s vendre ù des prix 
infl:ricw-s nux nôtres. Le prix dont l'Angleterre et l'Amérique 
doivent puycr les versements effectués par J'..):llemogne pour 
le compte des réporotions scrc le chômngc de millions 
d'hommes qui ne pourront trouver de l'ouvrage, tnnl Que 
les mnrchandiscs ennlotses ne pourront être venoueso (Kôlni­ 
ich.e Zcitu11g, 27/X 192,.1}. 

cielle du change de leurs propres pays. Ainsi, 
l'Union de l'industrie Britannique a proposé de 
réduire considérablement l'impôt sur le revenu el 
de combler la brèche tians les finances de l'Elal 
par l'émission de papier-monnaie (Frankfurter Zei­ 
tung, 28/X 1921). 

Le 31 octobre, une conférence de financiers, 
convoquée par le ministre suisse de l'Economie 
populaire, s'est tenue à Berne. On y a discuté un 
plan préconisant une augmentation artificielle de 
la quantité de la monnaie fiduciaire, afin d'arrêter 
le hausse du franc suisse. /v\ais ce plan a été 
reielé, On .atfirme également. mais sans preuves 
décisives, C]Ue le gouvernement, aux Etals-Unis, a 
déiè pris des mesures pratiques pour la dépré­ 
cialion du change du pays. 

Ce même problème, dans les pays è monnaie 
avariée, se résout par la vente des marchandises 
nécessaires aux besoins intérieurs. Pour lutter 
contre l'évasion des marchandises à l'étranger, on e 
recours il l'interdiction partielle de l'exportation 
et ù des droits de sortie excessivement élevés. 
Comme on Je voit. c'est le chaos .véritable: d'une 
part, l'Allemagne est forcée d'exporter des mar­ 
chandises, afin de pouvoir· faire face è ses obli­ 
gations pour les réparations de guerre; d'autre pari. 
les Etals à change élevé son! obligés de· prendre 
des mesures pour se protéger contre l'importa­ 
tion allemande, el l'Allemagne elle-même, pour ne 
pas voir l'épuisement complet de ses slocks, doit 
prendre des mesures contre l'exportation. Le pro­ 
blème de la restauration de la vie économique 
ne peul, il va dc soi, être résolu QUI! par une 
organisation internationale, au moyen d'un accord 
international. L'accord de Wiesbaden et la visite 
du nord de la France par les dirigeants syndi­ 
caux allemands constiluent des tentatives pour la 
réorgunisalion de la vie économique internatio­ 
nale. D'autre part, le proie! de venir en aide à 
l'industrie allemande, au gouvernement du Reich. 
par l'allribution de crédits spéciaux es! une len­ 
Ietive de transférer des pays de surproduclion les 
instruments super nus de production dans les pays 
souffrant de la sous-production. -Et ainsi, l'on voit 
que dans la politique économique des' différents 
Etats des tendances contraires s'entrecroisent et 
s'entrechoquent; cefle politique est aussi chaoti­ 
que que l'économie capitaliste mondiale elle-même. 

IY PAVLOVSKY. 
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Lfl CRISE DE L1\ PETITE ENTENTE ET DE L1\ HONGRIE 

Dans les Bots formés des parties de I'encien­ 
ne monarchie austro-hongroise, il se produit en 
ce moment des ,~\'éncmcnts extrêmement instruc­ 
tifs et dont I'irnporfunce pour la politique euro­ 
péenne tout entière est considérable. Des tendon­ 
ces se manifcslcnt don! Je rôle est décisif pour le 
s or! du prolétariat tchèque, nulrichicn, yougo­ 
slave, r ournain, hongrois el bulgare et qui inllucn! 
en outre sur la politique des grands Etats cani­ 
tutistes, comme l'Italie et la France, et, dans une 
large mesure, sur lu situation internationale de 
la l~u;sie soviéiisle. 

Les laits montrent l'existence de trois tendan­ 
ces agressives· diverses. La Roumanie s'orrne 
contre ta Russie soviéhste: Horthy commence une 
action milileir e en tfongric Occidentale, ta Youqo­ 
slevie et la Roumunjc entreprennent tes hostilités 
contre la t·longrie. 

Ces trois tendances agressives se monifestent 
avec une netteté particulière dans lil politique 
des Etats de ta Petite Entente el des pays balka­ 
niques. Te nrôl cites se renforcent l'une et l'autre, 
!1J11tôt elles s'enlrccroiscnt; en tout cos, elles agis­ 
sent de ccncei t el simultanément. 

Nous allons étudier successivement ces dif­ 
férentes forces motrices. 

1. La Roumanie contre la Russie soviétiste 
La Roumanie des boyards s'arme fiévreuse­ 

ment contre ta Russie soviétistc. La Bessarabie 
et ta Transylvanie représentent d'immenses déc 
pôis de matériel de guerre. La Roumanie mobilise 
des forces de plus en-plus considérables. Elle reçoit 
de la France des quantités de plus en plus qr en­ 
des de munitions de guerre et d'armes de toute 
sorte. Ne pouvant plus nier l'existence d'un ser­ 
vice régulier de transport de munitions de guerre, 
les milieux officiels français allèguent que la 
Roumanie est Iorcée de se protéger contre les 
tendances aqrcssives de ta Russie soviéltsle. ·Les 
ouvriers de tous les pays savent que la lëussie 
soviétis!c rassemble ses forces pour lu lutte contre 
le famine et non contre lit Roumanie: les diplo­ 
mates de l'Enten!e eussi le savent mieux que 
personne. La .l!oumuni~ se nrépor c ù tomber sur 
la Russie sov1e!Jste des que la hance lui en 
donnera l'ordre. 

La Pouinariie, dont la guerre mondiale a con­ 
sidér eb'ernenl augmenté l'étendue, est, du fait de 
sa situation intérieure, peu capable d'une action 

militaire. ·Son industrie est encore /1 l"dat crnbr v­ 
onnair e, son unricult11rc est cri décnrlcncc. I.c 
système des pots-de-vin Ilcur il, lu vénulilé est 
génr.rule. Les lrnnspor ls sont notoirement insulli­ 
sonts. le déficit budnéluir e augmcnlc sons cesse. 
Cc n'est que par lu violence que lu Roumilnic 
réussit .:, maintenir dans la soumission le J\cssa­ 
rnbic. la l\ukovine, lit Transvl , nnic et ln Dohr ou­ 
dia qu'elle s'est annexées pendant lu qucrrc mon­ 
din:e. Iëccrutcc ilU husnsd, lu nouvelle bureau­ 
crnlie est encore inrxp('.1 irncntée cl, de plus, vé­ 
nole il l'exc.- Le orolc';f;iriot vaincu ouns ln nr èvc 
qénér ele de 19:!0, le pw !i co1·111n1111islc réduit /1 
l'existence claude-fine, la navsuuncric Irudilion­ 
nettcmcnt r évolutionneire d les dillér cuts mouve­ 
ments irr cdentistes sont rnelés par des lois dril­ 
conicnnes édictées pur les hovur ds nu pouvoir. 
Cc n'est que par son armée colossolc. sou in-­ 
nornbreble notice, :,·c1 qcudu: rucnc et sa qer de 
politique snéciule, ln siguranza, que lu qrondc 
Iëournanic des bover ds, édifi,'c par la guerre, se 
maintien! encore.· L'entretien de celle force armée 
absorbe des sommes Ior midublcs. Ces sommes, 
l'Uat des bovurds roumains, dont Je budnct souffre 
d'un déficit chronique, ne peut les recevoir <JUC 
de la lr ence. Cette dernière entretient l'nrtuée 
roumaine cl en dispose. 1.'cn!rctien et l',mnement 
de l'armée roumaine ne sont pour Ja France que 
des dépenses destinées li lui Ieir c récupérer les 
milliards qu'elle u prêtés li ln Russie tsariste. Ln 
désor qenisulion inférieure auqrnerüunl sans cesse 
en l~oumanie, Je pouvoir des ·boyards 11c se main­ 
tient que par la violence; c'est pourquoi l'armée 
destinée ù seuveqnr der les classes .r ournamcs 
dominantes accroit conlinuellemen! ses effectifs 
el, Pur suite, l'influence de ln )_.rance qui entre­ 
tien! cette ar mée grandit ù pr oporlion. Il en ré­ 
sulte que moins 111 lloumunie est apte è la <Juerre, 
plus 1? bourgeoisie Ir ançnisc. qui cherche avec 
rng.e u recouvrer ses millier ds, peut J'y forcer 
facrlemcn!. La Roumanie craint d'entreprendre 
les h_os!ilité~;. elle sent que la guerre avec li! 
Russie soviéfistc qui e r éulisé Je narfnqc des 
terres peut devenir futnlc pour elle. l.cs pnvsnns 
roumains, . après lil qucr r c, se sont emparés 
d'une partie de lu terre des seigneurs, précisé­ 
ment de la purfie qu'on leur promettait depuis 
des dizaines d'années. l.e nouvelle réforme aqruir e 
est comme le sunclionncmcnl de cette emprise 
révolutionnaire, mais clic est aussi une tentative 
des boyards de recouvrer la terre qu'ils ont per­ 
due. Ceux-ci n'ont pas encore oublié les horreurs 

·•- 
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des snnqltrntc~ insurrections nevsunncs: lor s de 
ln discussion eu Parlemcni roumain de la réforme 
aqreir e, un des dénulés de l'opposition, Ir embluni 
de peur demaudait: ,Que ferons-nous avec les 
p.ivsens si une nouvelle querr c éclnte? Que leur 
pr orncltr ous-nous nlor s si nous ellcctuons dé:il 
rnuinleuunt le ~·<1r!oge des qrandcs pr opr ièlès?» 
C'est li,, en effet. que réside le no-ud de la ques­ 
tion qui suruir a pour les bovards roumuins en 
eus de nouveüe guerre. surtout en cas de guerre 
avec iil I,ussic sr" idiste. I." çuerrc posera en 
Roumanie non seulement lu question paysanne, 
mais '" question du pr oléter ie! opprimé. l.n oulre, 
elle noscr e la question de Id Dukodne, de la 
bessarubic, de Io Trunsvlvanie cl de ln Dobroudja, 
en un mot ln question des territoires annexés. 
Ncunrnoins lu t=1 once or donnere iu guerre et. si 
son ordre n'est pus exécuté. ce ser o l'effondre­ 
ment de l'errnée roumaine et. pur suite, Ioules 
les queshous que nous venons <l'indiquer devront 
recevoir une solution, et une solution rapide, immé­ 
diate. La lr ance donner a un ordre, et l'armée rou­ 
rnrune oui vit ù ses crochets se jettera sur 
l'Ukraine. 

2. La Hongrie de l'amiral Horthy contre la 
Petite Entente 

La Honqr ie traverse en ce moment une crise 
très cr ave. Les suites de ta paix de Trianon et 
lu crise économique occcnluent continuellement 
la lutte intérieure des ditlér cnts groupes des 
classes dominantes el, en outre, renforcent de plus 
en plus la poussée du prolétariat. I.e •gouver­ 
nement chrétien», qui avait usurpé le pouvoir 
epr ès le renversement de la dictature du prolé­ 
tariat, est maintenant ù l'agonie. Duns I;., première 
période de son existence, il élnit en somme lu 
domination de la petite bourgeoisie urbaine cl de 
la classe intellectuelle soutenues pm les masses 
paysannes. Celle dominotion avait pour but d'une 
pari, de réprimer le mouvement des ouvriers de 
l'industrie cl des iour nalicr s agricoles et d'autre 
pari, de lutter contre le grand Capital el Io grande 
propriété foncière. Le «gouvernement chrétien» 
réussit, en effet, i:, mater le prolétariat. J\\ais, dans 
sa lutte contre le grand Cenitel et la grande 
propriété ·foncière, il échoua misérablement. La 
réforme agraire qui devait enlever la terre aux 
nobles passa, il est vrai, dans la léqisletiorurneis, 
l'administration locale des comitals se trouvant 
entre les mains des propriétaires fonciers, le loi 
ne put être appliquée. [usqu'ù l'heure actuelle, 
2.900 hectares de ferre ii peine ont été distribués 
aux paysans. La .luile contre le grand Capital 
est devenue purement fictive. Son seul résultai 
a été la suppression des concessions des ciné­ 
matographes. 

La croisade que le ,gouvernement chrétien» 
avait prêchée contre le capital bancaire s'est 
terminée, en fin de compte, par la nomination du 
directeur· de. l'entreprise la plus typiquement 
juive, la Banque de Commerce de Budapest, au 
poste de dictateur financier du pays. le grand 
Capital, qui s'était infiltré d'abord sous forme de 
pois-de-vin parmi tes représentants du «gouver- 

nemcnt chrétien». est maintenant entré impudem­ 
ment pur la porte des ministères dans la vie na­ 
tionule, où il foi! la loi. Les mols d'ordre du 
«gouvernement chréticn-, il ses débuts, étaient: 
la lutte contre les revendeurs juifs, contre le ce­ 
i;>ilal juif el contre les somptueux logements 
des juifs riches. Les chefs eux-mêmes de ce 
gouvernement appelaient celle lactique: le 
«bolchévisme blanc.s Ce bolchévisme blanc 
est tombé dans une situation sans issue; le 
déficit du budget de l'Etat l'a forcé ù se faire 
l'humble serviteur des banques. Les grands capi­ 
talistes nationaux el étrangers exigent de lui le 
«maintien de l'ordr e», c'est-è-dire la renonciation 
eux mesures dirigées contre le Capital el _la ces­ 
sation des excès isolés des bandes d'officiers 
contre les riches iuils, «Le bolchévisme chrétien, 
o élé obligé, ù conlr e-cœur, de renoncer ù son 
militarisme petit-bourgeois. i'\ais sa situation n'en 
a pas été allégée. Les conséquences de la paix 
de Trianon et la crise économique générale l'en­ 
lraînenl. avec une rapidité vertigineuse, ù la catas­ 
trophe. La production industrielle diminue sans 
CfSSC el la déscrqenisafion de l'agricullure aug­ 
mente de jour en iour. On avait fait grand brui! 
uulour d'une tentative de consolidotion du change, 
mais cette tentative s'est terminée par I'eîlondre­ 
menl complet de la couronne honurcise. Les dé­ 
penses nécessitées per l'effroyable- cherté de la 
vie et l'entretien d'une urrnée considérable absor­ 
bent Ioules les ressources de l'Etat.· La dictature 
Iinencière exercée depuis une année e eu des 
résultais déplorables: les sommes considérables 
provenant de la confiscolion des fortunes et qui 
étaient destinées i, r èleblir l'équilibre budnéteire 
ont dû être employées ù augmenter les eppoinle­ 
mcnls des fonctionnaires. Aussi le ministre des 
finances s'est-il vu obligé de recourir..de nouveau 
it lo planche aux assignats; la première émission 
de papier-monnaie atteint déiè 10 milliards. 

La crise économique el financière aggrave ù 
l'extrême les rapports entre les classes qui ont 
dominé iusqu'è présent dans le «gouvernement 
chrétien». l.'orislocralic terrienne a entrepris une 
violente campagne contre les chels pa, sans du 

· parti des petits propriétaires ruraux et les gros 
bonnets cernpaqnards menacent ouvertement la 
dictature paysanne. Au sein du parti chrétien­ 
netiouel, le désaccord va croissant enlre la grande 
bourgeoisie el les propriétaires fonciers d'une 
pari, et la petite bourgeoisie urbaine de I'uutre. 
Une scission profonde divise les différents éléments 
du parti qui opèrent leur regroupement sur Ioule 
la ligne. De sérieuses tentatives sont entreprises 
pour unir les agriculteurs du parti des petits pro­ 
priétaires ruraux avec ta bourgeoisie el les grands 
propriétaires fonciers du parti chrétien-national 
ainsi que la paysannerie pauvre du parti des peiils 
propriétaires ruraux avec la. petite bourgeoisie 
urbaine el la classe inlellecluelle. Quant il la 
fraction des agrariens qui, alliée au capital finan­ 
cier, avait adhéré tout d'abord au vieux parti 
libérul, puis au parti du Travail National, c'esl-è­ 
dire il la tendance Stéfan Tisza, elle a été com­ 
plètement évincée de l'arène politique el a pro­ 
clamé ouvertement dans les comitals la lutte 
contre l'Assemblée Nationale de la petite bour- 
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ge01s1e et de la petite paysannerie. Elle conleste 
ta légalité de l'Assemblée Nationale el cxiqe la 
convocation des anciennes Chambre des députés 
el Table des magnats. L'autre fraction des eçre­ 
riens (tendance Andrassv), qui penche vers l'élé­ 
ment catholique et se rapproche plutôt de la 
grande industrie, a également pris l'offensive el 
réclame la suppression de la dominefion des 
paysans. Les deux tendances en question sont 
d'accord sur ce que la conlre-révolulion agres­ 
sive est aussi, au fond, une forme de révolution 
el réclament, par suite. le rélablissement de l'ordre 
et de la paix civile. Toulcs deux elles sont légi­ 
timistes, habsbourgeoises· et carlistes. I.e cerlisrne, 
qui est une tendance chrétienne typique, ne 
reiette point pourtant l'appui des juifs. Les libéreux 
sont en alliance élroile avec le capital bancaire 
juif, et les agrariens dirigés par Andrassy cher­ 
chent è s'unir avec le petite et la moyenne 
bourgeoisie juive urbaine ù lendances démocrati- 
ques. • 

La question de la royauté contribue encore iJ 
embrouiller la politique de tous ces groupements 
el classes. Abstraction Jailc des nuances peu 
importantes, on distingue deux grands courants 
qui se manifestent de plus en plus neflemenl. Le 
premier est représenté par les carlistes. Ceux-ci 
veulenl la restauration des tlabsbourg, qu'ils 
considèrent comme les seuls souverains légitimes. 
Cette tendance est soutenue par les seigneurs 
!erriens, les grands capitalistes, la majorité 
de la bourgeoisie, les juifs et une partie des 
intellectuels, c'est-à-dire par les classes aui 
détenaient le pouvoir sous les Habsbourg ou qui 
espèrent tenir le gouvernail de l'Etat, lorsque 
ces derniers remonteront sur le trône. La r estau­ 
ralion des Habsbourg, c'est la renonciation défi­ 
nitive è la réforme agraire, la fin du bolchévisme 
blanc, la cessation des pogroms, la reconstitution 
territoriale de l'ancienne Hongrie el, par suite le 
recouvrement de la Slavonie, de la Transylva~ie, 
du Balchka, du Banat el de la Hongrie Occi­ 
dentale. 

Le deuxième courant est représenté par les 
partisans de la monarchie éleclive. Il est soutenu 
par la paysannerie, la majorité des officiers subal­ 
ternes et une partie des intellectuels. Les tredi­ 
tiens de la révolution de 1848 sont encore viva­ 
ces parmi la paysann~r)e honqroise. l'émancipa­ 
tion des serfs avait ele r éelisée par Kossuth et 
la révolution contre la volonté des Habsbourg. 
Les intellectuels et une partie des officiers. qui 
n'ont cessé d'être en bufle aux persécutions des 
partisans de l'union austro-hongroise, sont hosti­ 
les aux· Habsbourg et, _jusqu'à un certain point 
qrticléricaux. Les parfisans de la monarchi~ 
«!lective se sont de plus en plus rapprochés de 
Horthy. Ce dernier, QUI . avait naguère pris Je 
pouvoir en qualité de lieulenant des Habsbourg, 
es! devenu avec Je temps de plus en plus indé­ 
pendant._ Sorte de général Monk à rebours, il 
veut maintenant garder pour lu, ce pouvoir qu'il 
a reçu des mains du r(!i légitime. La lufle entre 
les carlisles et les horfhisles a pénétré dans tous 
les groupements du gouvernement chrétien. Les 
détachements d'officiers se sont scindés en deux 
parties: les partisans de Pronay thorthistesJ et les 

partisans d'Ostenbourg (carlistes). Les qr andes 
organisations de la ferreur blanche se sont éqa­ 
lement partagées en deux camps. les élérnents 
lransdanubiens du •Réveil i'\aqyar, (Linheucr, 
SzmereczaniJ sont carlistes; les déments cisdcnu­ 
biens (Hejja~I sont horthistes. Dirigée par Gom­ 
bos, l'organisation des officiers subuller nes (Mo,,.'J 
edoole le parti de I lor lhv: au contraire. l'or quui­ 
salion des officiers supérieurs (/l;icos,J. dirigée par 
l.ukecicz. SOL•iie11t les J·l11bslJourg. 

Ils est deux couches, dont l'inlervention peut 
être décisive dans cefle lutte pour le pouvoir 
menée par les classes, les pmfis el les cliques 
de toute sorte. L'une d'elles est représentée par 
Je prolétariat. le pr oléiar iet industriel et ag, icole 
s'est, ou cours de celte dernière année, d(~jù 
quelque peu relevé du coup qui lui avait dé 
por:.:. Actuellement, il existe de nouveau c11 1 Ion­ 
grie un mouvement ouvrier. Environ ;~so.coo ou· 
vricrs orgonisés sont groupés sous un seul cl 
même drapeau. L'or qenisnlion des iour nulicr s 
agricoles s'est également reconsliluée. i'\ais le 
fout-puissant pouvoir étatique, la trahison inlèrnc 
de la social-démocratie et la faiblesse du parti 
communiste ne permettent pas ou pr oléter iol de 
devenir un fadeur décisif de la vie potiliuuc. 
Durant les dernières semaines, les grèves cf les 
Iock-outs se succèdent sans interruntion. Il ne se 
passe presque pas de semaine sans que 1·,,11 
opère des arrestations parmi les membres dc« 
ornanisetions communistes qui sur qisscul soontu­ 
nérnent un peu partout. Au point de vue politique. 
ln social-dérnocr efie rnunœuvr ée par les ~Jfil!;ds 
industriels est un simple intermédioii e cherchent 
ù réaliser l'union de la bour qcoisic el des ou­ 
vriers; descendue au dernier degré de l'abicction. 
elle a, aux récentes élections nor lerncnlair es. donné 
ses voix aux candidats des industriels. Lu lutte 
intestine des classes dominanles u déiè assuré 
une certaine liberté d'action au mouvement pro· 
fessionnel et, dans un avenir prochain, Je Pmti 
Communiste Hongrois, entrant dans lo voie indi­ 
quée par le Comité Exécutif de l'{nter nufionale 
Communiste. transformern Je prolélmial industriel 
agricole en un facteur décisif. Actuellement ce­ 
pendant, ce n'est pas le pr olélanat. mais les 
intellectuels qui dirigent la vie politique du pays. 
Ils constituent rneinlenent, en llonqr ic, la couche 
ta plus agressive et J,. plus active. Sans connaitre 
te rôle des intellectuels, il est impossible de bien 
comprendre la politir,ue inlér ieure et extérieure 
de ln J·Jongrie de l'amiral f·Jorthy. C'est par les 
intellectuels principalement qu'a été machinée 
l'aventure en Hongrie Occidentale. Ce sont eux 
qui ont levé le drapeeu du bolchévisme blanc et 
de l'inviolabilité territoriale. 

De quels éléments se compose cefle classe 
intellectuelle 7 De fonctionnaires, de bureaucrates 
des comitats, de gratte-papier el de secrétaires 
ministériels, de juges el de notaires, de financiers. 
d'avocats, -de maitres d'école el de professeurs, 
de gendarmes et de prêtres. d'écrivains, d'artistes, 
de peintres el d'étudiants. Dès le début, les intel­ 
lectuels ont été les partisans les plus haineux, les 
plus enragés de la !erreur blanche. Ils huîssen! 
non seulement le prolétariat, mais aussi la classe 
capitaliste, la bourgeoisie. La guerre et la crise 
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économique leur ont aoporté. en llonqr ic comme 
dans Ioule l'Europe Centrale, l'.qppnu\'Tissemcnl, 
la ruine. lis n'ont plus rjcn ù perdre; c'est pour­ 
quoi, ils sont portés aux insurrections. lis re­ 
çoivent des appointements fixes. touiours insulli­ 
sonls, vu la housse continue des prix. Le nombre 
des Ionctionnalr es se monte acluellcment en 
11ongric o 25.000. Lo société coopérnlive des fonc­ 
tionnaires ravitaille 1:00.000 hommes. El ainsi. 
10", de la population sont des employés d'Elol. 
l.'ulflux de centaines de milliers de réfugiés con­ 
tribue il accroilr e le mécontentement de ces élé­ 
ments. Tous les intellectuels parlant hongrois ont 
abendonnè les r éqions annexées cl sont venus se 
fixer dans lo petite 1-Iongrie actuelle qui n'est plus. 
por l'étendue, que le tiers de ln tlongrie d'évent 
guerre. Dans l'ancienne Honqric, la lanque mater­ 
nelle des inlclleclucls éloil partout le hongrois, cm 
l'Etat hongrois n'était alors qu'un npper cil de 
domination entre les mains des classes clirigeon­ 
les, purement hongroises, qui s'en servaient pour 
opprimer systématiquement non seulement les 
masses laborieuses, mois lo bnurgeoisie des autres 
netionelités, Dons !oui le pays, sans en excepter 
les régions roumeines, slovènes el serbes, le 
hongrois élail la langue officielle obliguloire dans 
l'adminislrolion ètnlique cenlr ole el locale, dans 
l'enseignement. dans lu presse, dans l'église, dans 
la lillérnlure, le théûlre cl la science. 

Tous ces éléments par lant hongrois: juges el 
notaires, bourgmestres, maitres d'école cl profes­ 
seurs, avocats, employés de chemins de fer, jour­ 
nalistes el fonctionnaires de Ioule sorte, ont, par 
centaines de milliers. quitté les régions «cédées­ 
et sont venus s'établir en 11011grie. Appauvrie par 
la guerre el ravagée par l'invnsion des boyards 
roumains après le r enver sernent de le dictature 
du prolélorial, la Hongrie n'est pas en étal d'en­ 
tretenir tous les intellectuels de l'nncienne Hongrie 
Ir ois fois plus étendue que la Honqrie actuelle; 
elle n'est même nas en mesure de nourrir el de 
payer les officiers de la gùtde-blanche cl le 
corps des Ionctionnnircs de l'appareil octif de la 
contre-révolution. Des centaines de milliers de 
Ionctionneir cs réfugiés vivent de subsides misé­ 
rables el souvent n'ont même pas de demeure 
fixe. li est vr ei qu'il Budapest on réquisitionne 
les grands logements des juifs riches: néanmoins, 
une porlie des réfugiés sont obligés de vivre 
dans des wogons de chemins de fer. L'organe 
officiel du gouvernement, U] Nemzedèk, · écrit: 
«Le manque d'habitations influe d'une façon 
désastreuse sur les transports hongrois. Comme 
on le sait, 4.500 wagons de marchandises du 
parc de Schüttern son! transformés en logements. 
li es! incontestablement établi que les wagons 
des chemins de fer de l'Etat dans la proportion 
d'un tiers ne son! pas employés il leur destination 
réelle.» Les habitants des wagons on! même con­ 
stitué une union spéciale pour la défense de leurs 
intérêts. 

Celte classe inlellccluelle, que la g,;ne a con­ 
lrainle de fuir les régions annexées el qui main­ 
tenant végète misérablement en 'Honqrie, est l'élé­ 
ment le plus important, le plus actif du bolché­ 
visrne blanc. Elle réclame la dictature des loge­ 
ments, c'est-à-dire la réquisition des appariements 

des juifs riches. Elle exige que l'on enlève aux 
juifs. pour les lui lransmellre, les concessions des 
cinématographes, des kiosques el des hôtels. Les 
inlelleclucls forcent le gouvcrnemetil, complète­ 
men! impuissant contre eux, à proclamer des mols 
d'ordre enficepilalistes. Si le prolétariat induslricl 
ou agricole fait mine de broncher, le gouverne• 
men! peul facilement braquer conlre lui ses Iu­ 
sils et ses mitrailleuses. Mais si la classe inlellec­ 
luelle contre-révolutionnaire s'avisait de se soule­ 
ver, il serait bien difficile au gouvernement d'avoir 
recours à la force contre elle, car celle classe, 
c'est en somme sa chair et son sanq, Les bandes 
terroristes des officiers de carrière el de réserve 
forment partie constitutive de la classe inlelleclu­ 
ellc. L'appareil de lo terreur blanche est çornplè­ 
lernenl impuissant o réprimer par la force les 
contre-révolutionnaires lurbulenls que sont les 
intellectuels. Ceux-ci sont en Hongrie la seule 
couche sociale qui jouisse du droit de réunion, 
d'association el de presse. Leur organisation corn­ 
prend de nombreux détachements d'officiers, l'or­ 
ganisation Mavé, l'union du «Réveil Magyar,, des 
bataillons ministériels el universitaires. Comme le 
constate avec amertume le gouvernement chrétien, 
qui actuellement s'oriente de plus en plus vers 
les agrariens el la grande bourgeoisie, ces orga­ 
nisalions forment un Etal dans l'Etat, ne se sou­ 
mettent pas aux décisions gouvernementales, em­ 
pêchent par leurs "actions individuelles» l'applice­ 
lion des mesures d'ordre public el sont plus Ier· 
rorisles q ue la terreur blanche officielle elle-même. 
Ce sont les intellectuels qui non seulement mutilent 
les ouvriers, mais massacrent el pillent les riches 
marchands et les juifs de Budapest. lis ne se 
bornent pas il piller les caisses ouvrières et à 
envahir de force les locaux des syndicats, mais, 
le revolver nu poing, ils dévalisent le public dans 
les celés el les clubs bourgeois; non seulement 
ils exoulsenl les prolétaires des logements qui 
ont été mis o leur disposition pendant la dicte­ 
!ure, mais par la force armée ils introduisent dans 
les appariements des banquiers de Leopoldsladl 
les réfugiés demeurant dans les wagons. Non con­ 
tents de chasser le prolétariat agricole des villas 
nationalisées sous le pouvoir soviélisle, ils orqe­ 
nisenl des bandes armées pour saccager dans la 
partie hongroise de l' Alfeld les domaines des ri­ 
ches juifs el des magnais. Leurs chefs sont Fried­ 
rich el rleiies. 

Les innombrables fonctionnaires el intellectuels 
réfugiés en Hongrie, où ils vivent dans une gêne 
effroyable, sont les champions les plus acharnés 
de l'idée de l'inviolabilité territoriale. La Hongrie 
actuelle, réduite des deux tiers, ne peul les sa­ 
tisfaire. Pour ne pas périr définitivement, pour ne 
pas se prolélariser,-car ces éléments plus que 
Ion! haïssent el redoutent le travail physique-il 
leur faut restaurer l'ancienne grande Hongrie. La 
perle de la Slavonie. de la Transylvanie, du Bat­ 
chka el de la Hongrie Occidentale les a privés 
de leurs places; le recouvrement de ces régions 
leur permettrait de réoccuper leurs postes, leurs 
logements, d'émarger au budget el de reconquérir 
leur ancienne influence. Le mol d'ordre de ces 
éléments est: «La ·grande Hongrie, c'est le pare­ 
dis; IEI Hongrie actuelle, c'est la morts. Leur ben- 
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nière parle l'inscription: •Jamais! Jarnois! Iernais!», 
qui est une prolesialion contre la paix de Tria­ 
non, contre, le démembrement du pays. Les corni­ 
tals, qui se trouvent déjà depuis longtemps sous 
la domination tchèque, roumaine ou serbe, conti­ 
nuent d'organiser leurs assemblées générales à 
Budapest. Les universités qui ont quitté Pres­ 
bourg el l<lausenburg continuent à s'intituler «Uni­ 
versité de Poszonvi» cl «Université de Koloszvar s, 
quoique Poszonyi s'appelle depuis longtemps Bra­ 
tislava, et Koloszvar, Klui. L'Institut des mines, 
qui se trouve déjà depuis plusieurs années à So­ 
prony, continue il garder son ancien nom. Celle 
classe intellectuelle, réduite au désespoir, en 
proie à une misère horrible, atteinte de la manie 
de la grandeur el d'un chauvinisme maladif. est 
actuellement la force motrice la plus active et la 
plus agressive de la politique hongroise. Elle 
rallie sous ses drapeaux la petite bourgeoisie ur­ 
baine ruinée par le capitalisme el qui craint éga­ 
lement de se prolétariser ainsi que les officiers 
qui, privés par la paix ·de Trianon de leur si­ 
tuation privilégiée, tremblent continuellement pour 
leur avenir, quoiqu'ils se soient, sous le régime 
de l'amiral Horthy, trouvé des places convenables 
dansdiff érentes formations blanchesintilulées «garde 
urbaine» ou «corps de pompiers», Celle classe in­ 
tellectuelle groupe encore autour· d'elle des étu­ 
diants en rupture d'université, des fonctionnaires 
mis à pied, des marchands ruinés, bref, tous 
ceux que la guerre a dévoyés et privés de la 
possibilité de mener leur vie habituelle, tous ceux 
auxquels la paix de Trianon el la crise économique 
ont enlevé leurs moyens d'existence. 

En proie à la plus noire misère, redoutant de 
tomber dans les rangs du prolétariat, ces élé­ 
ments déclassés, turbulents, soutenaient au début 
Horthy et le gouvernement chrétien. Mais ils n'ont 
eu que des déceptions. Le gouvernement n'est 
pas en état de leur fournir des habitations el des 
moyens, d'existence. Horthy a signé le traité de 
Trianon, Horthy a conclu un accord avec les 
Tchèques .el s'est mis is la disposition de l'Enlenle. 
Horthy n'entreprend rien pour reconstituer l'unité 
territoriale du pays. Désespérant de pouvoir 
améliorer leur situation, les intellecluels et les 
éléments qu'ils groupent autour d'eux s'élèvent de 
plus en plus violemment contre Horthy el passent 
en masse dans le camp des carlistes. Ces élé­ 
ments représentent une étrange mixture .de chau­ 
vinisme hongrois et de 'légitimisme i, la Ralcoszi 
en extase devant les Habsbourg. Comme le gou­ 
vernement chrétien est devenu la dominalion des 
propriétaires fonciers el des capitalistes, que Je 
bolchévisme blanc a roulé jusqu'au catholicisme 
libéral et que Horthy, qui avait proclamé l'inviola­ 
bilité du territoire national, s'est abaissé à signer 
la paix de Trianon el iJ se faire l'émissaire de 
!'Entente, ils ont cessé de soutenir Horthy el ne 
cherchent plus qu'il le renverser 

Ce n'est qu'en tenant compte de tous ces 
Iails el en ayant une idée nette du rôle de ces 
éléments que l'on arrivera à comprenrlre la poli­ 
tique intérieure hongroise contemporaine et la 
quesfion de la Hongrie Occidentale. Les initiateurs 
el les dirigeants de l'aventure en Hongrie Occi­ 
dentale sont les chefs des intellectuels, Friedrich 

cl Heiies, Friedrich, le principal leader de la güu­ 
che du mouvement carliste, de !'irrédentisme, de 
l'opposition à la paix de Trianon, a proclamé 
ouvertement un nouveau mol d'ordre: «La seule 
issue, a-t-il dit, c'est de se conquérir sa pairie 
soi-même. Les débris de l'Etat hongrois ne peu­ 
vent entretenir les fonctionnaires el tout ce co­ 
lossal appareil... C'est ù la grande liongrie qu'est 
consacrée ma politique d'aventures ... Je ne suis 
plus un politique ni un député, rnuis seulement 
un soldai cl, comme Ici, je lutterai iusqu'è la 
dernière goulle de mon sang pour le retour ù la 
Hongrie des régions qui lui ont été r avies.» 

L'aventure en Hongrie Occidentale est la pre­ 
mière lenlalive de recouvrer les réoions perdues. 
Lè, les bandes de Friedrich ont lutté non seulement 
pour la Hongrie Occidentale, mais aussi pour lo 
Transylvanie el la Slavonie. Elles se composent 
principalement ·d'inlellccluels réfugiés, de Transyl­ 
vaniens, de zeklers, d'étudiants de l'Institut des 
mines et des différentes académies, d'officiers de 
réserve et de carrière, d'officiers en retraite et 
de fonctionnaires réfugiés. Une partie de ces élé­ 
ments (les zeklers et les éludiants de l'Insfitul des 
mines) avaient comba!lu autrefois dans les rangs 
de l'armée de la diclolure du prolétariat. espé­ 
rant que celle-ci chercherait ù reconquérir les 
régions exlorq uées, 

Du moment que Friedrich et les carlistes entraient 
en action, Horthy ne pouvait rester passif. Sa 
popularité baisse déiù, même parmi ses adeptes 
les plus fervents. S'il cède définitivement sur la 
question de l'inviolabililé territoriale, sa chute est 
inévitable. C'est pourquoi il a été obligé de sou­ 
tenir l'aventure carliste des partisans de Friedrich, 
quoiqu'il comprit parfaitement que les bandes de 
ce dernier en cas de succès se tourneraient contre 
lui. Ce n'est qu'il contre cœur qu'il a participé 
ù l'aventure en Hongrie Occidentale, cor elle 
est en con!radiclion avec ses intérêts. S'il 
réussit encore à se maintenir, c'est surtout parce 
que le Pe!J!e Entente considère son pouvoir comme 
un mol moindre que la restauration des Habs­ 
bourg. 

Tant que la tendance chrétienne soutint sans ré­ 
serve Horthy, la politique extérieure du gouverne­ 
ment fut claire et compréhensible. Elle était basée 
essentiellement sur le «treité conclu è Hedel•. Ce 
Irai.té donnait à la France la disposition de l'armée 
nationale hongroise qui devait être employée 
contre lo Russie soviéliste. S'il eût été signé, la 
Hongrie se fût trouvée dans Ie situefion actuelle 
de la Pologne et de la Roumanie. Elle fût de­ 
venue la vassale de lo France dans le !u!le de 
celle dernière contre la· Russie soviéfisle. Mais 
fa résistance de l'Angleterre et de la Petite En­ 
fente empêche ce traité d'être définitivement 
conclu. 

Depuis que Horthy et les carlistes se sont sé­ 
parés dans leur voie, deux tendances opposées 
luttent entre elles dans la politique extérieure 
hongroise., Le première est la tendance de Horthy 
qui veut se faire l'émissaire de )'Entente, s'en­ 
tendre avec la Petite Entente et qui promet de 
r';n~mcer non seulement aux Habsbourg, mois aux 
remons enlevées si on le laisse former une armée 
nationale et si on lui fait quelques petites con- 
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cessions Ierr ilor ielcs, c'est-à-dire si on rend à la 
Hongrie Cznlokez. qui se trouve aux mains des 
Tchèques, et Sopronv el ses environs qui ont élé 
donnés è l'Autriche. l.o deuxième tendance est 
représentée par les carlistes. Ceux-ci ne veulent 
pus se résigner è ta poix de Trianon el ont l'in­ 
tention d'entreprendre la lufle, sinon contre la 
Pologne, en tout cos conlre la Petite Enlenle. 
Avec l'appui de quelques milieux de le dinlornetie 
Ir ençeise et anglaise, ils veulent restaurer les 
Habsbourg et se préparent ù reconquérir la Sla­ 
vonie et la Trunsvlvenie. 

· Les forces armées des deux tendances ont 
pris pari à !'aventure du Burgenland. t1orthy 
savait bien que celle aventure pouvait lui être 
fotale, car il comprenait que si Friedrich réus­ 
sissait ù fonder un Etat carliste -indéoendant el 
neutre» en Honqrie Occidentale, il entreprendrait 
contre lui une lutte mortelle et rêtublirail Char­ 
les !V sur le trône. S'il ne réussisseit pas, si le 
Grande ou le Petite Entente réprimait l'aventure 
par la force, il pouvait lui, t!orlhy, être entrainé 
dans la chule des carlistes. Néanmoins, il a été 
obligé de participer à l'aventure el cherche main­ 
tenant i, se tirer d'affaire par des pourparlers. Il 
est disposé i, se contenter de Sonronv el des 
environs: /\\ais les carlistes, eux, ne l'entendent 
pas ainsi. 

Horthy, en ce moment, évacue le Burgenland, 
mais les carlistes ne l'évacuent pas. 

Ainsi, la ttongrie de 1-Jorthy et de Friedrich, 
malgré toutes ses contradictions intérieures, est 
un coin enfoncé dans le corps de la Petite En­ 
tente, un obstacle ù la consolidation de celte 
dernière. il son organisation définitive. /\\ais comme 
la seule raison d'être véritable de la Petite En­ 
tente est !a lutte contre la Russie soviétisle, 
l'ironie du sort est précisément que !'Etat Je plus 
antibo!chéviste de l'Europe, la Hongrie de l'arni­ 
rel Horthy, est en ce moment l'obstacle le plus 
sérieux à I'insteuretion, en Europe Centrale, d'un 
front anlibolchéviste unique. 

3. L'accord entre la Petite Entente et Horthy 
Sous la pression de ta bourgeoisie de ta Grande 

Entente el pour affaiblir les forces de leur propre pro· 
létariat, les gouvernements de la Petite Entente font 
tout pour entrer en accord avec Horthy. Vu l'exis­ 
tence de différents mouvements carlistes très ac­ 
tifs, surtout en Slavonie, en Autriche, en Hongrie 
el en Croatie, un accord avec Horthy correspon­ 
drait non seulement aux intérêts de ce dernier, 
mais à ceux de la Petite Entente. Celle-ci cher­ 
che i1 établir son hégémonie dans les Etals de 
l'ancienne monarchie austro-hongroise. Pour ce 
qui concerne l'Autriche, elle y a réussi dans une 
large mesure; le tour est maintenant ù la Hongrie. 
De là les entrevues de êrnfislav .et de Brünn. 
Pour arriver à une entente, le «démocrate, et 
•républicain, Benès consent è s'aboucher avec 
le représentant de la Hongrie actuelle, le comte 
banri, royaliste avéré. 

En somme, la Petite Entente a considérable­ 
ment évolué. Elle s'était constituée sous le mol 
d'ordre: « Démocratie, république et accord avec 
la Russie soviéliste». /\\ais la lutte de classes 

intérieure dans les pays qui la composent modifie 
de plus en plus· la direction de sa politique exté­ 
rieure. Les succès imposants du mouvement com­ 
muniste en Yougoslavie, la.grève générale de 19?0 
en Roumanie el la formidable grève générale 
qui II eu lieu en Tchèco-Slovaquie ont marqué 
un tournant non seulement dans sa politique in­ 
térieure, mais aussi dans se politique extérieure. 
Dans la politique intérieure, Je démocralisme a 
fait place il la terreur blanche contre Je mouve­ 
ment ouvrier en Hongrie el en Youçosluvic el 
eux persécutions contre !es communistes en 
Tchéco-Slovequie, En politique extérieure, l'ac­ 
cord avec la Russie soviélisle a .. été remplacé 
par la guerre conlre celte dernière. Le Roumain 
Averescu avait commencé par proposer un pro­ 
gramme de paix avec lo Russie soviétiste; main­ 
tcnenl, il dirige la mobilise tion roumaine contre 
la Russie soviétisle et l'Ukraine. 

Consciente de sa faiblesse intérieure, la Rou­ 
manie ne peul se risquer ù une aventure mili­ 
taire contre la Russie soviéfiste que si elle est 
assurée d'être soutenue financièrement et ravitaillée 
en malériel de guerre par la France el si elle 
sent derrière elle l'appui effectif de la Tchéco­ 
Slovaquie el de la Yougoslavie. La Pelitél:nlenle 
est non seulement une union politique, mais aussi 
une union militaire. Tant que la Hongrie non dé­ 
sarmée reste entre la Roumanie, la Yougoslavie 
el la Tchéco-Slcvequie, tant qu'il existe une 
armée nationale hongroise el que la Petite En­ 
tente ne sait contre qui celle armée tournera ses 
armes, elle ne peul se décider ù une campagne 
contre la Russie soviétiste. Les tentatives d'entrer 
en accord avec Horthy ont pour but d'assurer 
l'arrière de la Petite. Entente pour la prochaine 
lufle contre la Russie soviétiste. La Pe!ite Entente 
doit faire sa paix avec Horthy, soutenir ce der­ 
nier contre le prolétariat hongrois el les carlistes, 
afin que la Roumanie puisse tranquillement retirer 
ses troupes de la Transylvanie pour les jeter en 
Bessarabie, sans avoir il craindre que l'armée de 
Horthy n'attaque son arrière et' que les éléments 
hongrois irrédentistes de Transylvanie n'organi­ 
sent une insurrection au moment critique. Elle 
doit s'enlendre avec Horthy afin que la Tchéco­ 
Slovaquie puisse en toute sécurité envoyer ses 
troupes soutenir la Roumanie dans ~a lutte contre 
!'Armée Rouge, sans avoir è trembler pour la 
Moravie. Sans un accord avec· ta Hongrie de 
Horthy, la préparation par ta Petite Entente de la 
guerre contre la Russie soviétiste est incomplète. 
au point de vue diplomatique comme au point 
de vue militaire. Ce n'est qu'en s'entendant avec 
Horthy, en le soutenant contre les carlistes d en 
solutionnant la question de la tfongrie Occiden­ 
tale au moyen d'un compromis au détriment de 
l'Autriche et en faveur de Horthy, que la Petite 
Entente pourra procéder, sans avoir à craindre 
les Habsbourg, è la réalisation de sa tâche prin­ 
cipale: l'étouffémenl de la Russie soviéiiste. 

L'accord entre ta Petite Entente el Horthy 
signifierait: 

IJ La consolidation du régime de Horthy el 
par suite une nouvelle et puissante offensive des­ 
tinée è mater te mouvement ouvrier qui com­ 
mence è renaitre en Hongrie. 
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2) l.e complète isololion du prolétariat autri­ 
chien, qui serait ebnndonné i, son sort devant le 
dunqer de r estnur olion des l lehsbourq. 

3) la disparition définitive des derniers ves­ 
tiges de démocratie en Tchéco-Slovaquie. ln 
persécution furieuse, comme en Youqoslovie cl 
en Roumanie, du proléteriet tchèque poussé à 
l'action directe par la crise économique. 

El ainsi, un accord avec Horthy entralnerail 
directement une diminution considérable de la 
force de résistance du pr oléterial loul enlier sur 
le territoire de l'ancienne monarchie austro-hon­ 
groise, une consolidation de la hour qeoisic dons 
les Etals de la Pelile Entente el dans les pays 
balkaniques el, indirectement, par suifé de la 
menace qu'il constituerait envers la Russie sovié­ 
!is!c, un affaiblissement de !oui le . prolélariol de 
l'Europe Centrale. 

4. L'effondrement définitif de l'Autriche 
Par leur accord avec Horthy, la Grande el la 

Petite Entente on! trahi l'Autriche. Dir,igée par 
ses social-démocrates, celle-ci est tombée enliè­ 
remenl sous la coupe de !'Entente. Sur le désir 
de l'Enlenle, les social-démocrates ont définitive­ 
ment désarmé l'Autriche. Obtempérant aux ordres 
de l'Enlenlc, ils ont naguère trahi la république 
soviélisle hongroise el trahissent maintenant cha­ 
que iour la république russe. Sous la direction 
des social-démocrates, l'Autriche a édifié Ioule 
sa politique principalement sur l'espoir d'obtenir 
des crédits de la bourgeoisie de l'Enlenle, c'est­ 
è-dire sur une base purement problématique. Les 
héros de l'lnlernalionale 21/,, Otto Bauer, fritz 
Adler el Renner, ne cessaient de proclamer que, 
seules, l'orientation vers l'En!enle cl l'alliance 
avec la bourgeoisie chrétienne-socialiste pouvaient 
sauver le prolétariat autrichien de la terreur 
blanche el dè la mort pat la famine. Comme ils 
Je reconnaissent eux-mêmes maintenant en se 
frappant la poitrine, le résultai de celle politique 
a été que jamais encore le prolétariat autrichien 
n'a été aussi fortement menacé qu'il l'heure ectu­ 
elle par la restauration habsbourgeoise el le 
·danger de la mort par la famine. 

l'Autriche a roulé jusqu'au fond du précipice. 
le krach financier es! complet, le change n'a 
plus aucune valeur, le ravitaillement du pays 
dépend entièrement de l'étranger, mais l'Autriche 
n'est pas en étal de payer en monnaie étrangère. 
La panique effroyable qui a envahi les consom­ 
mateurs el la spéculation des agioteurs sur le 
change ont amené dans le pays une disette 
complète de marchandises. 
les revendeurs accumulent des bénéfices 

scandaleux, mais le nombre des sans-travail croit 
incessamment. le gouvernement traverse crise 
sur crise. Par suite de l'instabilité de la situa­ 
tion financière el politique, la désorgonisalion de 
la production est ù son comble. l'Enlenle promet 
iournellemenl des crédits, mais iusqu'è présent 
ces crédits n'arrivent pas. l.es social-démocrafes 
élaborent un programme financier destiné à 
sauver l'Etat bourgeois, mais la bourgeoisie 
n'apprécie pas leurs efforts et ne veut pas s'oc- 

cuncr de son propre salut. Au lieu de crédits 
l'tnlcnle a lait cadeau n la république oulrichienn~ 
de la Honqr ic Occidentale, c'est-ù-dir e lui a 
imposé I'obliçnlicn de gnrdcr une frontière de 
250 kilomètres de long contre les bondes car­ 
listes hongroises. De cc !oil, ce sont pour l'Au­ 
Ir ichc de nouvelles dépenses ruililnir es qui se 
chiffrent par milliards. Lo dénréciotion du chungc 
enlruinc, choque semaine, un enché'rissemenl de 
100'/,. non seulement sur les articles indush icls, 
mais aussi sur les produits ulirncntnires. Les unes 
nnrès les autres. les différentes catégories d'ou­ 
vriers pr oclarnenl la grève; les fonctionnaires 
exigent continuellement de nôuvelles augmenta­ 
tions d'appointements. L'Etat imprime sons inter­ 
ruption du papier-rnonneic, chaque nouvelle émis­ 
sion provoque une hausse des prix de 100'/•- t.o 
bureaucralie syndicale accomnlil son devoir: elle 
tâche, pur sa politique de relrènemenl, ù arrêter 
la révolte des ouvriers affamés el s'emploie à 
sauver l'Etat bourgeois dons la mesuré du pos­ 
sible. Mois le prolélerie! a déjà beaucoup perdu 
de sa docilité d'antan. La grande grève· des che­ 
minots, qui a éclulé contre la volonté de la bureau­ 
cratie syndicale el qui n'a pu être empêchée 
malgré tous les effot!s de celle dernière el du 
parti social-démocrate, a montré clairement com­ 
bien l'influence de la bureaucratie syndicale était 
ébranlée. L'organe dirigeant des fonctionnaires 
autrichiens. la Neue Freie Presse. était entièrement 
fondé, à propos de la grève des cheminots, à 
parler d'une crise de l'Etat et des syndicats. 
l'Etat bourgeois autrichien n'existe ocluellemenl, 
en effet, que grâce ô ·la bureaucrnlie syndicale, 
de sorte que la crise des syndicats es! véritable­ 
ment une crise de J'E!al. Une effervescence pro­ 
fonde se remorque dans les masses prolélarienne5 
qui, quoiqu'elles n'adhèrent pas encore ou com­ 
munisme, commencent ù déserter de plus en plus 
le parti social-démocrate. La tendance des messes 
prolétariennes à abandonner la social-démocralie, 
Iendence qui se manilegte de plus en plus nette­ 
menl, a pour pendant une autre tendance QUI se 
fortifie de jour en iour parmi les masses pelile~­ 
bourgeoises el paysannes el qui réclame là se­ 
paralion d'avec l'Autriche. On observe en ce 
moment une recrudescence du mouvement séparn• 
liste dans 'le Tyrol el dans la province de Salz­ 
bourg. Deux courants centrifuges se dessinen_t. 
l'un s'efforce de s'affranchir de Vienne, la capi­ 
tale social-dérnocreficue, pour s'unir i,. la Baviè~e 
sous le pouvoir des Willelsbach en une monarclue 
cléricale dirigée par les officiers el les paysans 
riches. le deuxième courant est carliste. Son but, 
c'est l'union avec la Hongrie, c'est-à-dire la 
reconstitution, ne serait-ce qu'en miniature, de la 
monarchie austro-hongroise cléricale avec les 
Habsbourg. Des deux partis gouvernementaux 
autrichiens, les socialistes-chrétiens penchent pour 
les carlistes, et les pangermanisles-anlicarlisles 
tournent leurs regards vers la Bavière. Mais au 
fond, la politique du gouvernement n'est dirigée 
par aucun des partis bourgeois qui l'e composent. 
Celle politique est déterminée, en premier lieu, 
par les masses ouvrières puissamment organisées. 
la crise de la politique extérieure provoquée 

par les événements en 11ongrie Occidentale a 

··- 
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il{HJro,·é ù l'extrême la crise financière oouverne­ 
mcnf e!e dntique et professionnelle. Sur l'ordre de 
l'Lntcnte. l'Autrrche u envoyé ses gendarmes en 
lIonqrie Occidentale. i'\uis les bandes de Fric­ 
dr rcl: el I tenus les ont déteues et forcées ù se 
replier en lcrriloirc autrichien. D'ailleurs, il n'étuit 
pus dillicrlc de repousser les gendarmes eutri­ 
chiens. cm ceux-ci n'evuicnt pus _grande envie 
ck combelire les car lis les honqr ois. Sous la pres­ 
sion du nar li socicl-démocrule. Je oouverncment 
uutr iclucu n füil ù conlrc-cœur une tcntolive 
d'occuper l,1 J·Jongrie Occidenlulc par les forces 
de lï1 minuscule armée nulr rcbiennc. ,'\ois les 
huuls rr olccteur s de l'amiral tlorthy, les généraux 
de l'tutcnte. s'y sont opposés. lincouruuécs. les 
bundcs de lr icdrich ont envahi le Ier., itoir e autri­ 
chien. l.'Aulriche il ,·lé obligée de foire c.Jonner 
su milice nnlionulc. Celle milice nulionulc, quoi­ 
<1UC les sociul-démocretes en oient expulsé les 
élérncnls communistes, se compose encore de 
pr olclnires, mais elle esl cornrnundée par des 
ollrcicrs carlisles. Non seulement une partie des 
eutor ilc:s civiles aulrichiennes el du corps d'offi­ 
ciers de Id gendarmerie, mais encore les offi­ 
ciers de la milice enlretiennent continuellement 
des rclulions secrètes avec les bandes hongroises. 
En cos de collision sérieuse, lu milice nefionele 
aulrichienne qui se compose en tout de 18.000 hom­ 
mes, quoique le truité de paix permelle de porter 
son elfectif ù 30.000, ne serai! pus en élet de se 
mesurer avec la réaction honoroise et uutrichienne. 
Lu bour qcoisic réuclionnuirë du Tyrol et de lu 
Styrie, qui dispose des or qunisnlions armées con­ 
nues sous le nom de , gardes locules-, se refu­ 
serait, duns ce cas, comme elle l'a ouvertement 
déclor è, ù marcher conlre Horthy 'et tomberait 
sur les derrières du prolétariat autrichien. A 
Vienne même,. les complots conlre-révolution­ 
noires se succèdent sans inlerrupfron; Je parti 
« noir-ieune» des royalistes et «l'Union des offi­ 
ciers du front, rivalisent d'ardeur dans leurs 
menées contre-r évolulionneir es. 

1.'Aulriche est ù la veille de la guerre civile. 
Les officiers conspirateurs et les gardes locales 
navsunnes sont déiù armés. Le pr oléturiul r écleme 
de plus en plus inslomment son armement. ltos­ 
files il liorthy, les socialistes-chrétiens Ievorisent 
les ennemis de ce dernier, les carlistes, el se 
prononcent contre l'armement du prolétarial. 
Quoiqu'ils hoissent les tiabsbourg el soient con­ 
stamment sur le qui-vive pour empêcher leur 
r eslnur etion, les pongermanisfes préfèrent «armer 
le peuple», c'est-è-dir e les couches bourgeoises 
el paysannes qui les soutiennent. 

Quoi qu'il en soit, la lutte contre les bandes 
è la frontière austro-hongroise continue sans 
interruption. Les décisions de la conférence de 
Venise ne sont pas resoeclées, et les bandes car­ 
listes de Friedrich, quand viendra le moment 
favorable, envahiront les possessions autrichiennes 
el marcheront sur Vienne sans rencontrer de 
résistance sérieuse. Le cire( des carlistes hongrois, 
Je comte Jules Andrassy, a proclamé que 'les 
insurgés de la lfongrie Occidentale ne se _ trou­ 
vaient cu'è une' journée de marche de Vienne. 
Muinlcnanl déiè, les bandes des émeutiers mènent 
ouverlement, dans l'armée el sur le territoire 

nulr ichiens, la nropnqende carliste. Dans leurs 
proclamations ils impriment l'hymne des Habs­ 
bourg. 

Ironie du sort! l.es carlistes hongrois vouent 
aux gémonies pour son bolchévisme le gouver• 
nemenl autrichien chrélien-socialisle et nnnçer­ 
menisle qui, plus que personne au monde, a 
contribue' ù fortifier la dominalion carliste en 
Honoric, Les sociel-dôrnocrntes autrichiens, qui 
par leur trahison ont tout fait pour renverser la 
république soviétisle honqroise el faire passer le 
pouvoir aux mains de Horthv, attendent mainle­ 
nont avec terreur l'agression de l'armée nationale 
hongroise. En août 1920, ou moment de la con­ 
clusion de l'ëccord provisoire de Heddel, Renner, 
en nuelilé de ministre autrichien des Affaires 
Etrangères. a décimé humblement que, vu Je 
dunqer russe, il comprenait la nécessité des 
armements hongrois auxquels il ne s'opposait 
pas, ù condition toutefois qu'ils ne fussent point 
dirigés conlre l'Aulriche. Alors déiè il devait sa­ 
voir que les baionneltes de Horthy ne menaçaient 
pas tant Je «bolchév isme or ientel», pour qui l'offen­ 
sive de quelques divisions hongroises ne repré­ 
sente pas un danger réel, que Je gouvernement 
derni-sociul-dérnocr ale autrichien bepfisé par les 
parlisans de t!orlhy de ,bolchévisme occidental». 
Il y u une année, le social-démocrate Renner 
«comprenait» l'armement de Horthy el de Friedrich 
contre le prolétariat russe, quoique cc! armement 
fût dirigé en premier lieu contre les ouvriers 
hongrois. i'\aintenant que tes Friedrich el les Horthy 
menacent de balayer comme un fétu de paille 
la social-démocratie · autrichienne, ce politique 
avisé, comprenant sa faute, court ù Drogue, aide 
ù aplanir les divergences de vue entre la bour­ 
geoisie tchèque et la bourgeoisie allemande, 
s'efforce de mettre la social-démocratie allemande 
ou service de l'Etat tchèque, et tout cela afin 
d'obtenir pour la social-démocratie el la bour­ 
geoisie autrichiennes J'aide diplomatique el, en 
cas de necessité, J'aide militaire de benès el 
de i'\assarik. Ce n'était pas assez de la guerre 
mondiale el du trailé de Seint-Gerrnein, de la 
crise économique et de l'agression des bandes 
hongroises, du danger carlisle el de Horthy pour 
que l'Autriche s'effondrât définitivement: il fallait 
encore la décomposition complète, irrémédiable 
de la sociel-dérnocretie autrichienne et de le 
bureaucratie syndicale. 

5. De la néccesiié d'utiliser les dissentiments 
entre les Etats bourgeois 

o'utre les divergences de vue entre la Gronde 
et la Petite Entente, la différence des intérêts de 
la bourgeoisie tchèque et de la bourgeoisie hon­ 
groise, les discordes entre Ies horlhisles et les 
carlistes et la lutte au sein du parti chrétien­ 
nationaliste aulrichien, il existe encore d'autres 
antagonismes d'intérêls qui empêchent la bour­ 
geoisie des pays danubiens el balkaniques d'agir 
en union complète contre le prolétariat et la Russie. 
Le désaccord le plus profond est celui qui oppose 
l'une è l'autre la Yougoslavie el l'llalie. Ce dé­ 
saccord entre les bourgeoisies italienne el ym1110- 
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slave a été provoqué par les questions d'Albanie. 
de l'iume et du corridor vouqoslove et tchèque 
lonqeanl 1~ lIonr nic Occidcutuic. l.u lutte entre 
le pr oléfer iel il,rlie11 et vouqoslevc il provoqué: 
l'intervention de l'Italie en laveur des pur tisuns 
de llorlhy dons la question du burqenlaud. Pour 
régler le dillér end, I'ltulic, contre la volonté de 
la Petite Lniente. " convoqué le conférence de 
Venise. Si la question de la !fongrie Uccidcn!,rlc 
n'u pas é!(: 1111 Iiesco complet ponr les per lis.ins 
de Horlhy, c'est gr6cc ;, l'aide. des r ovalistcs 
tr ancuis el surtout ou conflit ilulo-vouqosluve q111 
a empêché l'inlervcntion de liJ Pe!rle l'nle11!c c11 
faveur de l'Autriche. I.e conllit entre l'ltulie et li! 
Youqoslavie devient u11 facteur de plus en plus 
important de lu vie inf cr nufionule. D'une part. il 
provoque des dissentiments de plus en plus graves 
entre l'Italie cf la frnncc; de l'autre. il ohlirrc 
l'Ilulic ù rechercher l'arnilié de la l Iouqr ie de 
Horthv contre la Vouqoslavie et, en cas de besoin, 
conlre llJ Tchèco-Slovuquie. 

Le prolétur iet doit uliliscr dans son inlér è! 
foule lutte intér ieure entre les classes d c- li! so­ 
ciété ceniteliste, ilinsi que tout conllil entre les 
Etats bourgeois. Seule, une politique inlernutionalc 
ferme. cohérente du prolèlnr iot des Pil\'S dnnu­ 
biens et balknniques peul sauver cc dernier tic 
la ferreur bourgeoise oruanisée et diminuer le 
danner de guerre qui menucc lil dominufion 
du prolétariat russe. la polilique de la social­ 
démocralic, qui s'efforce de sauver l'Etat bour­ 
geois el soutient les qouver ncrnenls des pays 
de la Petile Lntente, non plus qu'une vainc poli­ 
tique pacifiste 11e peuvent être la politique du 
prolé!ariul. Il n'est pus dans les iniér êts de ce 
dernier de mener une notifioue anuloque ù celle 
pour laquelle, en Tchcco-Slovuquie, penchent 
certains chefs de la clnssc ouvrière, c'est-ù-dire 
une polilique dont le principal ruol d'ordre est: 
Nous ne sacrifierons pas un seul nrolèluire tchèque 
pour libérer la Honqrie Occidentale. Celte ,·r,uue 
politique pacifiste est une politique aveugle, ""''"" 
au point de vue pacifislc, car la' paix uvec la 
Hongrie de I·Jorlhy équivaut, dons ln situuliou 
in!ernalionale actuelle, t, la guerre contre la l,ussie 
soviétiste, Or, une nouvelle guerre con Ire la IJussie 
soviéliste serait une guerre mondiale de lu bour­ 
geoisie contre le pr olèlur iut. Tenunl compte de 
la possibilité du percement du front prolétarien, 
prenant en considération ln possibilité du perce­ 
ment du front de la 1,ussie soviélistc, le prolé­ 
tariat doit se résigner ù une çjucr r e Iocele cnlr e 
a Tchéco-Slovuquie el la Honyrie. La politique 

de ln neix ù fout prix n'est pas une nolifiquc 
communiste. I.n oulrc, dtJ11s lit situ<1tio11 actuelle 
celte nchliquc, 111i:111c au Point de vue nacihste. 
n'est Pil'i 1111c politique clnir vovanic. 

l.u pohliuuc de ln socinl-démocrutic trhl·ciue 
et <1ul1 ichicuue ne \'<1111 r 1c11 non plus pour le pro­ 
léfdri1il. i.d socinl-démocrutie lchèuuc !--Uif l~cnl:'s 
les yeux lermés; la sociul-démocr efie aulrichicnue, 
qui soulicut uvec 1111 Iunutisruc avcunlc Je cuoi­ 
J,,J1s111c, coustiiu« .rctucllcmcut 11011 seulement en 
Aul: iche, m<11<:, u11~si.-par suih: des nour n.ir lcr s 
de lle,n,cr-cn Tchéco-Slov.muic. le nr incinnl 
uppui de J't:1111. 

<]1rnnf d !<1 poliliquc du parli socinl-rf cmocr afc 
horiurois. elle n'est q11'1111c~ busse frnhisnn ù ln 
couse du prolétor iut. C'est une pouliquc qui 
oscille conlinucllcrucnt entre les t1<1rlisr1ns de 
J·Jorlhy cl les cur lislcs cl nu: 11'csl st.iblc que 
pour trahir Je prol.-Ioriut. l"'.11«: est diqucmcnt ·om­ 
olétée pur la politique des rudrcaux hour qcois 
et des socialistes îrirl(:pe11drn1ts de l'émiqrcition 
honqr oise qui r cclumcnt ;1 cor et i1 cri l'dllîcmce 
de 111 l.our ucoisic tchèque, r oumaine cf yougo­ 
slave ufin de renverser ainsi llorthv. Duns leur 
noliliuue. l/e1111cr uuss: bien que Kunli cl )il"SY 
s'oppurcul sur l\r.nl:s et ;\\ilsstnil<. 1'\t1is nucun 
d'eux 11c se décide 11 s'annuvcr sur lu force du nro- 
1(:filrird, ce nue doit fil1rc, iJU contr uire, Je parti 
communiste. '.\:011~ devons r éuliscr l'union inter­ 
naliouale du pr olctariat des p<1ys dunubicns et 
belkuuiqucs, nli.i que ces forces prolt:liHÎerines 
couhsécs soient en t-.ft1! de br iser le Irout unique 
que sont c11 ir ain de former li! Pclile l:ntenlc et 
la l louqr ie de l Ior lhv. l.c 1 >iJrli Communiste Au­ 
trichien doit cxincr l'unucmeu! des ouvriers; quant 
11u i->mJ, Communiste J·lo11!Jrois. il doil intervenir 
ucfivemcut dans Je mouvement ouvrier hongrois 
qui s'éveille ù une nouvelle vie et, au moyen 
d'une pr opunendc antimihlur islc intense, désoruo­ 
niscr les masses nnvsannes rnobitisécs par Hor ihv. 
l.e Pm!i Communiste bulqur e doit s'ellor cer 
d'empêcher l'entente de lu bour qcoisie roumaine 
avec li! bourucoisie bulumc. ;\\ciis c'est nu ))éJrli 
Communiste Tchèque qu'incombe lil l,iche la plus 
impor lantc. Nos cnmur udcs tclu-oues doivent 
empêcher l'accord cnlrc l\ent's et Horlhv. Duns 
les dilféren!s navs. les détuchcmcn!s de l'Inte r na­ 
tionalc Cormnunistc doivent s'unir pour Julter 
contre lil Petite l'nle11!c qui, acluellcmcnl, pnr 
la politique et lil diulomulic sc lfor cc d'opérer lc1 
ionclion de ses armées. 

joseph POCANI. 
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le bilan des trois dernières années 
Nous venons d'avoir le troisième anniversaire 

de ln chute de I'impérielisme nllemend. Trois an­ 
nées se sonl écoulées depuis que les rênes du 
gouvernement sont tombées des moins de la caste 
féodale qui, sous la pression du Cnpitel s'effor­ 
çant d'élorgir la sphère de son inûuence, a en­ 
traîné l'Allemagne dans la guerre, a 'perdu celle 
guerre el, par suite, privé pour longlemps la bour­ 
geoisie allemande de la possibililé d'être un fac­ 
teur indépendant dans le politique mondiale. Au 
moment de cet anniversaire, la situation est !elle 
que· les éléments féodaux peuvent ù leur tour 
poser 6 la bourgeoisie celle question: Vous dites 
que nous, junkers, nous nous sommes montrés 
incapables de gouverner l'Allemagne; mais vous; 
comment l'avez-vous gouvernée, pendant les !rois 
dernières années? La bourgeoisie peut proposer 
aux social-démocrates de signer avec elle le bilan 
de ces trois années, car durant celle période 
messieurs les banquiers et messieurs les social­ 
démocrates el les dirigeants syndicaux.- ont gou­ 
verné en commun. Par suite, le bilan de ces trois 
années est le bilan de la coalition de la bourgoisie 
avec les chefs de la majorité de la classe ouvrière 
allemande. Les jours de celle coalition sont comp­ 
tés, même si elle· réussit temporairement 6 s'élar­ 
gir en devenant une coalition de tous les élé­ 
ments allant de Stinnes à Scheidemann. Le jour 
est proche où les ouvriers allemands vérifieront 
le bilan de celle coalition; aussi, la préparation 
de ce jour doit-elle être la tâche urgente de tous 
ceux qui ont mis en garde le prolétariat contre· 
l'alliance avec la bourgeoisie. 

Lorsque, en novembre 1918, le pouvoir tomba 
des mains du kaiser, ce fut pour la bourgeoisie 
une défaite aussi grande que pour la classe des 
junkers. Le pouvoir passa aux mains- de la classe 
ouvrière. Mais les chefs de la majorité des ou­ 
vriers ne crurent pas une minute è la possibilité 
de diriger eux-mêmes l'Etat. Ils étaient persua­ 
dés d'avance que la classe ouvrière n'était 
pas encore mûre pour les tâches gigantesques 
qui lui incombaient du fait de la chute de l'impé­ 
rialisme allemand. Aussi bien que les social-dé- 

Karl BREMER. 

mocrales, les Indépendants étaient fermement 
convaincus de leur impuissance i> gouverner 
l'Allemagne. Le fait d'avoir invité Schiffer et Erz­ 
berger (el non pas seulement les spécialistes mi­ 
litaires) ù oerticioer il la direction politique de la 
république-que représentait pour les relations 
extérieures le gouvernement des délégués du 
peuple-mieux que !oui, prouve l'unanimité de la 
social-démocratie allemande, de droite comme de 
gauche, 6 reconnaitre que le prolétariat ne pou­ 
v.iil triompher des difficultés entassées sur sa 
roule qu'avec l'aide de la bourgeoisie. 

La coalition avec la bourgeoisie dans le pays 
même, la capiluletion devant !'Entente et l'espoir 
en l'aide de l'Amérique, c'était là l'alpha et l'oméga 
de la politique des chefs de la grande majorité 
de la classe ouvrière allemande. En effet, après 
tout ce qu'a montré l'expérience du mouvement 
révolutionnaire de masses en Allemagne pendant 
les trois dernières années, nous devons, si nous 
ne voulons pas nous leurrer nous-mêmes, recon­ 
naître franchement el ouvertement que celle poli­ 
tiqueétait la politique de la majorité de la classe ouvrière 
allemande. Certes, les ouvriers allemands ne 
croyaient pas capituler devant la bourgeoisie. Ils 
avaient conscience de leur force et étaient con­ 
vaincus que la coalition les amènerait non à la 
capitulation, mais è une amélioration sensible de 
leur sort. Après plusieurs années de privations 
pénibles, de gêne el de misère, il leur semblait 
que s'ils obtenaient de la bourgeoisie l'augmenta­ 
tion de leurs salaires el l'établissement de la 
journée de huit heures, ce serait pour eux une 
améliornlioh considérable à leur situation. Après 
plusieurs années d'esclavage militaire, ils pou­ 
vaient se dire: Nous avons conquis la démocra­ 
tie, la -liberté absolue d'action; les chefs de nos 
syndicats son! devenus ministres, el rien dans 
l'Etat ne peut être entrepris· sans leur assenti­ 
ment. Ils ne perdaient pas courage même en dé­ 
cembre 1918, lorsque le premier congrès des so­ 
viets décrétait les éleclions i, l'Assemblée Natio­ 
nale. Ils espéraient que la classe ouvrière vain­ 
crait par la voie démocratique et étaient per­ 
suadés que, si même celle espérance ne se réa­ 
lisait pas, les élections donneraient la prédomi­ 
nance au pr olélarier, qui arriverait par la voie 
démocratique à une telle influence que la nation 
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lui remeltrail le pouvoir aux élections suivantes. 
Mais de jour en jour, ses espérances s'évenouis­ 
saienl. La cause première en étai) incunlesteble­ 
menl la politique de la social-démocralie. Les so­ 
cialistes majoritaires avaient déclaré à la classe 
ouvrière que la seule voie qui pût lui permellre 
de sortir de la gêne el de la misère était celle 
de la démocrnlie; mais à peine avaient-ils fait celle 
déclara/ion que, le même jour, la socia/.démocralie ~na­ 
jorilaire déviait de celle uoie. Ses chels savaient 
parfaitement que la seule organisation révolution­ 
naire qui pût être pour eux un adversaire sé­ 
rieux, l'Union Spartacus, n'éiail qu'un laible cou­ 
rant parmi les masses ouvrières, un couronl qui 
n'était pas une organisation de masses. Par suite, 
l'Union Spartacus ne pouvait constituer un danger 
immédiat dans la voie où s'était engagée la so­ 
cial-démocralie. Néanmoins, celle-ci se hûle d'cm­ 
ployer des mesures répressives contre le mouve­ 
·menl communisle; elle incitait les communistes à 
des actions prérnelur ées, espérant en finir avec 
leur mouvement avant qu'il se fût consolidé. A 
partir du moment où Ebert ordonna d'amener des 
canons devant le manège où s'étaient rélugiés 
les matelots, la social-démocratie mil ioul en 
œuvre pour détruire le mouvemenl communiste 
par la force armée, aussi bien pendant les émeutes 
de janvier (provoquées nar la démission d'Eich­ 
hor n) que pendant el après les journées de mars, 
où Noske, par ses communications sur les hor­ 
reurs de Lichtenberg, s'eflorçait consciemment de 
provoquer l'extermination de tous les r évolulion­ 
naires véritables. En même temps, la république 
d'Ebert renonça i, Ioule lutte avec les éléments 
contre-révolutionnaires, car, s'étant donné pour 
but d'écraser le mouvement révolutionnaire ouvrier 
par la lorce des armes, elle devait s'appuyer sur 
les éléments les plus aptes au rôle de bourreaux, 
c'est-il-dire sur les oCficiers qui, sous prélexle de 
délendre la république d'Eberl, s'efforçaient de 
mettre la main sur tous les services techniques 
afin de pouvoir effectuer le coup d'Ual contre­ 
révolutionnaire qu'ils méditaient. Le résullal de 
la lutte du parti social-démocrate allemand con­ 
tre le mouvement révolutionnaire ouvrier Cui que 
les officiers de l'ancien régime conquirent la situa­ 
tion dominante dans l'Etat. L'émeute de Kapp en 
fui une preuve manifeste, el son insuccès ne chan­ 
gea rien à l'étai général des choses. Toul l'ap­ 
pareil du pouvoir étatique se trouve en ce mo­ 
ment entre les mains des officiers blancs. La seule 
différence entre la siiuafion actuelle el celle d'au­ 
trefois, c'est que la clique imprudente de l.üttwitz 
a été remplacée par fa clique prudenle et avisée 
du général Seeckl qui sait altendre patiemment 
son heure. Les anciens officiers de Guilluume ont 
jeté un nœud coulant autour du cou de la république, 
et il dépend uniquement d'eux de tirer· sur la corde 
lorsqu'ils le jugeront nécessaire. 

Les socialistes majoritaires ont remis le pou­ 
voir politique aux mains des officiers et, dens Je 
domaine économique, ont capitulé devant le Ca­ 
pital coalisé. Dans leur agitation, ils décloraient 
qu'il était impossible d'instaurer du coup le socia­ 
lisme, qu'il fallait le réaliser sys,lématiquement, 
pas à pas, en transmettant les branches les plus 
développées de l'industr ie aux mains de l'Etat et 

en démocratisant progressivement la direction des 
entreprises étatiques ainsi formées. Les conseils 
de fabriques et d'usines institués par la loi de­ 
vaient être pour les ouvriers une école pratique 
où ils apprendraient l'art de diriger l'industrie. 
Les recherches et les travaux de la Commission 
pour la socialisation constituent déjà toute une 
bibliothèque, el maintenant ce qui est i, l'ordre 
du iour, c'est la question de la transmission des 
chemins de fer de l'Etat aux mains des entre­ 
preneurs privés. Il serait ridicule de penser que 
messieurs Stinnes el Cvie ont un seul inslnu! re­ 
noncé à leurs plans. Tout d'abord ils ont, ù la 
manière politique de Sfinnes, brutalement posé 
leurs exigences, sans tenir compte de ce que, 
après un demi-siècle d'existence de I'Lrnpir e al­ 
lemand, il élait impossible d'annoncer de but en 
blanc la vente aux enchères des entreprises éta­ 
tiques i, des industriels privés. Ayant échoué par 
suite de leur maladroite brutalité, Stinnes et ses 
amis ont résolu de réaliser leurs plans avec plus 
de prudence, d'agir sous main. Actuellement on 
examine la question de savoir comment on pour­ 
rait transmetfre les chemins de Ier aux usiniers 
tout en les maintenant sous la dépendance de 
!'Etat. Les social-démocrates se sont élevés avec in· 
dif!nation contre les plans de Stinnes, cl personne en 
Allemagne, où maintenant on ne suit même plus la 
litlérafure politique, n'a attiré leur atlcnlion sur le fait 
que le plan de la transmission des chemins de [er aux 
mains des capitalistes privés est l'œuvre du chef spiri­ 
tuel véritable de la sodal-démocralic majoritaire nlie­ 
mande, Parvus, oui dans son livre sur la renais­ 
sance économique de l'Allemagne le développe 
de la façon la plus délaillée. El ce n'est pas 
parce que Parvus est un des participanls ù la 
vente de l'Allemagne aux enchères qu'il propose 
ce plan. Paruus ne fait que tirer les conclusions fo. 
giques de la politique de la socinl-démocralie alle­ 
mande. Il est clair que ln situation chnolique de 
l'économie allemande ne soumit durer plus long­ 
temps. Si, par ta socialisalion industrialisée des 
entreprises et l'instilulion d'un contrôle d'Etat sur 
l'industrie, la république démocratique ne met lin 
il la vente en détail de l'Allemagne par des 
dizaines de milliers de spéculateurs isolés, les 
cartels allemands le feront. Les grands forbans 
du capitalisme ne peuvent évidemment considé­ 
rer d'un œil tranquille le pillage de l'Allemagne 
par une nuée d'aventuriers de bas étage. L'on ne 
saurait d'ailleurs nier que, au point de vue éco­ 
nomique, l'accaparement par Stinnes de l'indus­ 
trie ne soit préférable ù sa désorganisalion par 
une multitude de pelils Sklerlz. N'ayant rien voulu 
tenter pour introduire l'organisation ou même simple­ 
ment le contrôle dans l'industrie, les social-dtlmocrales 
ont préparé le terrain pour que Stinnes pût assurr:er 
le rôle de sauveur de la pairie. Les clameurs d'in­ 
dignation poussées par les social - démocrates 
contre Stinnes, contre l'asservissement de la ré­ 
publique aux rois du fer et du charbon n'arrête­ 
ront pas l'offensive des pirates de l'industrie et 
de la linance. La social-démocratie elle-même ne 
croit pas que le régime sans contrôle des spé­ 
culateurs privés soit préférable i, la dorninetion 
des trusts et des cartels qui, quoiqu'elle équi­ 
vaille i, l'organisation de l'industrie dons l'intérêt 
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du grand Ccnitcl, est pour lant une issue au chaos. 
Il faut que les societ-démocr eles se décident ù 
entrer dans la voie de l'organisolion élatioue de 
l'industrie el du contrôle étatique de la produc­ 
tion, sinon ils devront cesser Ioule lulle contre 
l'ecceperemenl de l'industrie allemande par Slin­ 
nes. Darvus qui, dons son ouvrage, propose ce 
moyen ne tait qu'exprimer ce que les Scheide­ 
münner par la force des choses seront contraints 
de luire. Lo classe ouvrière allemande doit savoir 
qu'il ne s'agit pas muintenanl d'une coalition avec 
Stinnes, mais que sa dernière heure est venue el qu'elle 
est menacic d'être obligée de capituler devant les trusts 
et les cartels et de s'en remettre à la discrétion deses 
vainqueurs, les rois de la métallurgie el du charbon. 

La capitulation devon! la bourgeoisie ellernen­ 
de est une copitulution partielle devant la bour­ 
qeoisie mondiale. En novembre J<il8, l'Allemagne 
lut écrasée militairement. Les socinl-dérnocretes 
allemands veulent trouver dons ce fait une justi­ 
fication de leur politique. L'elfondrement militaire 
de l'impérialisme allemand, disent-ils, le refus 
des masses ouvrières de continuer la Julie, même 
au nom de la défense de la république, devait 
amener inévitablement Je prolétariat à capituler 
devant Je capitalisme. Il n'es! pas difficile de 
prouver toute la fausseté de celte assertion. Il 
suffit d'ouvrir l'un des innombrables ouvrages 
consacrés ù la conférence de Versailles pour voir 
combien les vainqueurs eux-mêmes avaient alors 
le sentiment qu'ils étaient sur un volcan. J<eynès 
dit: «Il semblait que Joui ce qui se passait is Ver­ 
sailles fût un sonqe.» t:n effet, au moment de sa 
défaite militaire. l'Allemagne pouvait s'appuyer 
sur la Jiussie soviéhste: la Pologne était alors 
trop faible pour empêcher sa jonction avec celte 
dernière. Sans recourir elle-même aux armes, 
l'Allemagne eût pu tirer parti de la situalion par 
la voie diplornnhque et susciter les plus grands 
embarras 6 !'Entente dont les dissensions intéri­ 
eures n'étaient un secret pour personne. l.u soif 
de la paix était alors générale dans les pays de 
!'Entente, et il eût été bien difficile à celle der­ 
nière de continuer la Julie armée avec l'Alle­ 
magne. De concert avec la bourgeoisie, la social­ 
démocratie allemande, par crainte de la partie 
révolu!tonnaire du prolétariat. livra l'Allemagne 
pieds et poings liés à !'Entente. la bourgeoisie 
allemande voulait è tout prix conclure la paix 
avec l'Enlenle, afin d'avoir sa liberté d'action 
pour liquider la crise révolutionnaire à l'intérieur 
du pevs. D'ailleurs elle se berçait encore de 
l'espoir que, ta poix une fois conclue, !'Entente 
rabattrait de ses exigences envers l'Allemagne. 
En novembre 1918 déiè, Schiller, ce national-li­ 
béral déguisé en démocrate, déclarait dans son 
discours sur la silualion financière de l'Allemagne 
que ITntenle ne serait pas en état d'administrer 
elle-même l'Allemagne et que par suite elle ferait 
gr11ce ù ses auxiliaires naturels, les capitalistes 
allcrnands. Cel espoir en la clémence de l'Enlente, 
on Je vit bientôt. n'était qu'une vaine illusion. La 
situation de la lr ence ne lui permet pas de re­ 
noncer à piller l'Allemagne. La France peut taire 
quelques concessions insiquifianfes. mais elle ne 
juge pns pouvoir consentir ù une forme d'exploi­ 
lation de l'Allemagne telle qu'elle permettrait à 

celle dernière de s'acouilter progressivement de 
sa delle envers l'Enlenle tout en améliorant peu 
è peu sa propre situation économique. Tabler 
sur la clémence de t'Enlenle, c'est se leurrer 
volontoiremenl: tous les esprits réfléchis le com­ 
prennent. Lorsque l'effondrement économique de 
l'Allemagne sera complet, la question du système 
à employer pour recouvrer son dû se posera 
évidemment devant l'Entenle. Il se peul que celle 
·dernière prenne alors les mines· el les chemins 
de fer allemands, comme garantie de sa créance, 
et perechève ainsi la ruine de l'Allemagne, en 
tant que fadeur économique indépendant. Elle 
n'a pas d'autre issue pour la bonne raison que 
tout ce qui serait dèlalqué de la delle allemande 
devrait êtr e payé par lo France elle-même. L'at­ 
tilude de l'Angleterre et de l'Amérique dans la 
question de l'annulation réciproque des de!les 
montre i, quel point ces deux pays ont hâte de 
liquider les dettes de leurs alliés plus faibles. 
L'Amérique qui est le principal créancier n'a, 
certes. aucune raison de renoncer à ces moyens de 
pression sur la politique européenne que sont les 
dettes des alliés envers elle. Acluellement la ban­ 
queroute financièré de ta bourgeoisie allemande est 
complète. Le paiement du premier milliard a pro­ 
voqué un tel ébrnnlemenl économique 'qu'il Iau­ 
drail être aveugle pour ne pas voir que l'Alle­ 
magne ne sera pas Jong!emps en état de s'acquit­ 
ter des obligations qui lui sont imposées par te 
traité de Versailles. Darvus, dont l'ouvrage sur 
la res!aurn!ion économique est incontestablement 
l'analyse bourgeoise la plus profonde de la situe­ 
lion économique de l'Allemagne et du problème 
du relèvement économique, déclare ouvertement 
el avec raison que l'Allemagne est en faillite. Si 
la bourgeoisie allemande n'avoue pas encore sa 
bnnquer oute, c'est parce qu'elle· craint que, si elle 
proclame ouvertement sou insolvabilité, la France 
n'occupe le bassin de la Ruhr. Si l'Allemagne, au 
moment où elle ne sera pas en état de !Bire face 
it ses obligations, manifeste le désir de continuer 
à payer et d'arriver è un arrangement, la bour­ 
geoisie allemande espère que la France consen­ 
tira è lui accorder des délais de paiement. Ce 
calcul basé sur le bon sens des· Shylock parisiens 
est l'aveu déclaré de la faillite complète de la 
politique bourgeoise el social-démocrate elle­ 
mande. 

·Et ainsi, Je bilan de ces trois années montre 
que la république se trouve è la merci des contre­ 
révolutlonnaires qui peuvent l'étrangler quand bon 
leur semblera. la contre-révolution dispose de 
l'armée, elle a en mains toute l'administration, 
elle peul commeflre impunément tous les crimes 
sans risquer même l'arrestalion. Economiquement 
le pays /ail banqueroute. L'appareil économique, qui 
extérieurement fonclionne encore, et les efforts 
désespérés des capitalistes pour l'empêcher de 
s'arrêter ne peuvent donner le change qu'à des 
observateurs superficiels. L'augmentation des 
exporlolions provoquée par la chute du mark 
entraine inévilablemcnl l'alfaiblissemenl économi­ 
que de l'Allemagne, car, t'imporlalion des matières 
brutes étant extrêmement restreinte, l'exportetion 
absorbe toutes les forces économiques du pays. 
Il est inutile de démontrer que, malgré l'activité 
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industrielle el commerciale apparente, l'appauvris­ 
sement de la classe ouvrière va croissant. Le foi! 
que les indices économiques, d'après les calculs 
deJe Frankfurler Zeitung, donnaient pour le coùl 
des marchandises allemandes le nombre 126 eri 
juin el 246 le 6 novembre, alors que les solaires 
sont loin d'avoir doublé durant celle intervalle de 
temps, suffit pour mettre en lumière la situation 
en Allemagne. La banqueroute de (Etal, de jour en jour 
plus imminente, rend la situation du prolétariat calas­ 
lrophique. La social-démocratie allemande, sans /'aide 
de laquelle, durant ces trois années, aucun gouverne­ 
ment bourgeois n'a pu exister, est maintenant au bord 
du gouffre. Sa méthode de coalition avec le bour­ 
geoisie a fait complèlcmenl faillite. 

La sociel-dérnocrefic allemande le prend de 
haut avec les communistes russes cl l'\. Scheide­ 
mann envoie des félicitations ù ses adeptes -dc 
Moscou. Au bilan que nous venons d'établir, la 
presse social-démocrole allemande ne manquera 
pas de répondre en nous mettant sous les yeux 
le bilan de la république soviéfisle russe cl en 
nous demandant: Est-cc que les communistes 
russes ne son! pas forcés maintenant, après qua­ 
Ire ans de pouvoir, de faire des concessions 
formidables au Capital mondial? Est-ce que, au 
moyen de la dictature révolutionnaire. ils ont 
obtenu plus que nous? La réponse ù ces questions 
es! simple. Représentons-nous une armée qui, 
après quefre ans de batailles acharnées. affaiblie 
par des perles el des privations de Ioule sorte, . Les données du problème éconorniuue que 
se replie sur de nouvelles -positions tout en con- l'Allcrne qne doit résoudre sont: la diminution in­ 
servent sa liaison, ses principales lignes de corn- contestable. par rapport ù lo période d'ava_nt­ 
municalion el tous ses moyens de lutte el est guerre, de fa production et, par suite, la réduclton 
alors accueillie par les railleries des déserteurs qui des importations cl des exportations. t:n outre, 

·1u1 crient: «Voyez, nous sommes plus inlelligents malgré l'uffaiblisscmenl de la vie économique du 
que vous, nous avons fui sans cornbullre.» II n'est pays, l'Allemagne doit payer ,, 1'[11te11lc un for­ 
pas difficile d'imaginer la réponse que les valeu- midable tribut; il lui faut exporter des marchan­ 
reux lutteurs feraient 6 ces tâches. dises pour des milliards, sans rien recevoir en 

Ce qui importe pour nous d'ailleurs, ce ne son! retour. En même temps, il se produit indiscutal>te­ 
pas les discussions sur le passé, mais les eues- ment is l'intérieur de l'Allemagne une modifies­ 
licins de l'avenir; ce qui nous intéresse, ce ne son/ lion dans l'affectation du revenu. Les grands hour­ 
pas les Scheidemünner, mais les millions de pro/étai- geois consomment beaucoup plus qu'ouJ)ara~·onl. 
res qui suivent encore les majoritaires de la social- Pour une large pari, l'industrie s'est mise il fa 
démocratie. A ces millions de prolétaires nous di- fabrication des objets de luxe è i'usuqe des classes 
sons: Jamais les communistes russes n'ont cru que possédantes et cnfr epr cnd toutes sortes de. ma­ 
l'on pouvait instaurer le communisme isolément. nœuvres touches dans le but unique d'accrodre le 
dans la seule R~ssie. Ils sont allés de l'avant plus possible l'cxporfution. afin de recevoir pour ses 
parce qu'ils Je devaient el que c'était uniquement marchondises des titres de créance qui restent 
par leur exempte qu'ils pouvaient influer sur la ù l'élrnnger, c'est-il-dire hors de la portée du hsc 
classe ouvrière des autres pays. Par leur lutte de allemand. Un tel étal de choses montre claire­ 
quatre années et grâce à ta dictature du prolé- ment où il faut chercher l'issue /J ta situuhon. . 
!aria!, ils ont assuré l'indépendance de ta liussie. La première question qui se pose est celle-ci: 
Comme fa classe ouvrière de l'Europe occiden- L'Allemagne peul-elle, .sans 'plus de formalités, cesser 
laie n'est pas en état de venir aussi rapidement foui bonnement de payer les contributions qui lu, sont 
au secours de ta république soviétiste russe que imposées par !'Entente? A celle question l'on ne 
nous, communistes, nous le voudrions, celte der- peul répondre que négativement. Un refus. sau­ 
nière es! obligée de faire certaines. concessions.Ldain de ... remplir .les conditions de la paix _de 
au Capital mondial; les rriachines qu'elle ne peul Versailles entrainerait inévitablement l'occupahon 
recevoir du prolétariat elle doit les payer par de l'Allemagne ou du moins de ses principales 
des concessions. Il fui est nécessaire de concen- régions industrielles. Quels seraient. pour te gou­ 
lrer ses forces épuisées afin de conserver les vernement français, les eventaocs d'une occupa­ 
branches ies plus importantes de l'industrie; par lion prolongée c'est là une autre question. Les 
suite, elle se voit contrainte d'offermer aux capi- frais de cette ~ccupation. ses conséquences po­ 
talisles la petite et la moyenne industrie. Mais litiques· pour ta France et l'aggravation du kr acb 
elle conserve le pouvoir, et ce pouvolr est employt'i ù économique de l'Allemagne. Join d'augmenter, di­ 
/a défense de la classe ouvrière. Même lorsqu'elle minueraienl plutôt les chances de la France de 

recule, ln Russie soviéfisle représente une force 
avec laquelle I'edverseir e ne peul pas ne pas 
compter. La preuve qu'il le redoute c'est que, 
pour ne pas fortifier la révolution, il ne se décide 
pas ù accepter les concessions qu'elle fui fait. 
l'Allemagne, elle, est une ruine, et ses gouvernements 
démocratiques ne sont que des marionncllcs aux mains 
des dirigeants de Londres el de Paris. La raison de 
cet état de choses ne réside pas seulement dons 
le Ieit que ta situation géogrnphiquc de f'Allc­ 
mognc n'est pas aussi Invoruble que celle de la 
Russie, mais aussi el surtout dans le lait que le 
parti dirigeant du prolétariat allemand, lu sociol-d/mo­ 
cratie, a, dès le début, renoncé à toute lutte, û Ioule 
préparai/on à celle lu/le el même à toute idée' de lutte 
el a mis bas les armes avant mérne de combattre. 
Tout le reste n'est que ta conséquence de ces 
!ails Au moment actuel, ta social-démocrnfic 
ullcrnende et les masses ouvrières allcrm111dcs 
sont ù un lournar,t. El peul-être est-ce lu dei nièr e 
fois que l'occasion leur est offerte de décider si 
cites veulent cnlm quiller la voie qu'elles ont 
suivie iusuu'ù présent cl, avec l'aide du pr olé­ 
lur iet allemand, chercher une issue ù leur situa­ 
tion, ou bien si elles veulent continuer dt courir 
es yeux bandés il ta catastrophe. 

Il 
L'issue 
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recevoir su contribution. ,'\ais, les premiers temps, 
une telle politiuue amèncrnil liililklllcnl lu dorui­ 
nuiion illimitée des Alliés en Allernnquc cl pour­ 
r eil, duus cerloincs conditions. provoquer une 
culnstr ophc sociale dont les ctlcts scrnicnl ter­ 
ribles pour le nnvs, cm sous ln protection des 
armées d'occupetion les pires élémculs de ln 
bour qcoisic allcmnudc pnr tuqcreicn! le pouvoir 
avec· les cuvehissèurs. l.nscmbie, il, opprimeraient 
et nrcssurcrnicnt ln clussc ouvrière. Si même 
celle dcr nièr e, en Allcmnqnc, , éussissnil ù s'crn­ 
parer du pouvoir. elle ne-pourrait pus jouer le tout 
pour le tout. lin 1919 déi:,. les camuradcs qui po­ 
Iérnisuicnt avec l.auîcnbcr q el Wollhcim indi­ 
quuien! que le pnr li cornrnunisle, suris porter nu­ 
cunc r csponsubililé pour lt1 paix de Ver s.iillcs, 
ne devait Pi:15 néanmoins prendre sur lui l'obli­ 
gulion de l'annuler immèdiotcmcul au eus où lu 
classe ouvr ièr e conuucrr ait te pouvoir. Il es! hors 
de doute que si lil classe ouvrière s'cmnur ait du 
pouvoir, l'Lnicntc dcvr ait. pour appliquer contre 
l'Allcrnurinc des mesures militaires. surmonter des 
obstacles hceucoup plus ç1r.111cts que rnninlennnl. 
Elle se heu, lem il chez ses propres ouvriers ù une ré­ 
sistance hcoucoup plus [orle que celle qu'il lui 
Iuui surmonter lor qu'elle il affaire :, l'Allcmuqnc 
bourgeoise. /l\<1is fil classe ouvrière nllcrnaude 
n'est pas encore en éld de conquérir le pouvoir. 
Su dominntion n'o pils encore produit une pres­ 
sion mor alc suüisaulc sur les musses d.uis les 
pays de I'Entcn!c, et nous devons nous baser sur 
le rait Que, clans Lmsenir proclrain, {Allcmngm.: doit 
compter avec la néccssit-! de payer la contribution qni 
lui est imµost.'c par l'Entcnle. S'il existait en A.Jle .. 
mnqne un uouverncrncnt ouvr icr, t'Lotente soumit 
qu'il ne tient nos compte seulement de ta nécessité 
extérieure, muis aussi de /'impossib:'lilé iulcr ieur e, 
qu'il n'élabor e pas seulement des plans, ruais 
qu'il peul se décider ù une action sérieuse, el 
par suite serait beaucoup plus disposé ,, lui ac­ 
corder des déluis de peicruent et une réduction 
de su delle. En tout cas, lil politique de ce gou­ 
vernement consislcruil, tout en icnunt compte des 
nécessités de l'avenir prochain, ù paver les con­ 
tributions aux l'hils cenitulisics et " rechercher 
en Allemaqne même de nouvelles sources de revenu 
pour ses paiements, 

De quelle Incon pourrait-on effectuer ces paie­ 
ments sans pressurer le classe ouvrière? Uni­ 
quement en développant eu maximum les lorces 
produc!riccs de l'Allernuqnc. Pour ccto, il serait 
néccsseir e en premier lieu de supprimer tous lès 
parasites qui sucent te cor ns du puys. tnsuile, il 
Ieudr ait introduire l'ordre dans le chaos écono­ 
mique. faire cesser ta production des articles de 
luxe afin d'augmenter celle des objets de pre­ 
mière nécessité. Toul cclu exiue le contrôle sur la 
production et /'application Ôde moyens donnant au gou .. 
-uerncment ln possibilité de réaliser les mesures néces­ 
saires. Les sociul-démocr etes et les Indépendants 
exigent l'imposition des valeurs réelles, el l'Union 
èles syndicats fixe te montant de celle imposition 
ù 25"/,.. Que donnera l'imposition des valeurs 
réelles 7 L'l~lut recevra comme impôt une partie 
des actions. Qu'en /era-t-il? Li, est toute la ques­ 
tion. S'il vendait ces actions afin de recevoir en 
échnnqe des devises étrangères qui lui serviraient 

1 

1 
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ù umortir sa delle de guerre, cela ne ferait qu'uq­ 
graver ln situation générale. La classe ouvrière 
doit comprendre que /'imposition .des valeurs réelles 
n'es/ une issue que si elle permet à l'Etat d'exercer 
une influence sur la dircciion, la nature cl les dimen­ 
sions de la production, ainsi que ~ur les prix, bref si 
elle sert de point de dt'parl à la réorganisation de la 
production, à l'obolition de l'unarchie capitaliste. l.'im­ 
portent n'est pus moinlcnnnt de déterminer ta 
quantité d'nclious qui doil se lrouver entre les 
mains de l'tfill. C'est Ili une question de besoins 
fiscaux cl non de contrôle de le production. En 
tout CiJS, c'est aux branches Tondamcntates de 
l'industrie que 1<1 nurficination gouvernementale doit 
être· la plus [orle. le gouvernement doit avoir 
dans l,1 producliou une port qui lui permette de 
diriqcr l'industrie sans avoir recours ù lu nalio­ 
nelisetion complète. 
la rcuoncration ù ta netionalisetion complète 

ne se îuslifie pas seulement par te fait que, pour 
ta conliscution des instruments tes plus importants 
de la production dans l'industrié et dans ta grande 
agriculture, il semi! nécessaire de vaincre ta· 
bourgeoisie dans une lutte ouverte. Si même ta 
classe ouvrière conquérait le pouvoir, elle ne 
seruit pus en état de prendre immédiatement en 
mains l'udrninislruiion de toute l'industrie. Elle ne 
pourrai! te lai, e que progressivement. la classe 
ouvrière russe, le r>arli Communiste Russe ne se 
disposaient pus non plus, en 191'/, ù effectuer 
d'un seul coup la socialisation de l'industrie. Ils 
y ont été forcés pur les circonstances dans la 
suite. Il s'agirait tes premiers temps, comme nous 
l'avons déiù dit, de relever tu production et d'em­ 
pêcher te güspillage des produits de l'industrie 
par une purficioafion dirigeante de l'Etat .:, l'in­ 
dustrie. Celui-ci concentrerai! l'industrie en trusts 
sous sa direction, suris en prendre l'edrninistrelion 
en mains. la produclion serait administrée collecti­ 
vcmenl par des représentants de [ancienne industrie 
priuêe, des organisations ouvrières el de l'Etat. 
Comme dans ces conditions tous les -secrcts corn­ 
merciuux» seraient entre les moins de l'Etat, ce­ 
lui-ci pourruil utiliser beaucouo plus rntiounelle­ 
mcnt la production industrielle afin de s'acquitter 
de ses obliuelions. l.Ltnt ne vendreit pas eux 
étr enqcrs les instruments de ta production; il au­ 
rait ainsi en main des garanties réelles, sérieuses 
pour l'obtention de crédits il l'étranger. Les or­ 
gnnisatîo11s ouvrières pourraient participer eflec­ 
tivement au contrôle et {1 l'edmiuistrntion de lu 
production. car la participation ~ la. vie économi­ 
que du puys qui leur u été accordée pur la toi 
sur les conseils de fabriques el d'usines n'est 
qu'un leurre. 

L'imposition véritable des valeurs réelles, en 
tant que premier pas d'une politique tendant .:, 
ta r éor oanisellon de la production, c'est-à-dire 
d'une politique ne cadrant pus avec le capitalisme, 
se heurterait ccrtainvrnont à une résistance acharnée 
de la bourgeoisie. S'appuyant sur l'adrniuistrution ù 
lendnnces contre-révolutionnaires, te corps d'olli­ 
ciers réuclionneires du Reichswehr et tes or quni­ 
sations blanches, le capital industriel cl financier 
mettrait foui en œuvr e pour luire échouer celle 
politique. I.e gouvernemcr! qui s'efforcerait vrai­ 
menl de libérer tes masses ouvrières du fardeau 
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intolérable de l'impôt el qui mènerait une lufle 
sérieuse pour la réor qunisetion de l'industrie serait. 
dès le premier iour de son existence, forcé de 
prendre des mesures spéciales. afin de ne pas se 
laisser écraser. Il devrait meflre ù la tête du 
Reichswehr des officiers préoccupés de sauver 
l'Allemagne el non des spéculateurs, en éloigner 
tous les éléments hostiles et les remplacer par 
des ouvriers syndiqués. Il eur eil il prendre des 
mesures pour que J'adminislrution ne lombût pils 
entre les mains des réuctionneir es: il devrait 
s'appuyer sur les masses du proléteriut et sur la 
petile bourgeoisie, en ce momenl traquée et mi­ 
sérable, savoir entrer en contact avec la navson­ 
nerie pauvre, montrer ù lous ces éléments qu'il 
ne s'agit pas de foire des expériences sur eux, 
mais de réaliser une politique qui esl autant dons 
leurs intérêts que dans ceux de la classe ouvrière. 
Ya-t-il un parti bourgeois qui consente à soutenir une 
telle politique? Si des représentants isolés de la 
classe bourgeoise avaient à choisir entre les spé­ 
culateurs ou la classe ouvrière, si on leur deman­ 
dait ce qu'ils préfèrent de la capitulation devant 
Je capitalisme étranger, de la ruine de l'Allemagne. 
de sa transformalion en colonie étrangère ou 
du gouvernement ouvrier, peul-être ces repré­ 
sentants isolés se rangeraient-ils du côté du 
prolétariat. Mais il est hors de doute qu'il n'est pas 
un seul parti bourgeois qui optût, Je cas échéant, 
pour le prolétariat. C'est pourquoi la renonciation à 
la coalition avec la bourgeoisie est la condition sine 
qua non de la po/ltique que nous avons exposée. Sans 
une rupture complète avec la bour neoisie, parler 
d'une imposition des valeurs réelles ou d'un ullè­ 
gement ù la situation des masses, c'est tromper les 
autres ou se tromper soi-même. Pour réaliser cetle 
politique, il faut une autre coalition:celle des ouvriers 
de la ville et de la campagne, des travailleurs 
manuels el intellectuels; il faut un gouvernement 
s'appuyant sur des millions d'ouvriers et d'employés 
organisés dans les syndicats; il faut la coalition 
de tous les travailleurs qui ne veulent pas périr 
de misère el qui ne consentiront pas à laisser les 
capitalistes étrangers dépecer l'Allcrnnnne. . 

I.e mol d'ordre d'un gouvernement ouvrier, qui 
seul sera en mesure de sauver Je peuple allemand, 
doit partir des masses ouvrières elles-mêmes, 
qu'il unira en une phalange invincible. Celle poli­ 
tique ne pourra vaincre que lorsqu'elle sera la poliü­ 
que des grandes masses ouvrières et non une simple 
combinaison de chefs de parti cherchant une issue 
,j une situation embarrassante. Ce ne sont pas les 
organes dirigeants du parti, ni les fractions par­ 
lementaires qui auront is supporter tout Je poids 
de la lutte, mais les grandes masses ouvrières; 
et ce n'est que dans Je cas où ces dernières 
auront la volonté ferme de lufler pour leur cause 
qu'elles réussiront, sinon is sortir tout ù fait de la 
gêne qui les étreint, du moins è améliorer sensi­ 
blement leur situation. 

IJI 
La peur du capitalisme d'Etat 

La voie que nous avons indiquée est-elle accessible 
au Parti Communiste Allemand? Si l'on répond 
négativement il celle question, l'on doit démontrer 

que, en suivant cette voie, le nar li violcr eit les 
i11t,:~rêls de lu classe ouvrièr c ullcrn.mdc, qu'il 
existe une autre voie meilleure uouvunl foui nir 
eux ouvr ier s allemands une issue ù leur siiuution 
actuelle. Celle autre voie n'existe pas. Puisqu'il Cil 
est ainsi, Ioules les objections soulevées contre 
l'entrée duns lü voie que nous préconisons 0111 
pour couse unique Je mécontcnlerucnl que l'on 
éprouve il voir l'évolution de J'Alle111,111nc s'effec­ 
tuer pur une voie qui n'es! pus !il voie directe 
Que nous dés.r erions. 1'\dis CC! n'est fHJS nous 
qui commandons nos voies i, l'histoire. c'est clic 
qui nous impose les siennes. Les ruisons iuvouuécs 
conlre ln voie que nous proposons ne résistent 
pas ù Jo critique. 

La première objection a Ir ei! uu résul!o! que. 
dans l'hypothèse la plus luvor ahle , nous pourrions 
obtenir. Cc n'est pas au communisme. mois au 
capitalisme d'Etat Que vous nous mcucz. nous dé­ 
cler e-i-on de dillércnls côtés. l.'obiectiou n'est 
pas nouvelle: le socialisme d'Etat. qui n'est en 
réalité que le ceniletisrnc d'Etut, n fuit eulr clois 
l'objet de longs débuts dans lu social-démocrntie 
internationale. Tous les orgume:rts que !'011 nous 
oppose en ce moment dans celle discussion ne 
font que répéter ce qui a élé dil, il y u -JO uns, 
par Jules Guesde et d'eulr cs chefs social-dé­ 
mocrates «r edicaux». Nous ne pouvons ici, faute 
de place, donner des ext, nits des livres et des 
discours de Guesde. Tous ceux qui s'intéressent 
à l'histoire du parti peuvent les trouver deus 
l'ccuvre de Mnx Schirnncl: Coup ,/'œil sur le passé 
des partis, qui renferme un grnnd nombre de do­ 
cumcnts (V. nolummerd: La question du monopole 
et la classe ouvrière, bertin t1JI"/, édition du Vor­ 
wiirls). 

Ces ar qurnenls tendaient is prou ver que le 
capitolisrne d'Etet euqmenle la puissnnce de l'Etat 
cepitalistc et que, empêchant les crises. il forlifie 
le r ér.ime capitaliste. Le développement économi­ 
que ü déiè depuis longtemps réfuté ces arguments. 
Actuellement, dans tous les pays oil Je capita­ 
lisme est développé, c'est le règne des trusts et 
des cartels avec leur système de tableaux noirs 
auxquels aucun ouvrier ne peul échapper dans 
les en!reprises privées. Lo transmission de !,i pro­ 
duction aux moins de l'Etat ne saurait ag,Jraver 
la situation sous ce rapport. Au contraire. si 
l'Etat mène une politique hostile aux ouvriers. le 
prolétariat peut lufler contre lui sur un front étendu. 
tandis que lorsque les ouvriers sont disperses 
dans différentes industries toutes leurs actions 
isolées sont vouées d'avdnce ù l'insuccès, les 
capitalistes ayant toujours la possibilité de se 
soutenir les uns les outres, grûce il leurs esso­ 
cierions: tes ouvriers, au contraire, ont l'irnpr cs­ 
sion que la Julie est menée non pour J'inlérêt 
général, mais pour l'intérêt de tel ou tel groupe 
perficulier. Quant 6 la consolidation du r énirne 
cenileliste par Je capitalisme d'Etat, le premier 
ouvner ellemand venu peut répondre lui-même 
ù cefle objection. Dans Je monde entier Je capi­ 
tal privé s'efforce d'nbolir ce qui reste e;1core du 
système de la rénularisetion étnliquc de l'indus­ 
tr ie, introduit pendant la guerre. Et ainsi, réclamer 
la participation de l'Etat à l'indushie, c'est latter 
contre la bourzeoisie. Dans la situation actuelle en 
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Al/1-'magne, où- il s'agit de la confiscation par fEtal 
durc partie considérable des instruments de produc­ 
t.on 711 moyen de fimposiliçn fiscale., c'est-à-dire sans 
: acha . la voie vers le «capitalisme l/'Etal• est la 
l'·. ie rie la lutte révolutionnaire, voie qui peut, sous 
ccr.ainrs conditions, amener à la lu/le de la classe 
ouoriêre pour le pouvoir, Quelques camarades crei­ 
t111enl que de telles revendicalions ne constituent. 
de noire pari l'aveu que nous devons nécessai­ 
rcmcnl passer par le stade du capitelisrne d'Etat 
ovenl la victoire de la classe ouvrière. Ce serait, 
scion eux, reconnaitre la iuslesse des vues des 
marxistes type Kuno! affirmant que l'heure du 
triomphe de la révolution prolélarienne n'est pas 
encore arrivée, que nous devons préalablement 
nasser per la phase du capitalisme d'Etat. Le 
point de vue de Kunof est, certes. erroné. La vic­ 
toire de la révolution mondiale ne s'accomplit pas 
aussi mécaniquement que le pensent d'aucuns, 
estimant que la· classe capitaliste nous prépare 
tout d'abord soigneusement le terrain en trans­ 
mellanl lo production centralisée aux mains de 
l'l:lal, de sorte qu'il ne nous reste plus qu'il prendre 
le pouvoir quand !oui l'appareil économique est 
en ordre parliiit. 

l.e révolution prolétarienne, comme ç'a été le 
cos en Russie, peul éclater ovsnt la irenslorme­ 
lion du capitalisme mivé en capitalisme d'Etat el 
11 iornpher dans le monde enlier, sans qu'il y àil 
eu victoire préalable du capitalisme d'Etat. 
Néanmoins, il ne s'ensuit pas .que, dans les pays 
où la révolution mondiale mlÎril lentement et avec 
reine, il ne soit pas dans notre intérêt de transformer 
le monopole capitaliste priv.J en mo,wpole étatique. 
Celte tr ensforrnntion est un grand pas en avant 
dans la voie de la oréparntion au socialisme, 
surtout dans les puys où elle est exigée par la 
siluetion de la classe ouvrière el où le capitalisme 
d'Etat peul préserver tes ouvriers d'une nouvelle 
augmentation des charges fiscales nesenl sur 
eux. . 

N'avons-nous pas constamment répé(é què,» tant 
que lg. classe od'urière ne conquerrait pas le pouvoir, 
il était ahrnrdc de parler de socialisation? N'avons­ 
nous pas tuilé avec les projets social-démocrates 
cl': socialisation el ne les avons-nous pas queli- 
1",s de chorlalonisme 7 Oui, c'est ce que nous 
avons toujours rail cl ce que nous continuerons 
de foire. Le moment de la socialisation arrivera 
lorsque le prolétariat remportera la victoire sur 
la bourgeoisie. l.a participation de l'Elot à le pro­ 
duction, même dons un gouvernement ouvrier, il 
Plus forte reison dons un gouvernement de coa­ 
lition avec. la bourgeoisie, n'est pas encore le 
s_ocialisme, ni la socinlisalicn. C'est la domina­ 
hon du capitalisme! contrôlé par l'Etat. Or c'est 
Précisément contre la dissimulation de ce fait que 
notre lutte a été dirigée. Lorsque, il. la fin de l'année 
1918 el au commencenienl de l'année' 1919, la 
dosse ouvrière allemande s'est lancée à. l'assaut 
<le la bastille du capitalisme, les gouvernements 
de coalition s'ellor çaient d'arrêter son offensive 
en lui représentant que la socialisation s'effectuait 
déiè. Nous, au contraire, nous disions eux ouvriers: 
Sans le conquête du pouvoir politique, il ne peul 
Y avoir de socielisation, si vous voulez arriver au. 
socialisme el faire des instruments de production ta. 

~\} 19 

propriété générale de la classe ouvrière, il vous 
faut vous emparer du pouvoir que.vous utiliserez 
pour briser la résistance de la bourgeoisie. La 
classe ouvrière s'est laissé tromper par les social­ 
démocrates. Non seulement elle n'a pas obtenu 
le socialisme, mais elle es! obligée maintenant 
d'essister impuissante aux menées du capital 
privé, qui s'efforce de transformer tous les instru­ 
ments de production appartenant à l'Etat en 
monopole privé du Capital el de rejeter Ioules 
les charges de la situation sur la classe ouvrii:re. 
Comme celle dernière, dans sa majorité, n'est 
pas encore pénétrée du désir de· renverser to 
bourgeoisie el de prendre possession des instru­ 
ments de la produclion, elle doit tout au moins se 
préserver de r,ouveaux impôts. Elle doit obtenir la 
garantie que sa silualiou ne s'aggr'avera pas au 
point de devenir cetestronhique, En entrepre­ 
nant la lutte pour l'élape prochaine, pour le capi­ 
talisme d'Etat, elle arrivera ù la lutte pour les étapes 
ultérieures, pour le contrôle sur la production. 

Les carnaredes qui, préconisant l'imposition 
des valeurs réelles et réclamant le contrôle de 
la production, ont peur néerîmoins des mols 
«concefttrution de l'industrie, el •capi!alisme 
d'flat, ressemblent Il ce -iuil converti qui, les 
vendredis, mangeait .un plat de viande qu'il appe­ 
lai! du 'poisson, déclarant que de même que le 
baptême l'evait transformé en chrétien, de même 
sa prière transformait celle viande en 
poisson. Naturellement, il ne parvenait à en 
foire accroire ù personne, el les bons catho­ 
liques -ne considéraient pas noire juif convérli 
comme un chrétien vérüeole. Le Parti Commu­ 
niste Allemand n'a aucune raison de recourir il 
la prière pour transformer de chair en poisson 
ses revendications aux yeux- des grandes masses. 
Au .contraire, il doit aider aux ouvriers il se rendre 
exactement compte de ce qu'ils· font el il com­ 
prendre ce poûr quoi ils luttent. li ne faut pas crain­ 
dre de, -dire aux ouvriers que la concentration de 
l'industrie des banques sous le -contrôle de l'Etat 
est dans leurs intérêts. Celle revendicalion d'ail­ 
leurs n'est pas nouvelle. Elle avait déjà ,été posée 
en 1919, lorsque nous réclamions te contrôle de 
la production. Qu'est-ce que le contrôle de ta 
producflon? Les ouvriers doivent non seulement 
savoir ce que produit le. fabricant el· comment 
il le -vend, mais connaitre tous ses «secrets corn­ 
mercieux-.efin de pouvoir lutter contre le désordre 
el le gaspillogé qui· règnent dans la production. 
C'est. pourquoi, en réclament le contrôle sur la 
production, les ouvriers comprenaient déiè, en 
1919, qu'il est impossible de réaliser ce contrôle 
isolément dans chaque usine el par les seules 
forces de chaque petit groupe d'ouvriers. Ils lut­ 
loienl pour . que les conseils de fabriques et 
d'usines s'unissent par branches de production, 
pour que, dans chacune de ces branches, l'on 
instaurât un contrôle centralisé el qu'une orga­ 
nisation générale IÎII créée dans chaque district 
el dons tout le pays pom le contrôle de la vie 
économique tout entière. Mais si tes conseils de 
fabriques el d'usines s'unissent et.que chaque en­ 
treprise néanmoins règle elle-même sa produclion, 
achète elle-même les machines .el les· matières 
'brutes qui lui sont nécessaires et vende elle-même 

• 
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ses marchandises, il ne saurait être question de 
contrôle centralisé de la production. On aura 
alors une opposition tranchée entre la cenlralisalton 
de la main-d'œuorc et la décentrG/isation du matériel 
dans la production. • 

Celle question de la ·liaison entre la cenlrali­ 
salien étatique de l'industrie el Je contrôle de la 
production ne s'est pas encore posée neflemenl 
deveal les masses,' parce que le contrôle de la 
production institué par la loi sur les conseils de 
fabriques el d'usines n'était cs'une parodie de 
contrôle. La lufle pour l'imposition des valeurs 
réelles est le renouvellement de la fuite révolution­ 
naire pour le contrôle de la production. Nous -devons 
expliquer avec soin· aux ouvriers .. lès conditions 
de cette lutte et ne rien leur cacher. 

IV 
Le gouvernement ouvrier et le Parti 

Communiste Allemand 
Tant d\i'il n'y a pas de gouvernement ouvrier, 

là classe ouvrière peut lulfer pour le contrôle de 
la production et l'allègement des charges fiscales, 
mais elle ne peul arriver il obtenir gain de cause. 
Mais, objecteront quelques camarades, le but du 
Parti Communiste Allemand n'est-il pas I'insteu­ 
retion du gouvernement soviétiste ? Conformé­ 
ment à la résolution adoptée à propos du gouver­ 
nement de la Thuringe, les comlnunisles ne peu­ 
vent participer qu'è un gouvernement soviétiste. 

Cette conclusion est "comnlètcment erronée. 
Le gouvernement soviéliste est une forme de do­ 
mination de la classe ouvrière. Même dans un 
Parlement où la bourgeoisie semi! en minorité. 
il serait impossible de réaliser le socialisme, et 
cela non seulement per ce cue la minorité s'effçr­ 
cerait, par des rwnœuvres parlementaires. d'en­ 
traver raction du gouvernement prolétarien, mais 
aussi parce que la bourgeoisie ne souffrirait pas 
que 111 majorité du Pilrlement aflenliif au /lroil 
de propriété el déciarerail ln guerre civile èJ celle 
majorité et 6 son gouvernement, ce qui réduirait 
ô néant l'action du Parlement où siègeraient · côte 
ù côte les ouvriers el les capitalistes. La nécessité 
d'un gouvernement soviétiste, c'est-à-dire d'un 
gouvernement se trouvant entre tes mains des 
organisations prolétariennes composées des re­ 
présentants des différentes entreprises, découle du 
fait que Je gouvernement ouvrier doit avant tout 
s'efforce, de modifier les rapports économiques. 
C'est pourquoi ce gouvernement doit s'appuyer 
sur les organisations prolétariennes, sur le· pro­ 
létariat groupé par entreprises. Un gouvernement 
prolétarien basé sur les soviets sera nécessaire­ 
ment en· liaison étroite avec les entreprises de 
production. C'est pourquoi Je gouvernement so­ 
'Viétisle sera la forme de gouvernement 'de la 
classe ouvrière victorieuse. Mais tout cela ne résout 
oes encore la question de la voie à suivre pour 
arriver au gouvernement souiélis!e. 

Dans sa rnarche vers Je pouvoir soviéiiste, fa 
classe ouvrière peut suivre deux voies. Où' bien 
elle supportera l'opnression- et l'asservissement 
jusqu'à ce que, dans sa grande majorité, elle 
comprenne qu'elle ne -peut vainc_re qu'eu moyen 

de la dictature et du pouvoir des soviets. Ou bien 
.clle progressera de plus en _plus dans la voie de la 
démocratie, concucrre par les moyens· •légaux, 
lu majorité au Pilrlement, Iorrnere un gouve·rnc­ 
menf ouvrier et. plus tard seulement, instruite par 
l'expérience de ce gouvernement 'çue, profitant de ses 
droits, la · bourgeoisie aura combattu et saboté con· 
slammenl, se verra conliainle d'en/reprendre la lutte 
pour lo dictaturo. Les cornrnumsles qui, par principe, 
repousseraient 'ccile deuxième nossibllilé prouve­ 
raient uqioucrnent leur docfrinarisme éhoil, leur 
incompréhension de la réalité èt leur incapacité 
à mener lu luflc sur Je terrain imposé pur l'his­ 
toire; ils seraient comme ces danseurs qui n'ont 
appris ù danser que !\br la corde. 

·Pourpuoi, en 1918 et't919, neconsidér ions-nous 
comme rationnelle que la première voie'? Pour 
cefle simple raison que le monde cenitelisle tra­ 
versait alors une crise révolutionnaire aiguë: la 
période de démobilisatlon. De lcllcs crises mûrissent 
rapidement les masses, el c'est pourquoi il étt1il elors 
possible d'arriver au but par 111 voie la plus courte. 
Nous avions le devoir d'éviter au prolétariat les 
difficultés dt! la voie détournée. Les traditions, la 
faligue du prolétariat furent pJ.;ts forles · que nous 
ne Je supposions. La bourgeoisie- triompha de lo. 
crise provoquée par la démobilisation. Le pr olé­ 
lmiot fut repoussé dans son offensive, el ce n'est 
que maintenant que, sous la pression-de la crise 
écçnorninue el les coups de la réaction, il . c_om­ 
mence peu à peu ù sortir de son immobililé. Il 
ne s'est pas encore complètement affr onchi de. 
ses illusions démocratiques. Il ne s'est pas encore 
pénétré d'une volonté de fer. Il n'entre que len-« 
!ement dans la lutte. Néanmoins, cefle lulle, il l'a 
entreorise, et les conditions extérieures la lui Ie­ 
r.ont mener uvec une énergie louiours'"l::r'oissante. 
Mais son passé pèse lourdement sur lui. /1 est fort 
possible que, dans beaucoup de pays, il doiue faire 
l'expérience du $Ouverncmcnt ouvrier. Quelle sera la 
conduite à tenir dans ce cas par les commu­ 
nistes? Devront-ils s'éloigner du nroléterio! el lui 
opposer l'idéal de demain è.Ja réalisation d'au­ 
jourd'hui? Ce serait une nofifiquc dangereuse. 
Ils doivent aider. le prolétariat à s'affranchir ·de ses 
li/usions far la lutte. 

A ce effot ils doivenl accomplir une double 
tûche: !out d'ebcrd participer è la lutte pour les 
buts imposés par la marche des événements el 
le degré de 'dévelopnement du proléter iat et mon­ 
trer ô la meiorité de la classe ouvrière qu'ils ne 
sont pas des égoïstes ne sonçeunt qu'à leurs 
propres intérêts, mois ses meilleurs champions; 
ens~ile, faire comprendre è la classe ouvrière que 
les méthodes, que daris sa majorité elle adopte, 
sont insuffisantes el qu'il faut une orme plus 
a.cérée. En somme, ils doivent, par la ooie ddmocra­ 
tique, lutter avec le prolétariat pour le gouvernement 
ouvrier et lui apprendre par quels moijens il peul con· 
sollder cefouvern~ment, le soutenir dans sa lutte contre 
le Capita el le /ortifi~. De cette façon seulement, 
nous pourrons arriver è,, la dictature du prolélu­ 
riat et au pouvoir soviêlisfc. 

Mais de quelle manière nouvcns-nous sou­ 
tenir un gouvernement ouvrier non communiste 7 
l;:n lu!lanl avec les ouvriers de tous les autres 
partis pour les revendications provisoires indispen- 
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sables cl en criliquanl svstérnatiouernent, mois 
sans oublier ln discipline, Ioule duplicité, Ioule 
ht:silntion dons la politique de cc gou"erncmert 
OU\'rier. Devons-nous refuser de participer à ce gou· 
vcrncmenÏ? Devons-nous le soutenir uniquement 
ac l'extérieur, duns la mesure où il lutte "contré-le 
Cuoilnl 7 Ou bien devons-nous entrer nous-mêmes 
dons cc gouvernement 7 Si le gouvernement ou­ 
vrier s'enqaqe -è luire tout ce qui est -nécessaire 
duns les circonstonces données pour la -hllle 
,contre le Capital, le per li -cornrnuniste doit parti­ 
ciper à ce qouvemcrrrenl. Si les sociel-démocra­ 
les, les lndéoendunts et. les leaders syndicaux 
(nous revenons de nouveau à I'Allcmaçne) s'en­ 
gagcuient. 'nu cos où il~ seraient au pouvoir, à 
obtenir pour l'Elal: au moyen d'impôts enpr opriés, 
une p'orlicipnlion à l'indusir ic telle qu'elle ner­ 
meltruit où gouvernemenl ouvrier de con li ôter 
réellement la produclion cl d'ellectuer=-Ient que 
cela sernil nécessaire-les versements pour les 
réporalions de guerre; s'ils s'engageaient. pour 
réaliser celte nolitique. à épurer l'appareil ad­ 
minislratif · étetiouc des éléments réactionnaires 
,!!I ù prendre d<;.5 mesures nour-Iair e du Reichswehr 
urr.organc de défense de lu république el des 
intérêts des ouvrier s: s'ils s'engageaient en outre 
ù luire foui leur possible pour permettre le r élè­ 
vcmcnl économique de l'Allemagne el de la 
Russie -cor T Allcmaqnc, pays industriel, ne peut 
être restaurée ·si die n'est ën liaison économique 
étroite avec un navs _ogric<>le-alors, 1! devoir cles 

.cornmunistes serait d'entrer dans ce gouvernement et 
d'assufner la respansabilitë de sa - politique devant la 
classe ouvridre mondiale tout entière. Mais si ce 
gouvernement hésitait, ne se décidait pas i, s'en­ 
gager dans la voie indiquée, la seule juste. les 
communistes ne pourraient prendre la responsa­ 
bilité de ses actes. Le porli communiste devrait 
se borner ù le soulenir dans la mesure où il lut­ 
leroil pour les intérêts de la classe ouvrière. 
/\\ais, même dans ce cas, le parti .. communiste, 
t_otil en cntiouent le gouvernement ouvrier, de­ 
vrait veiller à rie PBS aider la bourgeoisie ù le 
renv~TSfr. l./n nouveau pas ifans la voie menant au 
gouvernement soniëtiste ne pourrait alors être effectue 
qr;e ~i la grande ,:n_niorité du prolétariat en ·d_écicl~l1 
ams,. Toute tenlallve de la oart de la rninoritê 
communiste de profiler de la rupture du gous 
vernemenl ouvrier avec la bourgeoisie pour ren­ 
verser ce dernier serait un crime. Elle serait en. 
même temps une sottise impardonnable, cara le 
socialisme ne peut vaincre en Alternenne que s'il 
s'appuie sur la majorité de la classe ouvrière. 
C'est li, la condilion indispensable de sa victoire. 

Le point de vue que nous venons d'exposer 
ne soulèvera pas, crevons-nous, d'objections dans 
les rangs du Parti Communiste Allemand. Dans la 
douloureuse histoire de la classe ouvrière elle­ 
mande,. dans ses propres défaites el dons ses 
victoires le' parti a puisé une expérience suffi­ 
sante qui l'a mûri pour la réelisefion de la poli­ 
tique que nous venons ·d'exposer. La rnéilleure 
preuve nous en est donnée par les débats qui ont 
eu lieu aux dernières séances du comité 'du parti. 
Si, iusqu'ê présent, les social-démocrates ne ces- · 
saien! de -répéter que l~oalition avec la bour­ 
geoisie était nécèsseire parce que les .diffêrenles. 

frnclions de la classe ouvrière n'arrivaient même 
pas ù s'entendre sur la question des tâches pro­ 
chaines les plus urgentes, nous ne rechercherons 
pas- quels ètaienl,Jes responsables de cet étal de 
choses. Nous nous bornerons à constater que,. lorsque 
se posera la question du ralliement de la <classe ou­ 
vrière /oui entière pour la lu/le vitale, le. Parti Com­ 
munisiè Allemand ne se fera pas attendre, Des Partis 
sociel-dérnocrules el des dirigeants syndicaux 
dépendra le succès de celle tulle. 

V 

La social-démocratie au tournant de la roule 
Si la solution de la question dépendait exclu­ 

sivement de la muiorilé des chefs social-démocra­ 
tes el syndicaux, ln polilique que nous préconi­ 
sons serait une pure illusion. La rnaiorité de la 
social-démocratie, qui s'est prononcée è Gêirlitz 
pour l'alliance avec les représentants les plus ty­ 
piques du capitol allemand, de l'impérialisme alle­ 
mand cf. de la monarchie des Hohenzollern, pour 
l'alliance avec le parti des populistes, fer a, certes, 
foui son 'possible-pour se dérober à ta lu lie contre 
le Capital, tulle sans laquelle il est impossible de 
former un gouvernement ouvrier. Il est hors de 
doute que la plupart des leaders des partis so­ 
cial-démocrates tremblent déjà il la seule pensée 
de c.elle tulle. que maintenant encore, quand 
Stinnes a exigé la' transmission des 'chemins de 
fer au Capital privé el montré ainsi clairement 
ses intentions, ils n'ont pus renoncé à le coalition 
avec lui. /\\ais la marche des événements ne dé­ 
pend pas tant de ce que veulent ou - ne veulent pas 
les dirigeants social-démocrates que des circonstances, 
qui leur [orcerup! la main. la désorganisation éco­ 
nomique va son train. Il est possible que, malgré 
la dégrin-0olode du mark, l'Allemagne réussisse 
il effectuer le versement du deuxième milliard 
Sa silùalion n'en· sera pas allégée, bien au con­ 
traire. Mais cu'err iver a-f-il si l'Enlenle se refuse 
i, accorder des délais pour les, paiemenls ullé- 

. rieurs el à reviser le traité de Versailles 7 Alors, 
sans une transformaiion radicale du régime économi­ 
que, sans un appel à la classe ouvrière des autres pays, 
appel .qui ne peut émaner- que d'un gouvernement 
ouvrier, il sera impossible de saaver l'existence même 
de /'Allemagne, en tant qu'Etat indépendant. Les masses 
ouvrières continueront-elles à supporter sans mur­ 
mure leur misère? Les derniers pillages <les ma­ 
gas!ns sonl un_ uver fissemen] menaçant pour la 
sociel-dérnocrafie. li peut se pro<f.uire une sUuafion 
t~lle· que les soc{a/ .. démo_crates, malgré foute leur sou­ 
plesse, ne pulssent s'en tirer par des échappatoires et 
Salent forcés de choisir entre la responsabilité de la 
catastrophe définiUve, de l'asservissement complet de 
la classe ouvrière allemande el la fuite. En un tel 
mornenl, le parti communiste doit non seulement 
être prêt lui-même, mais · faire fous ses elrorls 
pour renforcer au moyen de~ syndicats la pres­ 
sion des masses sur les social-démoerotes el obli­ 
ger ces derniers à déclarer sans ambages s'ils 
veul ent, OUI ou non. réduire la classe ouvrière alle­ 
mande à l'esclavage el pé1,ir eux .. mémes en tan#- que 
p.arli. Il faut dons les syndicats secouer les mas­ 
ses ouvrières de leur torpeur, afin que par leur 

•• 
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altitude elles .contraignent les lèadcrs de la so­ 
cial-démocratie à déclarer nettement si, devant 
la catastrophe imminente, ils sont prêts, alors 
qu'il en est encore temps, ù entreprendre la Julie. 

· 11 'se peul que la crise traine en longueur, que, 
au dernier momenl, afin 'd'éviter la formation d'un 
gouvernement ouvrier, !'Entente lasse des conces­ 
sions ù la bourgeoisie .allernende. Il est possible 
que, gangrenée par la politique néfaste qu'elle a 
suivie depuis le début de la guerre, la social-dé­ 
mocratie ne trouve pas en elle Je courage néces­ 
saire au moment critique. Alors ce sera pour la 
classe ouvrière allemande la misère la · plus 
ilffreuse. Déroulé par la politique des dirigeanls 
iocial-démocrnles el syndicaux, Je prolélaria! ne 
Pourra former un Iront unique et nous, cornmu-. 
nisles, restés seuls, nous serons impuissants ù dé­ 
tourner. le coup terrible qui s'aballra inévitable­ 
ment sur lui. Nous serons forcés de continuer ù 
organiser patiemment les masses el de .former 
lc111 conscience jusqu'au moment où une majorité 
considérable du prolétariat se ralliera• sous nos -dra­ 
pcaux r,o:.;r une lu/le suprême, pour une lutte à mort. 
Mais. même dans ce cas, nous n'aurons- pas à nous 
repentir, d'ouoir choisi celle voie'. Notre choix mort· 
trcra aux mnsses què nous· sommes uroiment leur éiito, 
leurs ch ampions d'avanf' .. garde, el alors, renversant 
luus les· obstacles, elles accourront à nous. Nous, 
Qui aurons consenti, au nom de la cause ouvrière, 
ù supprimer Ioules les cloisons étanches entre 
les parfis, nous serons seuls li luller pour le bien 
des masses, el seuls nous obtiendrons la victoire. 

VI 

Le.s lâches prochaines 
La lâche première consiste i, adepler le perf 

is la seule politique rèvolufionttaire possible: celle 
que nous venons d'indiquer, à foire de choque 
communiste \m propagandiste de l'idée de l'union 
des forces ouvrières· pour le lutte, ù irnpréqner 
Je parti tout enlier de l'idée que nous sommes i, 
un tournant de l'hisloire et que, par suite, Je pur li 
doit être grand et fort. 

La deuxième lâche consiste ù- meltre tous les 
ouvriers au) courant du point de vue de noire 
parfi, à leur faire serrer les _.angs el i, les unir 
pour la lutte commune sans distinction de porlr. 
Ce travail d'aqitnfien el d'org ,nisalion accompli, 
une tentative devra être laite d'unir tous les pur­ 
tis prétendant au nom· 'de parfis ouvriers dt1115 
une lutte pour la dissolution du Retc11sfug,. dans um: 
ca':'pagne élcctor~1le rn faveur du go~rn,·rncment ouvrù·r 
qui engagera résolument la balaill« pour arracher 
Je peuple travailleur nllcmend à la servitude. 

Telles sont les lèches <les moi: prochains. Cc 
n'es! que s'il se met ù leur accomi-Iisscmcnt nvcc 
une énergie infatigc1ble el u11 cnlhousiesrnc véri­ 
[ahle que Je parti pourra dire qu'il a rempli son 
devoir envers Je prolélarin!. 

Karl H~f:.'MER. 



U\ RÉVOLUTION DE NOVEMBRE EN 1\LLEM1\GNE 

l.cs nombreux ouvrages déii, parus sur la 
rcvolufion allemande cic. novembre 19Jt\ ses causes 
et les èvénements qui 'l'ont accompagnée laissent 
uu lecleur l'impression la plus · contradicloire. 
C'est sur I'action des forces i évolutionnair es vé­ 
ritables groupées dans l'Union Snartacus que les 
dh crgences de vue de Jeurs auteurs sont porti­ 
cuhèrcmeuf seusiblcs. 1:n lisout dans J.edebour 
(procès de 1919) l'exposé des sources de la ré­ 
volution et son développement iusqu'è ln lutte 
de .ianvier, ou bien Je livre: Dans la forge de la 
Rh,0/11/ion d'Emile ber lh, qui se représente comme 
l'orqanisuteur de cette dernière, ou encore le 
volume ù'L:doumd l\err,slcin: La rt!,,o/11/ion allo­ 
mnnde et les œuvr es des chefs sociul-dérnocrulcs 
qui s'attribuent tout l'honneur du coup d'Etat de 
novembre, on o, il est vrui, des événements' un 
Iublcuu extr êmcmen] vur ié, mais qui est loin de 
correspondre ,, ln réalité. Tous les auteurs pré­ 
cités s'accordent pour accuser le mouvement 
spnrtucien et ses chefs. Pour cela, ils ont recours 
ù des Iuux, ,·, de basses calomnies et vilipendent 
ce mouvement sans Je connaitre. Lin des délr ac­ 
tours les plus acharnés de l'Union Spartacus, 
lkrnslein, avoue lui-même dans son livre qu'il 
n'citâit pas alors aux premiers rangs et que, par 
suite, il ne peut parler de son ,propre travail». 
1'\ais, dans un but de démagogie politique et 
aussi par une sorte d'amour-propr e maladif, il ne 
cr ainl pas de se faire l'écho des bruits les plus 
rncnsonqcrs, répandus par les réactionnaires de· 
lout poil. spécialement sur l'activité de Karl 
l.iebknechl. Que l'Union Spartacus [û! l'objet de 
la haine de ces derniers, il n'y il ù cela-rien 
d'étonnant, car elle était · alors l'unique centre 
r évolulionnuire du mouvement et ses chefs étaient 
seuls ù démasquer la tec+ioue traitresse suivie 
par les dirigeants des social-démocrates, rneiori­ 
leircs el Indépendants. depuis le premier jour de 
la révolution de novembre. Aussi est-il grand 
temps de donner un tableau véritable de la parti­ 
cipation du .rnouvemenl snerf ocien il la révolution 
de novembre, depuis ses débuts iusqu'è ln lul!c 
de ianvier 191'). C'est ce que vu essayer de faire 
l'aulcur de ces liunes qui, ù cette -époque, Ir evuil­ 
lait 11u l\ureau Ccnlral de l'llnion Spartacus avec 
Kerj Liebknecht. 

l.a seule p1 cper alion consciente· el svslcmetique 
de la révolution de novernl.r e est duc ù l'initia­ 
tive du mouvement sper lacien. ( 'etle pr éput ntiou 

ll7ilhelm PIECK. 

avait commencé en eoûl JQJ-1, alors.que les partis 
socialistes. ù Ir ès peu d'exceptions près, venaient 
de perpétrer leur elfroynble trahison 'eux principes 
prolétariens internationaux. l.Llnion Spartacus, il 
est vrai, ne reçut son nom officiel que plus tard, 
mais elle fut essentiellement constituée par le 
cercle de camarades. qui s'était Içrrné dès le 
début de la guerre, malgré tonies les délefions 
des chefs sociel-démoci ales 'el les persécutions 
uou,·ernementales, afin de montrer uux ouvriers, 
pur des conférences et des nroclernulions.: le crime 
que l'on commettait' contre eux. En dépit des 
oulrenes el des calomnies de toulcs sortes, malgré 
les 01 rcstations et les envois au front dont ils 
étaient· victimes. nos camarades, durant toute In 
guerre, continuèrent leur travail de propagande, 
s'ellor çent de mettre lin au carrrage des peuples 
par un accord international avec les ouvriers 
des autres pays. A chaque ollensive des armées 
du kaiser. les chefs de la social-démocratie espé­ 
raient qu'une nouvelle victoire de l'Allemagne 
amènerait la soumission des Etats ennemis cl la 
fin de la bouche, ie mondiale. Ils volaient crédit 
sur crédit: écrivaient en faveur de la défense «du 
droit et de ln justice, et mellaient leur espoir 
dans les méthodes de .guerre les plus barbares. 
Au contraire, l'Union Spartacus organisait ses 
forces dans tout le pays, et cela avec un tel 
succès, que la résistance des ouvriers à· la poli­ 
tique des bellicistes, ù ln paix 'civile entre. les· 
dirigeants syndicaux et les entrepreneurs et la 
loi du service auxiliaire croissait de iour -en jour, 
surtout depuis que li! population en était réduite 
ù se nourrir de navets, et se manifestai! enfin par 
une série Lie grèvt:;s spontanées. Ce qui conti ibun 
purficulièrement .:, renlorcer cette résistance, ce 
fut l'attitude adoptée nu Reichstag par ·l(arl 
Liebknecht qui, se conformant- ù la discipline du 
parli, n'avait pas. lors du vole des premiers 
crédits mililaires, expr imè ouvertement son oppo­ 
silion ù la guen e, mais qui, dès décembre 1914, 
vola contre les crédits militaires, s'éleva éner­ 
giquement contre la politique belliciste cl rnontrn 
ainsi il I'élrenqcr que la pensée socialiste inter­ 
nationule n'était pas encore noyée dans le sang 
en Allemaçne et que tour ce que l'on disait sur 
l'union du peuple allemand n'était que mensonge. 
Comme une meule de· chiens hurlants, les diri- · 
qeants 'sociul-démocralcs se ruèrent sur le «vio­ 
Ïùteur de J,, discipline"; ils abreuvèrent d'injures 
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l'ennemi de la pairie· avec lequel ils cessèfenl 
tous repporls. Dour fermer la bouche ù Lieb­ 
knecht, on l'enrôla en qualité de soldat dans un 
détachement de travail. Les auteurs el les pro­ 
pagateurs des proclamations de l'Union Spartacus 
furent pistés par des nùêes d'espions; des milliers 
d'ouvriers, ·Qai avaient parlicipé au mouvement 
spertecien, furent expédiés sur le front où ils 
n'en continuèrent pas moins leur ugitot.ion contre 
fa guerre. L'appel •A bas la. gaerre!, luncè par 
Liebknecht, en Qualité .èe soldai d'un déluchement 
de travail, le 1-er mui 191û, au cours d'une dé­ 
monstration .è Berlin, devint le mot d'ordre du 
mouvement. spartacien qui,' dès lors, progressa ù 
vue d'œil, Liebknecht fut enlermë dans une maison 
de correction el Rosn Luxembourg arrêtée, mais 
leur incarcération ne put empêcher leur pr opa­ 
gandè contre la guerre. L'Union Spar lecus publia 
plusieurs lettres el prpclamutions écrites pur eux, 
Que nos camarades allèrent répandre dans les 
chaumières, dans les usines, dans les formations 
de l'arrière el sur le 'front. L'Union Spnrtacus 'fut 
accusée de sacrifier le front, mais celte accusas 
fion prouve. son activité el ne peut que lui faire 
honneur. li ne faut pas oublier <tue le mouvement 
spartacien contre la guerre trouvait son meilleur 
~utien· dans la lactique insensée de Ludendorff 
qui envoyait des rnilliess de· soldats ù une· mort 
certaine, leur détr aoueit -les nerfs'.et leur Iaisuit 
paraitre ta prison un lieu de délices. A l'intérieur 
du pays, le 'mouvement soerfucicn avait égale­ 
ment un puissant auxiliuir e dans la famine, qui 
décimait la population adulte el surtout les cnfuuts. 
Au sein de la sociul-démocratie, la r ésistauce ù 
la politique guerrière des dirigeants et ù · leurs 
mesures contre l'qpposition croissait de jour en 
jour. Les membres par trop gauche.s de la rédac­ 
tion du Vorwürls ayant été congédiés et les chefs 
de l'opposition ainsi que les principaux militunts 
ayant été exclus du parti, des contre-mesures 
fu,.enl prises. qui se manilestèrcnt per la cessa­ 
tion du versement des cotisations et la lutte ouverte 
contre le L\ureau du per li.vl.a scission de fil frac­ 
tion parlementaire se trenslormo finalement en 
scission- de l'organisation tout entière el amena, 
en avril 1~1"1. lu formation du parti des Indépen­ 
dants. Ouoique les chefs· de l'Union Spartacus 
réprouvassent la politique hésilanle des tenders 
du parti des Indépendants, ils adhérèrent néan­ 
moins iJ ce dernier afin de donner ù sa politique 
un caractère révolutionnaire. - 

La révolution' russe de février 19rt, qui ren­ 
versa le tsarisme, el surtout la révolution d'Oclobr e, 
qui marqua pour · la Russie la fin de ta guerre 
et l'instauration de la dictature du prolétariat, 

. firer?! espérer aux révolutionnaires etlernands que 
leur lravail amènerait également non seulement 
La fin de la guerre, · mais · aussi la chute de la 
monarchie militariste. Après avoir renversé par 
la révolution d'Octobre la démocratie bourueoise 
et s'être emparés en Rus~ie du pouvoir politique, 
les soviets des ouvriers et ·des soldats, SOUS la 
direction des bolchéviks, exproprièrent les capi­ 
talistes el les grands seigneurs terriens et entre­ 
prirent l'œuvre de construcl!on communiste. Maluré 
tous Jeurs efforts pour tenir. l~s ouvriers 'de leur 
pays dans l'ignorance des événements de R1.1Ss1e, 

les gouvernants allernurrds cl leur s au,i_liaircs 
furent contruints, après ta paix de Brest-Litov,1,, 
d'accepter en Allemaune 'l'ernbnssudc du gouvc, - 
IH;'ment -ouvr ier .et navsun. Ils ne purent empèchcr 
l'ctablissement de rapports de plus en plus élroils 
entre les chefs du mouvement révc,lulio11111111 ~ 
allernund el l'ernbussade 'bolchéviste russe, qui 
prêt~ù ces derniers- tout l'uppui possible. 

Les groupes sportaciens. qui avaient leurs 
novaux de prop11u,111de dans tout te pays d do11I 
les membres, Quoique affilies il l'orqi111isution du 
J)arti des lndépcndenls. se trouvaient en oppcsi­ 
fion de plus en plus violente contre les chefs de 
ce dernier, porfieipèr ent dans une mesuré cousi­ 
der able ù la diffusion du 111ouve111e11t ré.volulio11- 
naire. l.a grève qui éclata en iuuvier t'Jl!l. duns 
li! mél,,llu•uie de lkrlin, provouua lu !onmil1011 
d'une union de délégués des i11dust,rics-mélnllur­ 
!JIQUes, lesquels comruencèrenl tout d'abord par 
faire des collectes en juvcur des familles dont 
les membres uvaient .. été envoyés uu front ou 
jetés dans les prisons pour nur ticiuation :, lu qr ève. 
t:clte or qenisofion de secours constitua un club 
de dél_ég_ués r évolulionnnir cs, composé pr csque 
exclusivement de métallurqistcs, qui tenrnent 
leurs réunions dans le plus grand secret et. 
par suite Il iaient soiqneuserncnt leurs 111e111- 
br es. Cc club duit dirigé par le président du 
Comité, · de secours, tmilc burth, qui, rnulqr é 

fous ses défuuls, nvait in1vëiillé énergiquement 
li Sël cr éetiou. P<H malheur. l),ürlh n'nvznt auc~rnc 
prépilrntion politique; bcnucoup -plus consrma­ 
tour que chef rèvolulionnuir e vér itublc, il s'11na~11- 
nait <!'1C quelques centaines de revolvers OU de 
qr enudes /J rnain suffiraient pour assurer le triomphe 
de ln r évolul ion. li ne comprenait rien_;', l'essence 
de la lutte r èvoluiionneire. et ce n'est que par 
une ignorance orossic: c de l<1 nulure du mouve ... 
·11u;nl spertecicn que l'on· peul, comme le _font 
l\crnstein el l.évi . tcnlcr de rnl!fJcher l~arth u ce 
mouvement qui lui étai!· totalement drnn\Jer. 
Néanmoins, le mouvement · snartncien se rievai] 
oc faire servir ù ses buis le ciub bt'rlino1s des 
délégués révolutionnaires. L'une de ses t,,che,; 
cunitules étant l'ar rnernenf des camarades éprou­ 
vés · qui 'l.c.avi1illnie11t dans l'industrie mt',tallur(Ji­ 
qu_e berlinoise et qui, c11 cas d'insurrection, de­ 
\'a1e_n! constituer le pr incipul groupe d'at!nq11e, 
l'Union Spartacus fournit i, 'ce club une qr aude 
pur lie des ronds CJUi lui étaient rH;ccs:-:.nircs et 
qui Iur cn! remis entre les milins de füirth .• La 
crise politique. provoquée par les détuilcs ,.11ilitai.­ 
r es essuyées e11 été ·1911\ sur Iç front occ1dent11l 
el agaravée par lu résislunce de plus en plus 
grande des ouvriers el des solduls ,, la nucrre • 
réclamait impérieusement un dénoûment Quelcon­ 
que. C'est pourquoi l'Union Sparlecus convoquu 
le "/ octobre ·1•>1B it Gothe une conférence se­ 
crète, ù laquelle il fut- dc',cidé entre autres d'in­ 
viter la classe ouvrière ,, former des soviets 
d'ouvriers el de soldats cl de mettre fin ù lu 
guerre au moyen de 111 propagande révolution­ 
nnn e. Iëcudu ù la liberté, te 21 · octobre. pur l_c 
aouveinernenl du prince /v\üx Lieblrnccht prit 
tmmédialcment pari, avec tes c:'amarades f,\eyer 
cl Piecl,, iJUX a~semblées des ddégués révolul1on­ 
neircs de Berlin. assemblées uuxquetles fut el<a- 
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1111/!l·:c lt1 ciuc-Iiou <le l'or ueuisnfion {1 brcl délui 
d'une insurr cclion orméc. Au coui s des débuts, 
des \:011rijers nppo1 ti·rcnl lù nouvelle des muti- 
11i:ri,·, qui vcnaien! d'vclatcr duns la flotte; il lut 
dlor~ dL·cidt· de convoquer pour le 2 novembre 
1111r osse11i1,1,··<.: de dd,·<JUé·s afin de résoudre dé­ 
l111di\'1·11w11t l.i question de l'insurr ection. A cette 
.i·<scml,k..:. !,·s , enr cseut.uus de l'Union Sparte­ 
ru», Je::- Ciltlliltt1Ck::; Liebknecht, t,,\cycr et Pieck, 
p, oposi·, ... 11t de co111111c11ccr l'iusurrcclion par lo 
t11 èvc qt··m·-rdlP., d'cxiucr kt conclusion immédiate 
~l'un ruruisficc. lu mi~(~ eu liberté des condamnés 
nolif iuue«, lt1 lev cc de l'dtil de sièac et d'uopc­ 
h-r en 111,·111<'. tM11p, les ouvriers et l•s soldats 
,·, lor rncr des soviets. Toutefois, l'insurrection des­ 
ti11l·c i1 renverser le uouvcrncrncnt ne devait être 
dér.lunchéc que lo1s1·:u'II nurui! été bien établi 
uuc les ouvriers étt1il'1d l)rl:ls it rious suivre et ù 
adoplcr ~i111S r èscrv« nos mots d'ordre. J\\i.lÎS ces 

. proposifions furent combattuespur l\artl,. liichurd 
i'\i1ller. l.cdebour et ll,iu111i11. qui les truilèr cnl de 
yy1111111sliqtic rcvolutionn.nr.-. Ils vouluienl, eux, 
risquer le tout pour le tout et débuter pur t'in­ 
surr ccliun iirm~e nour renverser le gouvernement. 
Po11r k1 prénur.rtion mitilnuc de l'insurrection, 
Lcdcbour-nvuit invité un certain lieutenant Wi!IZ, 
cx-command.mt d'une conuuujuie de sapeurs. Cc 
de, nier esquissu pour t\c, lin urr plan d'insurrec­ 
tion, basé pr inciuulemcnl sur Id jonction des 
Irounr-s de lu cupilole avec les ouvriers. qui. 
armés uniquement de fevolvers et de qre11Hdcs d 
11wi11, ne pouvuicut songer ~ entreprendre lu lutte 
contre lu uarnison. A ln séance des délé qués qui 
cul lieu le 2 novembre, le l)uremt proposa dê 
conlmcucer l'insun cclion le lundi, 4 novembre. 
J\ ""~ son détuchcmcnt de soncurs et les ouvriers 
des urn11des usines des· faubourgs sud de l\erli11, 
t., Iiculcunut \\'ul, devall passer par les casernes 
et s'efforcer d'cnlrniucr les soldats ;, l'iusur r ec­ 
tion. 011 · devait nr océdcr ensuite ù l'occunotion 
des n, inr ipules institutions tiouvernementuks et 
ruihtoir es: quant aux mesures ultérieures, le dé ... 
vdoppc111c11t de l'insurrection c11 déciderait. i'\<lis, 
i, leur s<'llnc<.:, l,,s cft'léou,,s des usines déclarè­ 
rent qu'ils u'étoienl rien moins que Sûrs de pou­ 
voir ré,,liscr l'iusurr ectioa, 8llégunnt que les 
ouvricr s des usinc s 11'nvt1ie11t*1ws assez de revol­ 
vers, qu'ils 11'!.:laicnl pus encore hicu pr éuerés et 
11e rfpo11draient Pt1s en nomhre sullisnnt fi leur 
appel. Toute ln misère de cettc.orqanisuliou, dont 
I)~nth. Cil lcrmr-s assez mystérieux d'ailleurs, ne 
cessnit de faire ... valoir l'iruporfunce pour la I évo­ 
Iuliou, se révéla au' 'moment oïr lu révolulion 
éclcte duns les ports de la mer du Nord et de 
la mer B1lllique. Le 28 octobre déiè, ne voulant 
plus servir de choir ~ canon, les matelots d'un 
vuisscon de ligne evaicnt refusé de. gagner ta 
h,wti, mer. Cet ecle d'insubordinulion se translor­ 
mu, les iours suivants, ê11 une érneule ouverte qui 
amena, le :1 novembre, Lü lormntion ù Kiel d'un 
soviet de solduis et. le' '.i novembre, celle d'un 
soviet ouvrier. De l,1, le mouvement se répandit 
rnJ)Îdt~111e11t drms les oulrcs villes' du nord-onest 
(t du sud, de i'Allernunne. A ber lin, les chefs 
rc··,·uluiinnnHircs r cpoussèrr-nt, ù leur assemblée 
du :~ 111;·. ··ml>rt.', l'insurr ecflon armée et kt grève 
qc":1!.-1 ,de . !-·s'l'nuuqi.·rcnt ù, foire, quelques iour s 

plus ler d, cc qui n'avait pu êlr e accompli iusnu - 
alors. Cet oiournernent de t'insurrection"révolution­ 
naire ù · Bertin cuf un résuttat inàtlendu. Le lieu­ 
tenant .\Valz, qui avait tout préparé pour l'insur­ 
rec!ion du 4 novembre; cour-lit trouver ses chefs 
auxquels il se livr a lui-même et dévoila tous les 
plans des délégués révolutionnuires. Bien rnclqré 
lui, il coiitrnignit ces derniers ù prendre une dé­ 
cision rapide. A leur assèmbiée ~u mercredi 
6 novembre, les délégués des usines avaient dé­ 
cidé de n'appeler tes ouvriers i, l'insurrection 
que le 1 t novembre. Liebknecht et tes autres re­ 
présentants de l'Union Spartacus avaient demandé 
avec instance d'avencer la date de l'eclion ué­ 
nér ale, -muis Barth, l.cdebour. Daumic et 1'\ütler 
n'avaient pu s'y décide!'< Dittmann et ttaase, quoi­ 
qu'ils n'eussent jusqu'alors rien objecté ii la dis­ 
tribufion de revolvers aux ouvriers, étaient con­ 
tre l'insurteclion, doit! ils dépeignaient les ë:on­ 
séquences sous tes couleurs tes plus sombres. 
lorsque, te vendredi 8 'novembre, les autorités· 
militaires, par suite de tu trehison de \Valz, pro­ 
cédèrent à l'urrestelion de Daumig, chez lequel 
se trouvait le plan écrit de l'insurrection qui tomba 
,<insi aux mains de ln police, le Bureau des dé­ 
Iéqués rèvolulionneires décréta immédiatement 
d'appeler tes ouvriers berlinois i, abandonner le 
travail et ù entreprendre, te 11 novembre, la lutte 
pour lo paix, ta liberté, le nain et la république 
socialiste. lin appel compost": ù la hûte et signé: 
l.c Comité 1:,<'cutil du Soviet des ouvriers et des 
soldats:' tlmth, Brühl. Ecker l, t-rankc, Huase, l.e­ 
debour, Liebknecht, '.\le11e11durf, Pieck, Wegmann, 
lut imprimé et distribué d .. 11s les usines. En même 
temps, l'Lluion Suurtecus hl r,:pandre une orocle­ 
malion siuuée Liebknecht el 1\\(:yér, qui invitait les 
ouvriers i, lutter pour ta l<é1.n1bli<;ue. I.es chefs de tti· 
sociul-dérnocrutie, dont une p<.Jrli<! déiè avaient 
accepté des portefeuilles rninistcrie!s, s'efforcèrent, 
par des po111 parlers .avec le chuncelicr d'Empir e 
sur 1'11bdicatio11 d11 kaiser et du kr onpr inz, d'em- 

. pêcher l'insurrection: ils n'osèr cùl même pas 
exiger la proclnmetiorr de lu lié~blique . et se 
bornèrent i, réclamer le renforcement de l'influence 
de 1,1 sociul-démocr elie dans te gouvernement 
d'Emnire. Ils nerrnir enl eu chnncelier d'ëmpire 
de trainer les pourparlers en longueur, et ce ne, 
fut que lorsque les ouvriers i1'5urgés dans tout 
le nnvs envoyèrent au diable une per lic des 
nrincipicules el que les proclamations de l'Union 
Spartucus et des délégués révolutionnaires furent 
r épundues dans toutes Ies grnndcs usines de ta 
cupilnle qu'ils se décidèrent à appeler les ouvriers 
berlinois il la ,:irèvc générale. Le 9 novembre au 
matin, le prolétariat berlinois entama l'action. 
l.e gouvernement et tes génëraux, pourtant si 
résolus ordinairement, ne se ris'}uèrent pas à faire 
donner la troupe contre les ouvriers. Cela . eût 
été d'ailleurs inutile, cm les soldats se seraient 
imrnédietemen; ioints i, ces· derniers. Ils êtaieni 
heureux de pouvoir enfin se délivrer .de ta dis­ 
cipline militaire, el beaucoup d'entre eux, em­ 
portant ce qui leur .tombait sous la rneirî, eben­ 
donnèrent leurs cuserues pour ne plus y revenir. 
Aussi la oroclamation tancée spécialement par 
le chancelier d'Empire pour annoncer que le; 
troupes ne feraient ues usage de leurs armes 
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était-elle complè!emenl superflue. la monarchie 
militaire s'effondra, le kaiser e! Je kronpr inz 
s'enfuirent el Fritz Ebert fut bombardé chancelier· 
d'Empire. Son premier soin fui d'enqe qer la po­ 
pulation à .renlrer chez elle, à se calmer et· ù ne 
pas·lroubler l'ordre. Philippe Scheidemann, lui 
aussi, se sentait Iout : à fait f, l'aise dans son 
nouveau rôle: du palais du Reichstag, il procla­ 
mait l'Allemagne république libre et invitait ses 
concitoyens au calme et ù l'ordre. Ces gens qui, 
pendant plus de 4 àns, s'étaient courbés devant 
Guillaume li, avaient voté tous les crédits. mili­ 
taires el abreuvé de calomnies et d'oulrages les 
révolutionnaires appelant les ouvriers ù la Jufle 
contre la guerre el contre les assassins galonnés, 
s'adaptèrent en un 1our de main ù la nouvelle 
situation afin de continuer leur œuvr e de trahison 
envers te prolétarial. Le régime rnonerchique fut, 
pourrait-on dire, renversé presque trop facile­ 
menl. Les anciens go:ï.rvernan!s se blo!!irent peu­ 
reusement dans leurs retraites et les ouvriers 
n'eurent qu'à tendre la main pour recevoir le pou­ 
voir politique. Peul-être est-ce justement ù couse 
de cela qu'ils ne surent pas apprécier ce pouvoir 
qui sernbleit leur tomber du ciel et en faire un 
usage rationnel. A peine la classe ouvrière eut­ 
elle le- pouvoir qu'au lieu de s'en servir, elle le 
confia è ceux par qui elle avait été jusqu'alors 
tenue en laisse. 

La question de la formation du gouvernement 
de la. jeune République fut la première épreuve 
de la maturité du prolétariat. Les soldats consti­ 
tuèrent un soviet dont les membres, presque tous 
complètement · ignorants en matière politique, ne 
furent que les instruments docites des chefs so­ 
ciel-démocrates contre les ouvriers révolutionnai­ 
res. Les ouvriers nourrissaient une défiance illimitée 
envers la social-démocratie, mais les soldats insis­ 
tèrent pour que cefle dernière eût ses repr ésen­ 
tants dans le nouveau gouvernemenl. Les pour­ 
parlers relatifs à la formation du gouvernement 
eurent lieu le 9 novembre, au soir. D'après Bern­ 
stein, Ebert lui-même se montrait disposé à accep­ 
ter Karl Liebknecht au· nombre de ses collègues. 
En. effet; connaissant la méfiance dont il était J'-ob­ 
jel de la pari des· ouvriers, il espérait la dissiper 
en alfirant Liebknecht au gouvernement. Sur . le 
consentement de Liebknecht à la participation 
gouvernementale; il. s'est 'formé toute- une léqende: 
on est même allé iusqu'è affirmer qu'il avait éle 
membre du premier gouvernement de la Républi­ 
que. ,M.ais c'est là un bruit mensonger lancé par 
les lndénendents pour dissiper l'impression fâcheuse 
causée par leur collaboration gouvernementale 
avec les traîtres de la sociel-dèmocr efie. Lieb­ 
knechl consentit-il en réalité ù entrer dans le 
gouvernement? Le soviet des soldais l'en sup­ 
pliait, ulléguanl que son refus seul empêchait la 
constitution du .gouvernement el, par suite, 
la conclusion de l'armistice et le rendant 
responsable de . le mort de chaque homme qui 
tombait au front. Cédant à la pression mo­ 
(ale ·exercée sur lui, Liebknecht,' après une lon­ 
gue résistance, se déclara prêt, à certaines 
conditions, f, faire · partie d'un -.gouvernement 
composé de social-démocrates et d'lrrdépen­ 
dents, mais seulement- pour irois jours,- iusqu'è 

la conclusion de l'armistice. Il formula ainsi ses 
conditions: 

IJ L'Allemagne doit être une république so­ 
ciale. 

21 Dans cette république. !ou! Je pouvoir exé­ 
cutif el judiciaire doit se trouver exclusivement 
entre les mains de délégués élus par les travail­ 
leurs el les soldats. 

3) Tous les membres bourgeois seront exclus 
du gouvernemenl. 

4) La participation gouvernementale ne durera 
que trois jours; elle· ne sera .qu'unc mesure pro­ 
visoire destinée à permettre la constilulion d'un 
gouvernement capable de conclure l'armistice. 

51 Les ministres spécialistes ne seron.f que les 
auxiliaires techniques des membres du cabinet, 
lesquels exerceront en fait le pouvoir cl. pren­ 
dront eux-mêmes toutes les décisions qu'ils juge­ 
ront nécessaires. 

6J !.es deux· chefs du cabinet seront égaux en 
droits. · 

Liebknecht n'avait pas eu la possibilité de con­ 
férer avec !es dirigeants de l'Union Spartacus au 
sujet de ces conditions el de la participation gou­ 
vernementale qu'on réclamait de lui. Rosa Luxem­ 
bourg se trouvait encore à Breslau, où elle venait 
d'être mise en liberté. Quelques camarades avaient 
occupé les locaux de -la rédaclion du Berliner 
lokal Anzeiger et transformé cet organe, qui avait 
jusqu'alors servi les intérêts de la grnnde indus­ 
trie, en la Rote Fahne, organe de l'Union Sparta­ 
cus. lorsque les camarades eurent co nneiesünce 
des pourparlers relatifs ù l'entrée éventuelle de 
Liebknecht dans le gouvernement. ils se pronon­ 
cèrent immédiatement corT!re ce plan qui d'ail· 
leurs n'était déjà plus réalisable, cal les représ_en­ 
lants de la -social-démecra!ie, auxquels s'étaient 
ioints les chefs des Indépendants, avaient repou5sc 
les conditions de Liebknecht. Et ainsi, cc dermer 
ne fui pas un seul instant membre du gouverne­ 
ment el ne consentit jamais è collaborer avec les 
social-trailres que le temps nécessaire pour l_a 
conclusion de l'armistice. En rejetant les cond1- 
!ions de Liebknecht, les social-démocrates mon· 
lrèrent clairement quelles étaient leurs véritables 
intentions, alors qu'ils détenaient' le pouvoir.' Dans 
tes casernes, ils excitaient tes soldats ignorants 
contre les spartakistes, assurant que ces d_er_n.iers 
voulaient implanter en Allemagne le bolchevisme. 
qu'ils représentaient sous les couleurs les plus ter· 
rifianles. ·Aux côtés ·d'Ebert, de Scheidemann el 
de Landsberg, les Indépendants Dilfmann, t+eese 
et Barth étaient entrés au Conseii' des Délégués du 
Peuple, Afin de donner eux ouvriers. l'impression 
que les stiarfakisfes participaient au gouvernement, 
on fil intentionnellement courir le bruit <JUe Barth 
était le représentant·de l'Union Spertecus. Lorsque, 
le dimanche 10 novembre, les soviets de soldais el 
d'ouvriers élus dans les ecesernes et dans les usr­ 
nes se . rétinir~nf _pour élire Je; gouvernement el 
le Comité Execuhl des soviets d'ouvriers el de 
soldais, l'Union Spartacus leur proposa dans une 
noie le mol d'ordre suivant: 

«pas une voix pour les socialistes oouvernemen .. 
!oux. P~ndont quatre ons, ils ont trahi la révolnilnn cf 
lis con li nueront de la trohir à 1'avenir. 
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•Pos une voix pour les sociulï°s!cs Qui consentent 
ù entrer ou gÔu\'erncment avec le- bourncoisic ou les 
sociohstes gouvcrncmcnloux. Cumnr cdes. lu bourgcoi­ 
.. le et les socialistes de droile veulent \'OUS uvoir dons 
le uouvcrnement pôur Que YOU~ les oidicz ·il disei­ 
mulcr leur s foutes. \'oilà il Quoi ils vous iuucnl bons. 
{)u'ils cèdent définitivement' lo pince ou qu'ils SUP­ 
porlcnt eux-mêmes les conséquences de leur criminelle 
politique belliciste.• 

Le première assemblée des soviets d'ouvriers 
el de soldats refléta toute l'impuissance de la ré­ 
volution; elle montre clairement qu'il n'y eveiteu 
fond aucun changement de pouvoir; que, comme 
uuuer evant, la bourgeoisie continuerait ù dominer, 
quoique sous une autre forme de gouvernement. 
L'assistance, excessivement bigarrée, était- formée 
pour. tes deux li ers de soldats sans aucune prépa­ 
r otion poliiique. li ne {ut procédé ù aucune vér ifi­ 
c~ion des mendets, de sorte que l'on se serai! 
cru plutôt ù un meeting qu'il une assemblée de 
soviets d'ouvriers el de soldats. Cette assemblée 
élut comme présidents Richord 1'\üller et le lieu­ 
tenant \Valz, ce même \Valz dont nous avons 
parlé plus haut, .qui, la veille ducoup d'Etat, avait 
bassement trahi la révolution. Auss~ Lieblrnecht 
souleva-t-il les protestations de ta maior ilé des 
ussislenls lorsqu'il déclara dans son discours-que 
ta contre-révolution était déjà parmi eux.' Lieb­ 
trnecht invita les ouvriers el les soldais il se gar­ 
der de le-eoutre-révolulion cl ù prendre d'urgence 
ù cet. effet une série de mesures:. entre aulrcs, le 
désarmement de tous les ouvriers cl soldats qui 
étaient contre le nouveau régime, la· remise de 
tous les postes importants aux déléques des so­ 
viets, -la suppression de tous tes parlements bour­ 
geois et gouvernements dynastiques, leur rempla­ 
cement par une république socialiste el par le 
gouvernement des· sovielsd'ouvr ier s 'el de soldais 
cl enfin, le relouren Allemagne de l'ambassade du 
gouvernement ouvrier et paysan russe,. qui avait 
été expulsée le 4 novembre. Ce discours fui con­ 
sidéré par la majorité de l'auditoire comme une 
alleinte il l'union proléter içnne, les soldats surtout, 
que les social-démocrates n'avaient cessé d'exci­ 
ter contre les spartakistes, étiiient .hors d'eux el 
ne se rendaient rnêrne-ues compte de ce que leur 
disait Liebknecht. On leur avait .fait accroire que, 
seul, un gou\lernemenl composé par moitié de so­ 
cial-démocrates cl d'indépendants sernil en me­ 
sure· d'assurer le développement de la révolution. 
Aussi ne tinrent-ils aucun compte de l'averlisse­ 
menl de l'Union Spartacus qui leur avait recorn­ 
mandé de ne nas élire de sociel-démocr ates. Comme 
le Comité Exéculif quidevait contrôler le gouver­ 
nement el .en· être l'oruene, suprême se composait 
par moitié· d'ouvriers el de soldats el que ta· frac­ 
tion ouvrière était représentée par les social­ 
démocrates el les Indépendants ù nombre égal, 
l'énorme majorité dudit Comité était pour la plate­ 
forme de la sociel-dèrnocr atie, dont les chefs 
s'étaient essur é ainsi une majorité solide. De celle 
façon, le sort de la révolution de novembre était 
Iixé. Aussi les représenlents de l'Union Spar­ 
tacus refusèrent-ils d'entrer dans te Comité Lxé­ 
cutif. 

Ce ne fui que li,rd dans ta soirée, eprcs la 
clôture de t'gssemblée, que Rosa LuxemboÙrg 
arriva il ,Jkrhri de Breslau, où elle venait .d'êfre 

délivrée de prison pnr la révolution. Léo logui­ 
chès avait élé également rendu ù la liberté el, ce 
soir-là, ces deux camarades, qui durent de .Ion~ 
gues années avaient été séparés l'un de l'autre 
par les autorités militaires, se retrouvèrent- dans 
te local de la rédaction du Berliner Lakal An=ei­ 
ger. Ce iournel, on s'en souvient, avait été occupé 
la veille par. les spartakistes el publié sous le nom 
de· Rote Fahne. Le premier numéro contenait, outre 
ta matière déiè composée, un court avis informant 
que le journal venuil de changer de propriétaires, 
mais dans le numéro du matin, du IO novembre, les 
camarades qui avaient assumé la direction de 
notre nouveau périodique publiaient déjà un pro­ 
gramme d'action pour les ouvriers révolulionnai­ 
'res. On y èngageail .ces derniers, ainsi Que les 
soldais il flj! pas tenir compte des adjurations du 
thancelier d'Empir e, ù ne pas quiller· la rue, ·it 
rester en ormes et ù être conlinuellenienl .sur leur, 
gardes: Ebert, "en effet .• ne cherchait qu'il restau­ 
rer l'ancien «ordre de choses». Une proclamation 
adressée aux· ouvriers el aux soldais- contenait 
dix reventlièalions dont la réalisation devait con­ 
solider le pouvoir du prolétariat. La rédaction 
prenait violernmest à partie pour leur politique 
belliciste el leur ·trahison il -le classe ouvrière les 
socialistes gouvernementaux avec lesquels elle 
proposait de rompre Ioules relations. Celte pro­ 
clamation el quelques autres courtes remarques 
avaient dû être confectionnées il la hâle dans 
la soirée du 9novembre, mais la rédaction annonçait 
qu'elle étai! définitivement constituée el que le 
numéro suivant contiendrai! exclusivement ses 
propres articles. Mais elle n'eut pas le temps de 
meltre son projet i, exécution. Les propriétaires 
du Lokal Anzeiger,-organe attitré de la. grande in­ 
dustrie, prièrent Ebert de les défendre contre 
l'emprise dès sperf akisres, ce que celui-ci leur 
promit. lis touèrent un délachenîenl de soldais, it 
l'aide desquels lë lendemain ils cernèrent les lo­ 
caux de la rédaction, eu moment où Rosa Luxem­ 
bourg. el quelques· autres camarades se dispo­ 
saient è, commencer la composition "du numéro 
suivant. En outre, ils soudoyèrent les ouvriers de, 
autres Npo·graphies qui refusèrent de travailler 
pour la rédaction de la Rote Fahne. Il s'en fallu! 
de peu que, sur. la plainte des capitalistes du La­ 
kal Anzeiger, Rosa Luxembourg ne fût arrêtée au 
lendemain de là révolution par les soldais pour 
violation de domicile. Ce fait montra Ioule l'im­ 
puissance 'du Comité Exécutif, -oui. sur notre ini­ 
tiative, avait ordonné aux propriétaires du La­ 
ka/ Anzeiger de continuer il imprimer · la Rote 
Fa/me. L'organe suprême de la jeune République 
n'oveil pas même assez d'autorité pour faire res­ 
pecter sa volonté par une poignée de cepilalisies 
isolés. L'incident du Lokal Anzeiger amena égale­ 
ment un liliqe S(Jr les- compétences respectives du 
Comi{é Exécutif cl du gouverrle1hent qui, soucieux 
de défendre la proprièté capitaliste, niait la léga­ 
lité des dispositions prises en l'occurrence par' le 
Comité Exécutif. C'est- parce que les propriétaires 
du Lokal An~eiger étaient protégés par Ebert, que 
fa Rote Rahne ne put continuer il pereüre, quoi­ 
qu'elle fût beaucoup plus l'organe des messes 
ouvrières berlinoises que te Varwiirts ou que le 
journal des Indépendants L'Internationale, qui de- 
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vint plus tard le Freiheit. Il s'écoula toute une se­ 
maine avant que l'Union· S11,artacus pût trouver 
un propriétaire de typographie qui consentit il 
imprimer la Rote Fahne. La bourgeoisie, au bout 
de quelques jours, sentit que le" nouveau gouver­ 
nement était entièrement de son côté et que le seul 
danger qu'elle eûl à redouter venoit des spartakistes. 
Le gouvernement ou, comme il s'intitulait. le «Con­ 
seil des Délégués du Peuple• adr essa le 12 no­ 
vembre au peuple allemand un manifeste dans 
lequel il confèrail «Iorcc de loi» aux chanqcments 
epportés par le coup d'Etat, mais ne disait pas 
un mol des soviets d'ouvriers et de soidots, de la 
question du commandement. de la République, du 
retour de l'ernbessedc russe; par conlre, il s'y 
élendait longuement sur le droit de propriété. lo 
r éalemèntation de la production, Ill liberté indivi­ 
duelle et annonçait, pour le premier iunvier· au 
plus tard, l'établissement de la iournée de huit 
heures. Il y pur lail également de ln convocation 
d'une assemblée constituante', du suffrage univer­ 
sel, mais omettait de rnentionner la nuture de 
celle assemblée, de sorte que l'on ne savait s'il 
s'agissait d'une assemblée des sovèels, ou d'une 
assemblée nationale bour qeoise. 

Pendant ce temps. alors qu'il ·eût fallu mobili­ 
ser les masses ouvrières contre. les tendances 
réactionnaires du gouvernement, que soutenaient 
sans réserves les arganes des muior iteires et des 
Indépendants, l'Union Spartacus ne pouvait, foute 
d'un journal, lancer chaque jour les mots d'ordre 
révolutionnaires nécessaires aux musses et appe­ 
ler le prolétariat it la lutte pour ces mots d'ordre. 
L'Union Spartacus qui, officiellement, était encorè 
afliliée au parti social-démocralc des Indépen­ 
dants, mais qui avait conservé toule sa liberté de 
propagande et d'agitation, pr océde le 12 novembre 
it .la constitution d'un Burea4 ccntrcl. Rosa Lu­ 
xembourg exposa Je programme d'aclion pour 
l'eveu.r proc-hain. Ce programme comportait la 
publication d'un quotidien, d'Ùn organe scientifi­ 
que, d'un ioutnel pour les femmes et d'un jour­ 
nal pour les soldats; ces derniers devaient être 
unis en une or qaniseticn spéciule: l'Union Rou!)e 
des Soldats, et être l'objet d'une aqiietion renfor­ 
cée. En outre, les qroupes, spar!aciens devaient 
dans tout Je pays fusionner en urie organisation 
fortement cimentee et recevoir régulièrement de 
la matière pour l'agitation. Lès spartakistes repr é­ 
-senteiènt I'élérneat ouvrier véritable parmi les 
lndépendents, dont les organes diriqeants durent 
par suite se- résigner ù cette or qenisation spé­ 
ciale, quoiqu'elle fût absolument incompatible 
avec celle du parti. Au Conseil des Délégués du 
Peuple, les représentants des · Ihdépendaqis se 
solidarisaient avec la .politioue réactionnaire des 
Scheidemçinner: en tout cas, ils na. foisaient rien 
pour montrer qu'ils la réprouvaient. Quant aux 
représentants des Indépendants' eu'.Comité Exé­ 
cutif, ils n'avaient pas le courage de protester 
contre cette politique; ils- se livraient, il est vrai, 
è des discussions passionnées il huis clos, mais 
n'appelaient pas. les masses ,ô. • la lutte tontre les 
tendances réactionnaites qui se manifestaient 
ouvertement âans la conduite· dJ! pJÙs 'en plus 
insolente des officiers el de ta trourgeoisi,;. les 
soldats revenus du front étaient travaillés, pat leurs 

officiers qui les excitaient contre lkrlin, où, di­ 
saient-ils, les snar tukistes mettaient tout sens des­ 
sus dess~s. Ces derniers éJoient éç1olcmcï,r- en 
butte aux attaques de~. sociul-dérnncrutcs el des 
lndèoendunls dont ils -dévoilaient iourr.ellcment 
les rnanœuvres devant les musses. Et uinsi.icé qui 
devait arriver orr iva: Je 6 décembre, !rois scmuines 
seulement après le coup d'Uat. une émeute, éuc­ 
fionnaire se produisit dont Je but èleil le renver­ 
sement du aouvernernent .soviétislc, r cnréseut« 
par Je Comité Exécutif et Je Conseil. des Dék1J11és 
du Peuple. Comme il Iulluit s'y nflendrc, les sol­ 
dols induits eJJ erreur,livri:rent l'esseut i, lu rédac­ 
tion de la Rote Fal,!lc où l'on nv,,it fnit courir le 
bruit qu'il se trouvai! des millions; l'on !crit<1 même 
d'errêtcr les camarades l.uxcrnbourq et Liebknecht. 
Ce iour-lè également, dnns une .nulr c par lie de 
Berlin, les troupes surexcitées par des meneurs 
ouvrirent le feu sur une munitestution de soldats 
révolutionnaires, qui avait cependunt été permise 
par le chef de la police (un lndépendunh, Juèr.,nt 
quelques personnes et en · blessèrent un ccr lain 
nombre d'autres. Ces événements montrèrent que 
non sèulement la bourgeoisie se sentait de nou­ 
veau mnï.lrcssc de la süuetion, mois que Je gou­ 
vernement lui-même, loin de vouloir s'appuyer 
sur les masses ouvrières révolutionnaires, ne 
cherchui] par tous les moyens qu'ù les affaiblir. 
Parmi les forces révolutionnaires de Berlin, les 
rnetelots qui avaient formé· une division mariti111_c 
jouaient alors un rôle important. S'ils menquuieut 
d'éducation politique, ils muintcneicnt ,,du moins 
une liaisoff' assez étroite avec les ouvriers r évo­ 
luiionnair es, qui leur' étaient beaucoup plus pr o-, 
ches que le uouverncment. Aussi, ce dernier s'cl­ 
força-t-il 'de tes éloigner de le capitale en diîlé­ 
runt le payement de leur ·solde. Comme les mule­ 
lots résist<lient,. le gouvernemeii1 fit appel au gé­ 
néral. l.cquies cle_nt les troupes, préalablcrne~t 
tr avuillées par des meneurs, tombèrent, 1c 24 dé­ 
ccmbre, sur les matelots contre lesq uels ils ou­ 
vrirent le jeu, Mais les ouvriers étant venus au 
secours de ces derniers, le uouverncrnenl dut re­ 
noncer ù réaliser jusqu'au bout son dessein. 11 ne 
réussit pas ù chasser les matelots de Berlin; il 
n'eut rnêrae pas le couTage de reconnaitre ouve_,. 
tement qu'il avait donné l'ordre de les ancrurlir. 
Immédiatement, l'Union · Spartacus invita .les ou­ 
vriers berlinois is protester conlrc la manœuvr e 
infâme du gouvernement. Ceux-ci répondirent ù 
son appel par une manifestation qrnudiose. l'Union 
Spartacus eut toutes les peines du munde ù con­ 
Ienir les-masses ouvrières surexcitées qui vou­ 
laient se tancer i, l'assaut de Jà résidence du 
gouv.érnemenl, ce qui eût immanquablement pro­ 
vooué encore une plus grande effusion de sang. 
On ne put empêcher un -'groupe assez considé­ 
rable d'ouvriers d'occuper l'édifice du Vorwiirls cf 
d'en chasser les rédacteurs, qui chaque jour dé­ 
versaient ô. torrents l'iniurc el la calomnie sur le 
mouvement spartacien. La rédection du Vorwiirls 
dirigeait prin~ipalcmen,t sea.ulteques contre les 
deux chefs de. notre Union: Rosa LYxembourg et 
Karl Liebknecht. Dans sa. campagne contre etx, 
elle employait -le langage des journaux bourgeois, 
qui invitaient journellement au meurtre de ces ce­ 
marades. t,e nouvelle rédaction formée pélr les 



L'l.\"~'El!.\"ATIOXALE comIUNl~TE 

ouvr irr s publia ou 'lieu du Vor".i•i'irls, le Rot» 
For.Piirts, mais le lcndcmoin ell« fut expulsée par 
1.d force itrméc. l.t1 leçon donnée aux rédacteurs 
du l'or::-ii,t., ne leur fui d'erllcurs d'aucune utilité. 
Pnr les mesures qu'il evait prises contre les 
111.ih:lub. le qouvci nemenl s'èluit tellement discré­ 
di!é uux yeux des ouvriers, que les reoréscntcnts 
d,·, lndcncndunts crurent devoir donner leur 
d,·mis:;ion. 1'\ilis cetle mesure ne nouvuil effacer 
lil lourdc Iaute dont 115 s'étuicnl rendus coupables 
p,·1i,l,1nl ces quelques semaines. Les membres du 
1>,11 li q111 uppur lcnuiunt ;, l'Union Spartncus récle­ 
maienl des orqeucs dir iqeunis des lndèpcndunls 
!11 convocetion immédiutc .d'un conqr ès du parti 
qui Hltrdit ù St~ ur onouccr sur les derniers évé- 
11,:ou~11ls. Les or qaucs.dir i.icunts du narf s'y relu­ 
,.-rcnt, ulléuunn! les dillicullcs des conununicotions. 
l.cs membres de l'Union Spurtucus ubendonnèrent 
ulor s le nnrfi des lndènendunls et, ou début de 
l',rnnéc l'JIII, fondèrent le Parti Communiste Alle­ 
mnnd, Comme il Iullui] s'y utlenclre, le nombre 
des rucrnbrcs du nouveau pnrfi fut -loin de cotres­ 
poudre .:, celui des adeptes du mouvement spar­ 
tucicn. Nombreux furent les cernnrudes oui restè­ 
rent deus l'or qunisatiou des lndépcrrdanls- pour y 
ntlcndre le couqr ès du parti, faire de lu propa­ 
uandc e11 notre Iuveur et influer sur les décisions 
du conqrès duns l'esprit' révolutionnaire. tn outre, 
les snortekistcs èluit alors en butte-;, des ncrsé­ 
culions uchur nécs: l'entrée dans le pur li commu­ 
niste cxiucuil que l'on fût fermement "décidé .:, 
tous les sacrifices et prêt .:, lutter aux premiers 
r nnqs. Or, beeucoup.d'ouvr iers munquuient encore 
du cour eue nécessaire pour se joindre ouverte­ 
ment Z1 nous. 

Le moment étoit venu pour le gouvernement, 
qui, depuis lo scission des tndénendents, était 
composé exclusivement de social-dérnocrules, de 
détruire le dernier oppui des ouvriers berlinois 
révolulionnuires. Cet appui, c'était la préfecture 
de police de l\erlin, dirigée alors par un lndépen­ 
dnnt, tichhorn. l.a milice qui se trouvait sous son 
commandement était en majorité composée d'ou­ 
vriers hostiles ù ln politique du gouvernement. 
Ce dernier se dit que ·1a· nomination du· social­ 
dcmocr ate Ernst ou poste de préfet'· de police 
serait. de nature ù modifier l'état d'esprit de 
!<1 milice. C'est pourquoi il ordonna ù Eichhorn 
d'ûbundonner son poste, mais ce dernier s'y refusa. 
Les organes dirigeoots des Indépendants de Berlin 
el du parti communiste tinrent avec les déléqués 
révolutionnaires des usines une séance ù laquelle 
ils décidèrent ~ntreprcndre la· lutte .pour forcer 
le gouvernement ù retirer sa- dernière mesure. 
Mais le Bureau Centra! s'effaça complètement, 
Quoiqu'il fût en grande partie responsable de ce 
Qu'il fallut en erriver ù cette lutte. Le 5 janvier, 
eut lieu lu sanglante insurrection. connue dans 
l'histoire sous le nom d',iflsurreclion soartecienne», 
Pourtant. ce ne tut pas le parti communiste qui 
en eut ta direction. Certes,. la Rote Fahne fut le 
seul iournal oui se consacrât éneroiouemenl et 
résolument à celte IÙ!te dont elle publia chaque 
iour les mots d'ordre, mais tes mesures pratiques 
de cette insurrection .ouvrièr e armée furent prises 
pur le comité élu par les délégués révolution­ 
naires des usines--cornlté dans lequef if est vrai, 

le l\ureou Central du parti communiste avait ses 
représentants dans ln personne des camarades 
Liebknecht etPi.:ck. Par malheur.ces deux camara­ 
des, occupés tout entiers par le travail de ta prépa­ 
rai ion de l'insurrection, ne purent maintenir une 
liaison étroite et agir constamment en- contact 
uvec les uulres camarades du Bureau Central des 
spartakistes. Dès le premier .iour de l'insurrection, 
il upnarut clairement que te comité ne disposait 
pas des forces nécessaires pour la direction de 
l'insurrection. On manquait de cameredes versés 
clans l'art· militaire et cennbles de diriger, con­ 
formément aux règles de ln stratégie, des milliers 
d'ouvriers armés. Aussi, ceux-ci dêlilèrenl-ils sans 
but et en désordre par les rues de IB ville. 11 
manquait un comité el · une direction politique 
unique oui se rendissent neltement compte du bu 
politique cl des conditions de cette insurrection. 
l:t uinsi, tout rot ebandonné au hasard; les heures 
et les jours se passaient en discussions stériles. 
tandis que les Indépendants menaient en catimini 
avec te uouvernement des pourparlers en vue de 
ln cessation de la lutte et eue tes masses se Iali­ 
ouëicnt d'errer ça ~t lù, 'sens but el sans résultat. 
Le gouvernement, lui, rassemblait .à la hôte des 
forces pour réprimer- l'insurrection. Lorsque le 
bureau Centra! du parti communiste vit que les 
défauts et les faiblesses des dirigeants de l'in­ 
surrection ainsi que les négociations des chefs 
<les Indénendents olléient inévitablement amener ta 
dêf aile des ouvriers; il exiqea, afin de dècharqer su 
resnonsebillté, que les comeredes Liebknecht el 
Pieck sortissent du Comité. Il va de soi que 
Liebknecht et Pieck n'avaient· pas attendu cette 
mise en demeure pour protester énergiquement 
contre les pourparlers avec le gouvernement, les­ 
quels permettaient ù ce dernier de gagner du temps 
et donnaient aux ouvriers l'espoir que la lutte 
pouvait être résolue pacifiquement, ce oui offai­ 
blissait ta position de ces derniers el renforçait 
celle du gouvernement: Dès leur entrée au Comité, 
les deux camarades susmentionnés firent !oui pour 
concentrer les forces des ouvriers sur les côtés 
faibles du mouvement, cotés que le gouvernement 
eveit ·immédiatement reconnus et dont il's'apprê­ 
lait ù profiler. Malheureusement, les promesses 
oui avaient été faites au moment où l'insurrection 
avait été résolue el oui ·assuraient aux ouvriers 
l'appui de la garnison berlinoise, ne .furent pas 
tenues. Les troupes observèrent d'abord la neutra­ 
lité, puis se tournèrent contre les ouvriers. 11 est 
incontestable que l'incapdcité du Comité il diriqer 
l'insurrection contribua également 4 cette conduite 
des troupes. -La division maritime elle-même, èJ 
laquelle tes ouvriers étaient venus en aide pen­ 
dant les combats de Noël, ne put se décider Il 
soutenir l'insurrection et, son commandant Dor­ 
renbach s'étant absenté pour un moment, ses 
autres chefs se vendirent au gouvernement et 
passèrent du côté de ce dernier. Quelques se­ 
maines plus fard, elle Iut récompensée de sa 
trahison envers les ouvriers par le gouver)lemenl 
oui ta décima sauvagement: 32 matelots furent 
fusillés par le lieutenant de vaisseau Voget. Lorsque 
le gouvC{nemenl eut réuni des forces suffisantes, 
il donna l'ordre, le 11 janvier, de livrer l'assaut 
à la révolution berlinoise. Les troupes, qui avaient 

-- 
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été triées sur le volet cl que leurs generaux 
n'avaient cessé d'exciter contre les révolution­ 
·naires, firent un horrible carnage des ouvriers. 
Tous les communistes furent mis hors la loi. Pour 
être fusillé, il suffisait d'être trouvé porteur d'une 
carie de membre du Parti Communiste Allemand. 
Sous prétexte de rechercher des ormes cachées, 
on procéda à des perquisitions dans les maisons 
privées pour y découvrir les communistes. Cc fut 
alors lu période des délations; les cours-martiales 
tirent rage, les assassinats ieux coins de rues 
devinrent chose habituelle; en un mot, ce fui là 
répétition' des horreurs qui partout accompugnen! 
le triomphe de IB bourgeoisie. 

Quoiquo, pour sauver la vie de !~osa l.uxcm- 
1,ourg et de Karl Liebknecht, leurs proches 'col­ 
l.iboreteurs les engageassent constumment is quitter 
l\erlin pciur quelque temps et i, aller se , éfugier 
en lieu sûr, ces deux cemer edes. afin de soutenir 
tes ouvr)ers pendant les heures d'épreuve se -fe.­ 
iusèrent ù abandonner leur travail i, la Rote Fa/111e. 
presque chaque iour, il leur !allai! accomplir 
Jeurs travaux de rédaction dans un logement dit­ 
icr eni, car les .hebüents de la maison où ils se 
Jrouvaient remarquoienl les allées et venues des 
nuh es collaborateurs, et une dénonciation était 
sans cesse i, craindre. _Une prime élevée fut pro­ 
mise ù celui qui livrerait, morts ou vivants, nos 
deux camarades. I.e Vonuiirls alla iusqu'è publier 
une poésie, dans laquelle il déplorait - que Rosa 
Luxembourg, Liebknecht et Radek ue fussent 
pas au nombre 'des lutteurs tués au cours des 
combats. Plusieurs personnes, proches des sphères 
qouver nernenf ales, invitaient également la popu­ 
lation au meurtre de Rosa Luxembourg et de 
Ker l- l.ieblrnechl. Aussi les .deux chefs du mouve­ 
ment sparlacien furent-ils traitreusement asses­ 
sinés, lorsque, trahis, ils tombèrent entre les mains 
des gardes-blancs. Ceux-ci se sentaient évidem- 
111en! soutenus par le gouvernement qui n'avait 

rien fait pour seuvcqnrdcr les ncisonuicr s suns 
défense et qui, dans la suite, tenld d'cxcu-cr Ir, 
meurtre par l'état de surexcitation 011 se lr ouvuicnl 
les soldats. f,\ais les officiers, cmisseu ès du 11ou­ 
ver nemenf, aqissaicnt en parfaite connuissunce 
de cause; de sang-froid ils ovaicnt tout p1 é­ 
paré pour le meurtre, sachent bien qu'ils rendaient 
service non seulement ù leur classe, mnis uu 
!JOI.IVernement sociél-dérnocrute. 

Du fait de l'assassina! de ses chefs, le mouve­ 
menl révolutionnaire des ouvriers ullcmauds il 
subi une perte immense. />\ais on n'a pu ,111éilntir 
la pensée de I<arl Liebknecht el de !)osa Luxem­ 
bourg qui, s'ils avaient vécu, aur aieul pr cser vé 
le prolétariat de bien des fautes. Lu confiance 
des travailleurs dans leurs propres 101 ces uuruit 
augmenté; le mouvement r cvolufiormuire <.11le111w1d, 
nu lieu de se fractionner. se, c,it devenu une Ior ce 
puissante, unie, ù l'oide de laquelle le p1 olétnr iu! 
aurait remporté la victoire dens une huluillc dé­ 
cisive contre Ie bourgeoisie. Actuellement, il né 
reste presque r icn en Allemaqne des conquêtes 
apportées aux ouvriers par lu révolulion de no­ 
vembre; le oroléteriot souffre de plus e11 plus de 
la désagrégation de l'économie capitaliste et de 
la domination bourgeoise qui se dissimule· dcrrii·rc 
le ner evenl de ta république dérnocrotique. A lu 
crise politique cf économique qui o al!eiht tous 
les pays capitalistes, il n'y n pour ·la classe ou­ 
vrière qu'une issue: la conquête du pouvoir poli­ 
tique qui lui permettra; par l'inslaurnlion de sa 
diclulure, de vaincre les forces ennemies et de 
substituer le régime communiste au régime capi­ 
taliste fondé sur l'exploitation. C'est la voie que 
doivent suivre et que suivront les ouvriers al­ 
lemands, malgré tous les obstacles créés par leur 
propre inexpérience ou suscités par leurs ennemis. 

Wilf,eln, /'/ECK. 
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PAUL LÉVI ET SA VOIE DE LA SECTE AU PARTI DE MASSES 

D'epr ès Paul Lévi, l'Internationale · Cornrnuni­ 
ste, bieu loin d'être une orgonisation unissant les 
!]rnndes masses ouvr ièr es el les menant à .Ia ré­ 
volulion prolétarienne, est au contraire un ob­ 
stacle i,. la réelisetion de ces buts .. La faute, 
Pilul Lévi ne l'impute;, pas Il la 111-e lnlerna!ionale 
comme lclle; ce qu'il mciimine, c'est foui d'abord 
les dirigeants de cette dernière qui. par leur su­ 
perbe, éloignent d'eux .les masses prolétariennes 
ou les réduisent au rôle de pantins el, ensuite, les 
nliilencontreuses décisions du ll-e Congrès mon­ 
dial, décisions dont ces dirigeants ont été les 
iusnir alcurs, Les chefs de l'lnterneticnale -Com­ 
muniste et les décisions du ll-e Congrès moncltal 
ne peuvent, d'après lui, que "contribuer à sur ex­ 
ciler la classe ouvrière. ù introduire la. division 
dnns son sein et il assurer la victoire des· enne­ 
mis du prolétariat. Paul Lévi affirme que les 
diriqcenls de la lll-e tntemetionele," «consciem­ 
ment ou, ce qui est encore pire, inconsciemment» 
s'effor.cen!. de transformer les partis prolélariens 
de masses en sectes de Ienefiques étroits et bor­ 
nés. Bref, Paul Lé" reproduit, sous une autre 
forme, il est vrai, tes accusations des Di!fmann, 
des Longuet et des Serrati. C'est pourquoi, li nous 
semble nécessaire de l'étudier attentivement. 
comme homme ef comme conducteur de niasses, 
Je soumettre sa· pensée ù une analyse epprofon­ 
die, afin de déterminer s'il est bien ce qu'il pré­ 
tend être: un homme lovel ef talentueux qui, le 
cœur serré, se voit contraint de condamner des 
fautes impardonnables, funestes au prolétariat. ou 
si tout dans sa critique n'esf que mesqui­ 
nerie et partialité. Dons Paul Lévi, l'homme est 
inséparable du critique. Ce n'est pas parce qu'il 
n'oveit pas d'autre issue que Paul lévi a entre­ 
uris sa critique. En effet, il a été le chef des 
communistes allemands, depuis l'assassinat de 
l~osa Luxembourg et de Kerl Liebknecht jusqu'à 
sa démission de membre du Comité du parti, en 
février 192 J. JI' a donc eu parfaitement le temps 
et, comme nous Je verrons plus loin, l'entière 
possibilité de démontrer qu'il était un chef eu sens 
véritable du mol, un chef capable d'ehirer au 
per ii communiste les grandes masses du prolé­ 
lorial el d'indiquer le but et la voie i.r suivre aux 
ouvriers révolutionnaires, qui ne recherchent que 
l'occasion de déployer leurs forces et sont prêts 
à fout sacrifier pour le succès de la cause. La 
voie que Paul Lévi a suivie doit démontrer s'il 
avart vraiment les qualités d'un chef. 

C'est au congrès constituant du Parti Corn­ 
munis!e Allemand, ù la fin dt: décembre 1918. 
que Paul Lévi eut pour la première fois l'occasion 
d'exercer son influence sur tes délégués des 
ouvriers· dont l'état d'esprit était alors éminern­ 
ment révolutionnaire, li parla de la nécessité. de 
participer aux élections è l'Assemblée Nationale. 
La lâche n'était pas des plus faciles. En effet 
Rosa Luxembourg elle-même, qui jouissait d'une 
autorité. autrement considérable que Paul Lévi, 
n'avait pas réussi ù empêcher la majorité des con­ 
gressistes de prendre des résolutions fausses. Lévi 
prononça un discours froid el peu conveincanl: 
il manqua de cette passion qui enlève les audi­ 
teurs. Les assistants n'eurent pas l'impression 
qu'il serait jamais le chef dont le parti eveit be­ 
soin. En ienvier, après l'assassinai de Rosa Luxem­ 
bourg et de l<arl Liebknecht, une certaine inquié­ 
tude se manifesta parmi les membres duparti qui 
ne savaient è qui en confier la direction. Dans 
ces jours pénibles, Paul Lévi ne déploya pas 
l'initiative que nétessitail la situation de l'Union 
Spartacus décapitée de ses. chefs. . 

Alors déjà, il eût pu prendre en main la di­ 
rection du parti; ami personnel de Rosa Luxem­ 
bourg, il n'eût rencontré chez personne la moindre 
opposition. Son allitude hostile envers la dernière 
intervention politique de Karl Liebknecht le força 
alors è se tenir è l'écart. En mars, un nouveau 
coup frappa le parti communiste: Léo loguichès 
fut assassiné. , Le parti élan! · réduit il l'action 
clandestine, ·1e désir unanime, pendant ces jour­ 
nées, étai! de trouver un homme capable de 
diriger les destinées de l'Union Spartacus. Lévi 
n'avait qu'à vouloir pour devenir le chef incontesté 
du parti. ,.,_ais il ne fit rien pour .cela. Au con­ 
traire, pendant la séance it!é!!!lle qui se lin! ù 

Berlin en-mai 1919, il fallut toute la force de per­ 
suasion de Clara Zetkine et ses éloges chaleureux 
du laient de Lévi pour décider ce dernier è as· 
sumer la direction du parti. Il n'y consentit 
qu'après une résistance énergique. A cette même 
séance, il fil une remarque qui sembla alors in­ 
signifiante, mais qui maintenant éclaire la netui .! 
véritable de l'homme. Une discussion s'étant élevée 
sur l'interprétation de quelques points du stelul 
qui avait été élaboré lors de la fondation· du 
parti communiste, Paul Lévi, consulté, exprime 
son dédain pour les thèses du statut en déclarant: 
«Je ne les ai encore jamais lues». Certes, ces paroles 
orgueilleuses lui semblaient des plus spirituelles. 
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En mai 1919, en Allemagne Ccnlrulc. sur le 
Rhin el dons la ré qion de l\crlin, les ouvriers 
entreprirent une lutte sérieuse pour défendre les 
conquêtes de le révolution. lcs svndicals, <1ui 
n'avaient donné aucune ,,rcuvc d'activité nendunt 
les premières semaines après lu révolution, élui­ 
enl devenus, de décembre l'Jlll ù mai 191'J, des 
organisations puissantes. Leurs chefs avaient ile­ 
quis une inlluence considèr ablc sur le mouve­ 
"rnenr r èvolulionneir c, influence qu'ils Inisuicnt 
servir au profil des cepitelistcs, Pnrrni les ouvrier s 
révolutionnaires une violente opposition com­ 
mença alors à se monilesler contre la bureau­ 
cratie syndicale. L'idée de l'ebundon, ries S\ ndi­ 
cals par le prolétariat conscient qagnail de plus 
en plûs de Ierruin. Si, en ces iours, le parli com­ 
muniste nveit eu un programme svndicul nette­ 
menl défini, il aur ait cer lninement pu cccuérèr 
une grande influence parmi les ouvriers. 1'\uis il 
n'avait aucun pro·grommc syr.dicol; c'était ù cc 
suiet, parmi ses membres, la confusion la plus 
complète. Checun émettait son avis, les in­ 
venteurs de panacées loisounaienl, cl c'était 
un lei · chaos d'opinions conlrudicloir es qu'i l 
était presque impossible de retrouver le but cl 
la direction véritables. Paul Lévi 11c trouva 
ni l'un _pi l'autre. Il soutint délibér èrnenl la 
créetion d'une fédération des mineurs, ainsi 
que celle de syndicats communistes d'ouvriers 
a'gricoles el de cheminots. Il Iavor isnit la scission 
duus les syndicats, mais il la condition· expresse 
qu'elle fa-t le fait de groupes entiers et non clc per­ 
sonnalités isolées. Les cnmarudes qui cornbotterent 
alors ces théories scissionisles el lo formation 
de nouveaux syndicats ne trouvaient aucun np­ 
pui ni dans le parti ni dons son «chef suprême». 
Plus lard ils durent liquider ces expériences dé­ 
saslreuses el, lorsqu'ils eurent à défendre les 
fautes évidentes du perf communisle dans ln 
question syndicale. il leur fallut sncriJier leur 
autorité personnelle devant les travailleurs syndi­ 
qués. !Jaul Lévi considérait comme ohliqutoir c 
pour les autres son point de vue dans la nues­ 

·tion syndicale. Après le congrès de l leidelberg, 
on eut Joutes les peines du monde i, sauver îa 
dignité du parti. Les organes des svndicels réga­ 
laient chaque· semaine leurs lecteurs du lableou 
des mols d'ordre contrndictoires des dirigeants 
du parti communiste dans la question syndicale. 
El, en effet, la comparuison de ces différents 
mols d'ordre 51e pouvait provoquer que la déri­ 
sion des ouvriers. Si l'Iulcr nafionnle Communiste 
el le parli allemand ont, oer la suite, élucidé leur 
position dans le mouvement syndical cl regug'né 
ainsi la confiance des messes, ce n'est pas, on 
peut le dire, à Paul Lévi qu'ils en sont redeva­ 
bles. 

Au congrès de lieidelberg, !:>oui Lévi rendit 
un service siçneté ou parti en menant une lutte 
énergique coOMe I'indiffér eutjsrne politique 'el'les 
tendances svndicelisies don]" Wolfheim, l.eulcn­ 
bërg, Riihle et d'autres encore s'efforçaient d'in­ 
[oxiquer l'organisme du parti. Nombre de cama­ 
rades reconnaissant en principe les thèses éle­ 
borées, mais hésitant à les appliquer pour punir 
les fautes passées, une campagne fui entreprise 
contre eux sur les instences de Lévi, .campeqne- 

nui se lerrnmn pur une onèr ulion douloureuse. 
luquellc p1 i, u Je ri11rtî d'une ni ancT<~ qu<Jnftk clc 
~CS mc111b1 PS. 

l.es 111îlifil11is du oarf Inisuicnl d'rrnmcu-c-, 
scci iliccs pour conserver I'uniré de leur or q.uu­ 
sahon. Ils ne nouvoicnt comprendre pourquoi 
1·011 se livruil sur eux ii de pareilles cxpérimcu­ 
lulions d pourquoi l'on annliquai! d'aussi irnui­ 
Iovebles l)lt·ll1orlcs de qucusou. l.cs membres du 
p,11 li u'erveicnt pas le temps d'npprolondir le;. 
décisions de f·teidclberg c], les oruuncs du p,irii 
étant interdits dons presque Joutes les locuhlcs 
irnoortoutcs. il leur étui! difficile d'obtenir les 
écteircisscmcn!s nécessuir cs. Par le cruoulc d.: 
ses méthodes, Paul Lévi uoussu duns le c11JJ1P .Iu 
IC A. P. J)_ de nombreux communistes cl. si 111 
l,ilte pur mi les ouvriers communistes prit. ,, l.i 
gronde ioic de lcur s advcr seir cs, des Ior mi:$ tl!J'.=-.:.i 
cheoliques. c'est l, lui cqulcment qu'en incombe 
ln r esoonsûbilité. l.'eversiou personnelle de l.<é,, 
pour Schrôder, Riihle, \\'olfheim el l.outcnberu 
lui fil perdre toute mcsur c dans ses nournerlcrs 
avec les ouvriers; au lieu de cher cher '°1 instruire 
ces derniers. il prit un !011 hnuluin, Irnnchunt cl 
prive ainsi pour lonulcmns le JJilrfi de la not:-i­ 
l>ililé de s'entendre a\'CC 11Ci111brc de Cd111mù'.lcs 
honnêtes qui lui eussent de' <les plus utiles. 

Au cr.nurcs <le Hc:irfclhe1 g, Piiul l.cvi pr,·c!JI 
entre outres que li! crise du cupiluli:-mc rillc11wnd 
n'ettcindruit son nnonl·e qu'en JIXY>. Cctl« cr isc. 
il n'en voveit lu source que dëlns les e111hC111 i.t~ 
Iinuncicr s nr ovonués par les navcrnents 1·1 clfcc­ 
tuer il l'Enlcntc. Il sous-cstimoit tes autres obstu­ 
cles ù lu r esiuurntion du cunik1lisme nltcnH111d. 
C'est pourquoi il cousidér ail que, fHH sa sifuu­ 
lion politique el économique. l'Allcruonne 11'éf,1JI 
pus encore mûre .pour le crise. C'est dons le 
discours qu'il prononça ou débu! <le mar s 1•1;:,1 
devant le conseil de guerre de l\erlin, qu'il c,p<>sa 
le plus nelfcmcnl ses idées sur le lenteur du de­ 
veloppemenl r èvoluliourteir e. Il vonluil ,:diter c11 
brochure cctte=pleidoiric plulôl élrrmqc en faveur 
de 110, conceptions 'sur l'ennlicalion !ilclique des 
méthodes révolutionnaires de lutte pour le r cn­ 
versement de lu bour qe oisic. l.c parti iugeil plus 
à propos de ne point publier le ciiscours de son 
président, discours qui ne pouvait que surexciter 
les esprits n une nér iode nussi cr iriq uc et dis~ 
cr èoiter Pout Lévi en t,111t <111c chef du parti. 
Plus tnr d I.évi fil expulser du pnr li pour leur 
conduite pendant l'insurrection de l\opp les Cd­ 
moradcs <111i, quelques jours oupnr,1vonl, l'ovuicnl 
seuvé du ridicule. 'Son olhtudc critique envers 
Io lactique du parti pendant les premiers jours 
de l'a .... nture -de l\app n'était point le fruit d'une 
compréhension profonde de la possibilité d'utili­ 
ser la conionclure d'alors pour la tutie contre lu 
bourgeoisie. Elle était inspirée par le souvenir 
d'une situation analogue qu'il avait autrefois tre­ 
versée. l.u preuve en est son plaidoyer encore 
inirnpr imé. -Peul-être d'ailleurs, r>nul Lévi ler a-f-il 
plus tard conrmilre dans son iournel cc discours 
à ses contemporains afin de les étonner par sa 
ner snicacité. A !oui seigneur, tout honneur. 

Durant te congrès que le Parti Sociel-Démo­ 
creie des Indépendants tin! à Leipzig, r>aul Lévi 
1ml en œuvre Ioulé sa diplomatie pour influer 
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sur cc r,rirh. Il eut de f1 èuucnlcs ~ntrcntcs avec 
Jt·, dn·h d,~ Ç1nud1c des lndcpr ndunts, et nous 
1w 11(111.:.. horuncr ou- PllS e11 ollnt.uont iJ son 
;;.i1ul'11cc lc s Irois ei lrclcs que ftt.~ilu1!' nernilr e 
! 111 I l:c\ cr sur li! dictulur c du ur olctnriat. Outr ant 
h: , ,,.Jicillismc. Curt Ge ver démoutr ait QU<' '" die­ 
t,dcrc d11 'proldurial pouvait ètr e ln dic!olure 
,J'u11c uunor iié : qu'elle dcvurl êlre du inéc contré 
lil pur lie r ctnrdulcir c de lo classe ouvrière, 
contrt, ceux qui voyaient encore le salut duns le 
nur li socialiste ollcmoud: qu'elle dcvai! èh e, en 
1.11 mot. 1,, dictature d'une avunl-qer de révolu­ 
houuuir e. JI est curieux de ·comparer mainlenanl 
les discours el les articles des adeptes de "Poul 
1 é,, u\'CC leurs paroles et Jeurs écrus d'il y u 
:-1x mois. l:~f-("c notre foute si. en mafi'i-rç:,de no­ 
hlrquc. ces ocns-lù se niellent dons une situation 
r idrculc ? l.cur s iuocrncnts sont entièrement su­ 
bor donm-s aux événements du moment. 

Puul Lévi r evinl du· 11-e Congrès mondial de 
l'lnterunlionolc. déchiré par des conlrndic!ions 
inlvr rcur es. Il reprochuitou Comité Central d'avoir 
manqué d'énergie dons l'ulilisanon de ln situatiorr 
poliiique, de n'avoir pas déployé suffisamment 
d'activité 'et d'avoir laissé passer l'occasion de 
s'unir uvec les masses <1ui n'ettcndoienl que le 
moment d'entrer- en lulle. Lors de l'oflensivc des 
Jiusses sur Varsovie, ln silualion en Prusse Orien­ 
talé élait. selon ïui, éminemment Ievoteble pour 
lu pr oclumulion de la république soviétiste. Quel­ 
eues iour s plus tard, on put se convaincre <1Ue 
ce rudiculisrne èluit purement verbal. Paul l.évi 
entr cnr it alors lu lutte contre ce qu'il oppeluit le 
<Jiluch"' du port.i: Il' créa de toutes pièces dans son 
i muginntion• un nouvel ennemi qui, tel un ver ron-· 
aeur, minuit Je nerf communiste. Partout il ne 
vovuii que nér ils et embûches. Il .dècousr ait des 
complots inexistants .. Il semait partout 111 méfiance, 
de sorte qu'il n'y avait personne dans le parti 
nui ne se demandûl avec angoisse s'il n'était pas 
lrillt i el vendu. Ses discours· fourmillaient -d'ellu­ 
sions imprécises. Il ne disait jamais rien de· con­ 
cret. Tous ceux qui uve icnl direclement nfleire ù 
lui sentuicnt clair crnent qu'il était un· amas vivent 
de conlradiclions. Ce (lui· l'exesnérnit parficuliè­ 
rement, c'est .que le I<. A. P. D. eût été accepté 
ù litre de parti sympathisant dons la lll-e Inter­ 
nationole. Il se disait qu'è · Moscou il n'avait pas 
été traité comme il l'auroil dû.' que l'on n'avait 
pas eu pour lui les. égards qu'il méritait, et dans 
cc~ laits· d'ordre personnel il cherchait des rai­ 
sons politiques cachées. Neturellerne st.' lo direc­ 
tion du narf ne pouvait que: pâlù\ de la neura­ 
sthénie de son chef. 

Son élection au Reichstag donna il Paul Lévi 
lo possibilité de montrer la différence entre le 
parlementarisme révolulionhoiro et· le perlemen­ 
larisme opportuniste qui était le propre des autres 
nartia.ouvriers. C'éreit lè une lâche particulière­ 
ment nécessaire. car c'était précisément laques­ 
tion parlementaire qui était la principale c1n,1.3e 
de 111 scission eu sein dw. par-li communiste. Poul 
Lévi aflirmail que la parlicipalion parlemenlaire 
pouveit être de deux sortes. Un révolutionnaire 
pouvait .êlr e au Parlement le héraut de la luttè: 
Karl Liebknecht en avai,! été un .exernnle. Paul 
Lévi ne fut pas un Kr-r l lièbknechl; au Parlement 

il ne s'adressa pas aux masses, il ne fut pas le 
cri d'indignation· des opprimés, il ne fui pas le 
chef du prolétariat en lutté. Il-parlait en avocat 
in;,!i uit dons· les .bcllès-tcllr es: il montrait aux 
hommes d'Etol leur bêtise, les cônfradictions 
entre leurs discours el leurs actes; èrnuillant 
conslamménl ses discours de citations antiques. 
il fit voir qu'il se trouvait parmi les communistes 
un homme qui dvail fait ses humanités et qui de 
plus, comme 41 l'offir mail lui-même, était un excel­ 
lent avocet. Si I'nclivité parlementaire ne fit pas 
de Paul Lévi le pilote de la r èvolulion, elle lui 
permit du moins de 'se lier rnlimemenl avec les 
chefs des Indépendants. Paul Lévi s'éloignoit de 
plus en plus de soi, parti pour 5!! rapprocher de 
cëux avec lesquels il·allait falloir compter dans 
l,1 suite. Et nins i, il devenait un des chefs de la 
onuctrc des lndépcndanls dont il n'était pes 
membre. et s'écertoit peu ù .peu de l'Union Sper­ 
fàcus dont il était îe président. Si ses camara­ 
des, se plaignaient de sa conduite, il ripostait de 
la foçon le plus méprisante. Dans l'intérêt de la 
vérité il faut dire pourtant qu'il avait encore 
moins -d'égnrds pour ses futurs camarades des 
lndépendnrtls que pour ceux du· Comité de 
l'Unien Spartacus. Sa verve s'exerçait particu­ 
lièrement sur Oever cl l:niumig avec -lesquels il 
est muintenant étroitement lié el auxquels il don­ 
nuit naguère toutes sortes de noms d'animaux: 

Après le congrès de Helle.H devint urgent de 
fusionner la gouèhc des lndépcndants evecl'Union 
Spartacus, la moindre ncrle de temps profilant è 
l'edver seir e qui, dans- plusieurs localités déië, 
s'était emparé de l'eppareil du parti. Lévi n'accé­ 
léra uas, autant que la situation politique le 
réclamait, le 'processus du fusionnement. Il sou­ 
teneit chez les autres les idées opportunistes. 
Peu .evant le congrès de fusionnement, il déclera 
qu'il abandonnait la carrière -ooliticue, qu'il avait 
déiù entrepris des dérner ches pour revenir è sa 
prolessiond'evocet qui lui permellrait de mener 
une vie plus facile et de ne 'pas s'énerver con­ 
tinuellement. Une grande partie de ses collègues 
du Comité de l'Union Spartacus étaient tellement 
outrés· de ses caprices, qu'ils ne l'exhortèrent è 
eccebter la présidence du nouveau p~rti que 
parce qu'ils étaient uersuedés Que Lévi, s'il aban­ 
donnait Ie Comité, deviendrait uri homme dange­ 
reux pour le parti. Ils avaient déiè depuis long­ 
temps remarqué que Paul 1.évi considérait la 
discipline du parti comme obligatoire uniquement 
pour les- autres, 'mais hon pour lui. Après s'être 
longuement fait prier, Paul Lévi consénfit ènfin è 
retirer sa dèmission ù condition que le partj 
n'élût que deux présidents investis des 'pouvoil'!; 
les plus étendus; il motiva cette prétention en 
disant que la grande tête, vide qu'allait être un 
Comité du parti composé de 14 membres né 
pourrait ·attomplir un lreveif raisonnable el pro­ 
.duclif. Mafgté l'aflront qu'il jitfligeail ainsi ·à ses 
collègues du Comité, ceux-ci firent droit t\ ses 
exigences, car' il avait été décidé de donner au 
parfi une direction honù.oène el fortement cimen­ 
tée. Chacun .consentit volontiers è se soumellre. 

El ainsi, les' postes présidentiels lurent occupés 
par Paul Lévl el Ernest Diiumiq sur lesquels on 
fondait de grandes espérances. le parti n'émit 
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dlus une petite secte: la fusion lui avait -donné 
des centaines de milliers de membres; le Parti 
Communiste était devenu· un parti' de messes, 

Au congrès de. Iusionnemenl, Lévi .adressa au 
prolétariat . allemand un discours dans lequel il 
lui. indiquait qu'il ne trouveruil son salut que dans 
le, parti communiste. . 

li termina son ·argumentation par les paroles 
suivantes:" «Dans la situation actuelle et pour le 
bien de fous tes ouvriers révolutionnaires ôui 
sont encore en dehors du parti communiste, je vous 
le dis: Venez à nous, entrez ici, parce que c'est ici· 
qu'est le séjour des dieux.» Celte péroraison pom­ 
peuse imposai! à l'orateur les plus grnndes obliga­ 
tions. Il Ielleit, ù moins de se ridiculiser et de ridicu­ 
liser en même temps le parti, démontrer aux ouvriers 
que celui-ci était réellement le sanctuaire des dieux. 
Par sa conduite,· Paul Lévi donna aux ouvriers 
ellcmunds l'impression d'un homme ettcint dt 111,:­ 
<Jalo,nanie. Il ne fil fieu pour montrer au nouveau 
parti qu'il é!ait réellement son chel. On lui avait 
donné le pouvoir, rnais-it n'en profildit pa!: On 
le suppliait d'en foire usage, rneis il s'y refusait 
sciemmenl. li ne dirigeait pas les séances. fi n~ 
préparait pas l'ordre du iour. Pendanl les sèernccs, 
au lieu d'écoulerce qu'on disajl, il lisait les Jour­ 
naux. Lorsque l'heure du repas ~rrivait, il com­ 
mençait il sentir la faim et sortait pour aller se 
restaurer. Il devait avoir des heures Iixës pour 
son "sommeil. El tout cela devait être pris en çon­ 
sidèreficn. Il exigeait des j]Uircs la pcnctuulité la, 
plus stricte, mais aux assemblées où il devait 
prendre lui-même la parole, il se faisait toujours 
allendre au moins une heure. l'.n un mot, par 
tous ses procédés il compliqunit tellement le' Ire­ 
vail · de ses collègues et des membres du parti 
qu'il excitait le mécontentement général. Son üme 
n'appartenait ni au parti, ni aux ouvriers. Ceux-ci 
n'étaient que rnalièj e ù expérience pour ses frn1- 
taisies. 

. 'Lévi avait des capacités, mais il ne snvait PfJS 
les utiliser pour le bien des autres. Comment 
eût-il pu être Je directeur du parf lorsqu'il n'uveit 
même pas la Iorce de se sdiriqer lui-mérne! Auss'i 
quoique le parti eût deux présidents investis d~ 
pleins pouvois, la direction donnait le snectecle de 
l'impuissance la plus complète. Encore une preuve 
que 1es présidents ne dirigent presque iumais les 
parfis el que leurs obligations sont pour eux un 
fardeau intolérable.· 
On connait la position adoptée par Lévi dans 

la question 'italienne. Il cessa la lulte alors qu'il 
l'avait. lJ: pe)ne commencée. Lorsqu'on lui sig1wl<1 
Il'\. ,duphc1te des serretisies. les dnngcrs qu'il y 
av_ait i, soutenir Serr,ali, · et qu'on ne voulut pas 
rejeter exclusivement la faute sur les présidents 
du Comité Exécutif, Lévi 1ança · un véritable défi 
aux autres camarades du parti. Il ne se donnait 
pas la peine de démontrer ses opinions; il se 
bornai! à les exposer. li exprimait .se- méfiance 
sans bornes envers l'.lnlerna!ionale. Lorsqu'on lui 
demanda de faire la preuve de ce qu'il avançait 
il traita ses iaterpclleleure d'i_mbéciles el d'flne~ 
"bêlés, ·qui ne cornnrenaient point le jeu que me- 
neit l'Exécufif ... de l'Jnternahonale dans la coulisse 
li donne sa démission "de' président. Malgré ce~ 
insolences inouïes. on le pria de ne pps faire du 

tort au parti en abondonnanl son poste. Il devait 
s'efforcer d'appuyer par des raisons volables ses 
jugements sur les fautes de l'lnlernnlionale Com­ 
muniste, afin d'y apporter le remède. Lévi répli­ 
qua qu'il n'y avait absolument rien is luire, que 
ses adversaices du Comité du parti n'étaient qu'un 
tr ouncau amorphe s'ils l'obliqenient ù continuer !1 
travailler avec eux. 

Dès qu'il eut abandonné le Comité du parti, 
il entreprit sa campagne de vengeance. Cel 
homme, qui jusqu'alors DU posle le plus élevé 
n'avait pas trouvé en lui l'initinlivc, la force, la 
constance nécessaires au travail journalier du 
parti, se sentit soudain l'ôrnc ~·un héros. Avec 
une- ioie mauvaise, il se mit ù signaler les fautes 
de li, «q;:,uchc». Ces faules il les désirait, cm if 
il Vil il fi éoucrumcnt prédit la faillite complète de 
cdle uauche dont les événements de mars, lui 
sernh'uit-il, rnurnuaient l'effondrement définitif en 
m,:111e temps que la hn du Comilé abhorré· de ln 
111-e iuternefionelc. L0 chute de la gnuche et du 
Comité l.xécutif devait être l'arrêt de mort pour 
les décisions du · 11-e Congri:s mondiot et, peut­ 
être, marque/ le jour où Pélul Lévi, tel un jeune 
ustre étincelant, allait monler ii l'horizon cl de­ 
venir le sauveur- du mouvement communiste du 
monde enlier. Sa cr.itiquc ne connaissuit pns de 
limites. li ne reconnaissait aucune discipline; Sil 
conduite étui! une provocation continuelle envers 
fous· les cumarades du parti.· 11 ne déposa pas 
son mundel de membre du Reichstag, quoiqu'il 
eùl don ni: sa parole d'honneur de le faire ·tl.ès 
eiue le porli l'exigerait. Pourtant, la circonscription 
qui l'avait élu à l'unanimité lui enjoignit de don­ 
ner sa démission de député. Lévi p·rolila de la 
possibilité de discréditer le parti ei la discipline 
du parti: il déclara au Reichstag bo1Hgeois qu'il 
conserverait sen mandai, même; si. le parti .corn­ 
muniste en exigeait l'annulation èn se basant sur 
le blanc-seing que lui, Lévi, avait signé. 'A su 
brochure réquisitoire Notre Voie il donna comme 
épigraphe les paroles de Florian Geyer: 

i Tonnerre· et éclair, que nous importer UcJ)cnli1 n11 
conlreinte ... Suvcz-voue cc que vous avez foit7 ,l 11 

ceuse. ln meilleure, lu plus noble, ln nlus sncrl'.1: ... l,1 
c:,111~e (JUC Dieu vous a confiée un jour cl CJUC vou:, 
11'ü111 cr neut-étr c iumnis plus ·ei1trc tes moins. celle 
tx-rlc 1,rl:cicuse, vous l'avez jetée dons l'étable uux 
J')Ol!ICCil!IX.• 

En ·éponse it "celle impitoyable accusation, 
les ouvriers se bornèrent à demander ù Lévi s'il 
avait fait la moindre chose pour préserver. te 
parti de ce dont il l'accusait. l.a conduite de I.évi 
pendant les trois années qu'il avait dir iqé le parfi, 
répondait pour lui. I.e verdict fut tel: «Tu n.as 
pas le droit de parler ainsi, parce que lu n as 
rien fait pour l'avoir. Tu prétends que tu vo~lais 
sauver le parti, mais tes actes lend_aienl n te 
pousser ù l'abime. Tu te disais son meilleur ami, 
et lu l'es essocié mainterianl fr ses plus cruels 
ennemis. Aux heures pénibles lu n'as pas été sort 
défenseur, lu t'es fait son ·ac~usale1w lu n'as pas 
soutenu la discipline.riu l'as méprisée, iu l'as foulée 
aux pieds. Ton âme n'est pas liée au parti; lu n'es 
qu'un homme immensément vain pour qui le perti 
n'u été qu'un moyen 'de se faire vaioir; en te pérdanl, 
le parti n'a rien per du.» Peul-être ce verdie! 
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était-il trop rigoureux, mois iernnis encore un chef 
de porli ne s'était tenu par loufe sa conduite 
aussi loin des masses que Paul Lévi. 

Paul Lévi brûla fous ses vaisseaux, il s'inter­ 
dit Ioule possibilité de rentrer dans la 111-e Inter­ 
nalionple ainsi que dans le V. I\. P. D. qu'il aveit 
tenté de détruire. Après son exclusion, il or qu­ 
niso un complot ù l'intérieur du purli. li incita 
les camarades qui avaient conli.mce en lui i1 
des actes nuisibles au purfi. Il fil tout pour por­ 
ter pr éiudice ù ce dernier qui avait refusé de 
le suivre dans sa voie el qu'il evuil per suite 
condamné ù mort. l'\algré ses nrédicfious. le nerli 
se rnffermil, s'épure, grandit el, pour le détruire, 
Lévi mène actuellement une politique de ven­ 
geance el de haine. Quelques-uns le soutiennent 
par amitié personnelle, d'autres perce qu'ils le 
considèrent comme un homme tulcnlueux, rnuis 
incompris, qui ne tmdero pas ù donner sa mesure. 
Les derniers sont ceux qui ont perdu la foi...cn 
eux-mêmes, qui ont reculé devant les lùches gi­ 
gcnlesques du parf communiste, se senlent inca­ 
pables de les accomplir. Paul Lévi accusait 
I'Inlcmulionule de chercher i, former des sectes 
au lieu de s'efforcer d'organiser les masses. li lui 

imputait l'intention de constituer des sectes de 
pu/schistes, de bakounistcs el de blanquistes. C'était 
sa voie il lui, qui en réalité menait il la secte: à 
la secle des impuissants. 

Lévi au fond est un homme de grand talent 
el il aurait pu devenir une force supérieure dans 
l'lnlcrnalionale Communiste si son orgueil, sou 
indiscipline, sa hauteur dans ses repports.evec 
les masses ne lui avaient enlevé les qualités né­ 
cessuircs ù un chef véritable. Des gens de celle 
sorle doivent en lin de compte faire lori il tout 
parfi auquel ils soit affiliés. Nous avons tenu i:J 
mettre en lumière la personnalité el l'activité de 
Puul Lévi dans le Parti Communiste Allemand, 
car tous lès otn lis 0111 dans leur sein des hommes 
semblables dor.t il est ou nlus haut point utile 
d'étudier la conduite. Ces gens ne sont [amuis 
uvor es de belles phrases sur la mobilisation des 
messes prolétariennes; on les croit, on s'uppuie 
sur eux comme sur des rocs inébranlables, el un 
beau jour on s'aoerçoit que leur voie mène de la 
masse à la secte. 

Fritz h'ECKERT. 

N 19 li 
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N. LÙVINE. 

LETTRE F\U2{ Cf\Mf\RRDES f\LLEMRNDS 

Chers carnaredcs, 

Je me proposais, dans un article détaillé, d'ex­ 
poser mon point de vue sur les leçons du 111-e 
Congrès de l'Internationale Communiste. A mon 
grand regret, la mol-rdic m'a empêché iusqu'à 
présent d'entreprendre ce travail. Votre narti, Je 
Parti Communiste Unifié d'Allemagne (V. K :>. D.J. 
ayant fixé son congrès au 23 août, je me hùle de 
vous écrire cefle Ieltrc que je dois lcrmincr en 
quelques heures afin qu'elle vous purvierme il 
temps en Allemagne. 

Autant que ie puisse en juger, la situation du 
parti communiste en AIJcmagne est des plus pé­ 
nibles. C'est compréhensible. 

Tout d'abord el surtout, ln situation infernalio­ 
nele de l'Allemagne a, depuis la fin de 1'118, très 
rapidement et très considérablement aggravé la 
crise révofutionnafre intérieure en poussant I'evant­ 
gmde du prolétariat ô la conquête immédiate du 
pouvoir. t:n même temps, la bourgeoisie alle­ 
mande et la bourgeoisie infernatiunale, supér ieu­ 
remenl armées et organisées. instruites par «l'ex­ 
périence russe», se ruaient avec une haine furieuse 
sur 1: proléteriul révolutionnaire allemand. Des 
diz, ': :s de milliers des meilleurs ouvriers révo­ 
lufionnair es d'Allemagne ont été ass::issinés et 
torturés par la bourgeoisie, par ses héros: Noske 
et sa séquelle; par ses laquais: les Scheidemann 
et autres; par ses auxiliaires voilés et -subfils» 
(el, par suite, particulièrement précieux pour elle): 
les chevaliers de J'Jn_ternationale 2•/, avec leu~ 
veulerie, Jeurs hésitations, leur pédantisme leur 
esprit pefit-bourqeois. Arf1!ée de pied en c~p, Ja 
béurgeorsie fendait des meqes aux ouvriers. dé­ 
sarmés, les massacrait en masse, g~ttait leurs 
chefs qu'elle assassinait systématiquement l'un 
après l'autre, utilisant dans son œuvre les contre­ 
révolutionnaires social-démocrates des deux nuan­ 
ces: celle de Scheidemann et celle de J(autsky 
Et au moment de la crise; les ouvriers allemand~ 
se trouvèrent sans parti révolutionnaire, el cela 
par suite du retard app_orlé à. le scission, par 
suite du joug de la maudite tradition de ,l'unité» 
avec la bande, vénale (Scheidemann el Leghïen, 
David et C-reJ ·et veule (Kautsky, Hllferding et 
Jeurs pareils) des laquais _du_ Capital. foui ouvrier 
honnête. ·cons:Ient, qui avait ~ri~ au sérieux Je 
manifeste de Baie de _1912, qui n ava!t pu le con­ 
sidérer comme une simple Iorrnelifé de la r>art 
des canuilles de la Il-e tnternetionole et, de J'Jn- 

ternalionnlr. ?•1,. sentit s'éveiller en IJJi une huine 
f111 icuse contre l'onnor iunisrne de ln vieille sociol­ 
démocr etie nllcmandc, et celte hrrinc-vscnfimeut 
le plus noble, le plus grnnd de l'élite de la messe 
opprimée et exploitée-ilVCJJglant les gens, ne 
leur per,neflant nos de raisonner froidement, 
d'élaborer une slrn!éoie juste pour riposter ù la 
slretéqie supérieur e des capitalistes de l'Enlcnlc, 
armés, orqanisès, inslruils par d'expérience russe", 
soutenus par la Frunce, l'Anqlcter r e, l'Amé: iriue, 
celle haine, disvic, poussait l'élite à des insur­ 
rections pc_émufurées. 

Voilù pourquoi, depuis ln ,fin de 1918, le dcve­ 
lonnernent du mouvement ouvrier révolufionnmre 
en Allcmeqnc a suivi une voie Si pénible, si dou­ 
loureuse. /'\ais ce mouvement est Iouiour s <lité et 
continue d'aller de l'avant. J.'évo!ufion const,rnfe 
è gauche de la masse ouvrière, de la m.rjorilè 
véritable des travuilteur s et des exploilés en Alle­ 
monne=-ou'üs soient orqnnisés dons les anciens 
svndicots mcnchévistcs · (ser vrurl lu boui qeu1sic) 
ou qu'ils ne soient pas du tout ou pr csqur: pµs 
organisés-est un foi! inconlcsfable. Ne pas perdre 
son sang-froid, su mnilr ise de soi-même: meflre 
il profil toutes les fil!l!es commises; lrnvuiller sans 
rcl,iche il lu conquête ùe l,1 ruaior ilé parmi les 
musses ouvrières, dans les svndicets et hors des 
syndicats; construire evcc pnlicnce un parti 
communiste for l, inlciliqent cl capable de diriger 
vraiment Je, masses, quelle que soit Je, tournure 
que prennent les événements: élilborer une str<?· 
féai~ qui' soif l1 liJ heutcur de Ir1 meilleure str alè .. 
gic inlernutionnlc de la bourgeoisie ln plus avancée, 
lo plus ,·,: .iluir é>» (par son expérience séculmre 
et surtout ner -I'cxuér ience russe .. /: voil.) ce qu'il 
faut_ luire el ce que fera Je prolétariat allemand, 
voilù cc qui lui ussur er a ln victoire. 

D'autre JMrf, la pénible situation du Parti 
Communiste Allemand est encore 1Jggravée en 
ce moment ner ln scission des· rnauvuis cornruu­ 
m_stes de gaur.l':·, (1(. A. P. D.J et de droite (Paul 
Lev, el son p.:tit journal: Unser Weg ou le Soviet). 
les «gauches», ou 'perfisans du K. A. P. D., 

onlr cçu de nous, depuis le ll-e Congrès de-l'Inter­ 
~afi.onul_e Communiste. assez d'ever tissernents sur 
~ are ne inter nationale. Tenl qu'il ne s'est nes Iorrné. 
ans les nrmcrneux pays du moins, des parfis 

C?mrnumstes assez forts, suffisamment expérirnen­ 
les, on est ob_ligé-et il est même iusqu'è un cer­ 
lein point utde-dc tolérer la purficmntion d'élé­ 
menls demi-anarchisfcs aux congrès mtcrnefioueux. 
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C'est utile d,111s lil mesure où ces éléments peu­ 
vcnl servir nux communistes novices d'exemples 
de ce qu'il faut éviter cl dans la mesure aussi 
où il sont encore cuoables eux-mêmes de s'in­ 
struire. LJnns tout le monde, I'anerchisrne se disso­ 
cie-cl cc phénomène ne date pas d'hier, mais 
du commencement de la guerre impérialiste de 
191-1-cn deux cournnls: l'un, soviéfiste ; l'autre, 
nntisoviélistc: l'un, pour ln dictalure du proléle­ 
ri,il cl l'autre, contre celle dictature. Il laul donner 
;, cc processus de dissociation de l'anarchisme 
le temps de mûrir et de $C r éeliser complètement. 
lén Europe Occidentale, il n'existe presque pas 
de qens qui nient vécu des révolutions tant soit 
Peu impor tanfes: l'expérience des grandes révo­ 
lutions y est presque complètement oubliée, cl le 
désir d'être révolutionnaire el les conversetions 
(el les résolutions) sur la révolution sont séparés 
du lrovoil vrairnent révolulionnnire par un long 
inlcrvolle extrêmement pénible, lent el douloureux 
ù franchir. 

11 est évident, pourtant, que l'on ne peul cl 
l'on ne doit tolérer qu'avec mesure les éléments 
demi-annrchisles. En Allemagne, nous les avons 
supportés très longtemps. I.e 111-c Conqr ès de 
l'lnlcrnationalc Communiste leur a posé un ulli-. 
malum avec un délai déterminé. Si rneintcnant 
ils sont sortis eux-mêmes de l'Inlernetionule Com­ 
muniste, fan! mieux! l:n premier lieu, ils nous ont 
é\·ilé la peine de les exclure. Ensuit.!, pour tous 
les ouvriers hésitants, pour tous ceux qui, par 
haine de l'opportunisme de lo vieille socicl-démo­ 
crnlie, se sentaient nllirés vers l'anarchisme, il 
est moinlenanl prouvé d'une façon détuillée, ma­ 
nileste, pnr des faits précis, que l'lutcr netionele 
Communiste a été onfienle, qu'elle n'a pas expulsé 
immédiatement el sans appel les ener ehistes, 
qu'elle les a écoulés altcnfivemeut cl les a aidés 
ù s'instruire. 

,',\ainlenant, if fnut accorder moins d'nlleution 
aux partisans du K A. P. O. Notre polémique 
ovec eux ne peut que leur foire de lu réclame. 
Ils sont trop inintelligents: if ne convient pas de 
les prendre ou sérieux cl if est inutile de se fil cher 
contre eux. Ils n'ont pas cl n'obtiendront pas 
d'influence parmi les masses· si nous ne luisons 
pas de fautes nous-mêmes. Laissons ce 'l)elil cou­ 
rant mourir de sa mort naturelle: les ouvriers se 
convaincront eux-mêmes de son inanité. Propn­ 
oondons le plus possible cl appliquons dan; la 
Pratique les décisions d'orqonisolion el de tacti­ 
que du 111-c Congrès de I'Inlcr netlonale Commu­ 
niste et évitons de pofémiser avec les partisans 
du I<. A. P. D. et de leur faire ainsi de la ré­ 
clame. La maladie infantile du communisme de 
gauche passe el passera à mesure que croilro le 
mouvement. 

De même, nous avons fort d'aider maintenant 
Paul Lévi, de lui faire de la réclame en nolérni­ 
sont avec lui. Son plus grand désir est justement 
que nous discutions avec lui. li faut l'oublier après 
le 111-e Congrès de l'lnlernalionale Communiste 
el concentrer Ioule noire alfcnlion el Ioules nos 
forces sur le travail pacifique (sens dispute, sans 
~olémioue, sans rappel des querelles d'hier), posi­ 
Ii], uch], dans l'esprit des décisions du 111-e Con­ 
grès. A mon avis, l'article du camarade Radek: 

l'action de mars aa Hl-e Congrès mondial cl la lacti­ 
que ultérieure (publié par l'orgone central du V. 
J,. i>. D., la Rote Fa/me, )';g]\;; des f 4 el 15 juillet 
IWO) pèche fortement contre celfe résolution 
générnfe el unanime du 111-e Congrès. Ce! article, 
qui m'a été envoyé pur un camarade des milieux 
communistes polonais, est dirigé sans utilité au­ 
cune-el même au préjudice de notre cause-non 
seulement contre Paul Lévi (cela n'auruil encore 
pas d'importnnce), mais aussi contre Clara Zefkine. 
Or, Clara Zelkinc a elle-même conclu à ,\\oscou, 
au moment du lll-e Congrès, un «traité de paix» 
avec Je Comité Central du Parti, Communiste 
Unifié d'Allemagne, traité par lequel elle s'engage 

. i, une collaboration nmicale en dehors de Ioule 
fraclion. Ce Imité a été approuvé par nous tous. 
Iimportè pnr son ardeur, le camarade Radek est 
même allé, dans sa polémique intempestive, iusqu'è 
porter alfeinle ù fa vérité en ettribuent ù Cler e 
Zelkinc l'intention de remelfre [verlegl) Ioule oction 
du parti (fedc allgerneine Aktion der Partei) au jour 
où les grandes masses se lèveront (au/ den Tog 
a'o die grcsscn Massc1t aufsteben sucrden}, Par de 
tels procédés, le çamarade Radek rend ù Paul 
l.évi le meilleur des services que celui-ci puisse 
désirer. Paul Lévi ni: veut qu'une chose: c'est 
que la discussion se prolonge indéfiniment, que 
le ·PIU5-de monde possible soif entraine: dans fe---­ 
cliflérend, que l'on arrive ii faire sortir Clara Zct- 
kine du parti par des violations polémiques du 
trnilé de paix qu'elle a conclu cl qui a été approuvé 
par Ioule I'lntcr nefionale Communiste. Par son 
article, le ceruercde Radek a donné un magni- 
fique exemple de 1<1 leçon dont on peut venir de 
gauche en aide i, Paul Lévi. 

Je dois expliquer ici aux camarades allemands 
pourquoi j'ai si longtemps défendu Paul Lévi au 
111-e Conqrès. Toul d'abord, par ce que j'ai fail 
sa conneissance par l'intermédiaire de Radek en 
Suisse, en 1915 ou 1916. Déiù alors, Lévi était 
bolchévik. Or, ic ne puis pas ne pas nourrir une 
certaine méfiance envers ceux qui sont venus au 
bolchévisme seulement après sa victoire en Rus­ 
sie cl après une série de victoires sur l'arène 
internationale. ,',\ois celte raison, il va de soi, a 
relativement peu d'importance. car en somme je 
connais personnellement très peu Paul Lévi. Il y 
avait une deuxième raison, celle-là beaucoup plus 
irnpor lante, C'est. que Lévi dans le fond avait 
raison en beaucoup de points de sa critique de 
l'action de mors 1921, en Allemagne (mais non 
quand il qualifie celte action de putsch, ce qui 
est une parfaite absurdité). 

Lévi, il est vrai, a lait tout ce qui était possible 
el même impossible pour affaiblir el détruire !oui 
l'effet de sa critique, pour s'empêcher à lui el 
aux autres la compréhension de l'essence de 
l'affaire par une foule de petits détails dans 
lesquels il a incontestablement lori. Lévi a enve­ 
loppé sa critique sous une forme inadmissible el 
nuisible. Lévi, qui prêchait aux autres une str eté­ 
gic prudente el réfléchie, a lui-même commis une 
étourderie digne d'un gamin: il s'est lancé dans 
la bataille si prématurément, si aveuqlérnent, si 
étrangement qu'il devait fafalemenl perdre celle 
«beteitle» (el pour de longues années se gâcher 
son avenir révolutionnaire el se rendre difficile 
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foui travail ultérieur) qu'il pouvait el devait même 
gagner. Au lieu d'agir en membre de l'Interna­ 
tionale Communiste prolétarienne, Lévi a agi en 
inlelleclue! anarchiste [cela se nomme en allemand, 
si je ne m'abuse, Edclanarchisf). Lévi il enfreint 
ta discipline. 

Par cetfe série de faules stupides, Lévi a rendu 
difficile ta concentration de l'al!en!ion sur le fond 
de l'affaire. Or, le fond de l'affaire, c'est-à-dire 
l'appréciation et la correction · des fautes innom­ 
brables commises par le Parti Communiste Unifié 
d'Allemagne tors de l'aclion de mars 1921, avait 
et a encore une immense importance. Pour élu­ 
cider et corriger ces fautes [Que d'aucuns on! 
présentées comme des exemptes typiques de la 
tactique marxiste), il fallait être ù l'aile droite 
pendant te 111-e -Congrès de l'lnlerna!ionale Com­ 
muniste; sinon, ta ligne de l'lnfernalionale Com­ 
muniste n'eût pas été ·iusle. 

)'ai défendu 'et, je devais défendre Lévi parce 
qu'il avait au Congrès des adversaires qui se 
bornaient è crier au menchévisme el au cen­ 
trisme, sans vouloir voir les fautes de l'action de 
mars el la nêcessilé de Ies=étucider et de les 
corriger. Ces gen~ lransformaienl le marxisme 
révolutionnaire en caricature, faisaient de l;i lul!e 
contre le centrisme un sport ridicule. Ces gens 
menaçaient de faire le plus grand !or! è, notre 
cause, car «personne au monde ne peut cornpr o­ 
mel!re les marxistes - révolutionnaires s'ils ne se 
comprômettcnt eux-mêrncs.s 

Je disais à ces. gens: Admel!ons que Lévi soit 
menchévik. Le connaissant peu personnellement, 
j'y consentirai si cela m'est prouvé. Mais cela n'est 
pas encore prouvé. Iusqu'è présent, la seule chose 
qui soif prouvée, c'est qu'il a perdu la tête. Or, 
c'est une puérile sottise que de proclamer, pour 
cela seulement, un homme mel'lchévik. La forma­ 
tion de chefs de parti expérimentés el influents 
est chose 1ongue. difficile. El sans ces chefs, la 
dicla!ure, «l'unité de volonté, du prolétariat ne 
seront que des phrases, Chez nous, en Russie, 
la formation du groupe des dirigeants a duré 
15 années [1903-1917): 15 années de fuite contre 
le menchévisme, 15 années de persécutions tsa­ 
ristes, .. 15 années parmi lesquelles il y a eu· les 
années de la première révolution C 1905), laquelle 
était une grand<! el puissante révolution. El pour­ 
tant, chez nous il est arrivé, même i, des cama­ 
rades slfpérieuremenl doués, de perdre parfois la 
fêle. Si les camarades d'Occident s'imaginent 
qu'ils sont assurés contre Ioule éventualité de ce 
genre, ils [ont preuve d'une puérilité qu'il ravi 
absolument combal!re. 

Lévi devait être exclu pour violation de la 
discipline. La lactique devait être déterminée sur 
la base de l'élucidation complète et de la rectifi­ 
cation des fautes de l'insurreclion de mars 1921. 
Si, après cela, Lévi voulait .c~n!inutr è ~e. con­ 
duire comme par le passe, Il confirrner eit que 
l'on avait eu raison de l'exclure, el ce serait 
pour les ouvriers hésitants ou incertains la dé­ 
monstration péremptoire de la justesse des déci­ 
sions prises par le 111-e Congrès à son égard. 

Plus j'ai été réservé au Congrès dans l'appré­ 
ciation des fautes de Lévi, el plus ie suis fondé 
i, dire maintenant que ce dernier s'est hâlé de 

donner raison aux pronostics les plus pesvimisles. 
J'ai devant moi le M 6 de son iournul, Unsu 
Weg (15/VII 1921). Une déclaration publiée par ln 
rédaction en tête· du journal nous montre que 
Paul Lévi a connaissance des décisions du 111-e 
Congrès. Quelle est sa réponse? De petites phra­ 
ses menchévis!es sur la grande cxcomrnuniculion 
(grosser Bann). sur le droit canonique (kanonisches 
Recht), sur son intention d'examiner ces décisions 
en «nleine liberté, (in uollstôndieer Freihcit). Quelle 
liberté plus complète Paul Lévi· peut-il désirer, 
lorsqu'il-es! «libéré, du titre de membre du parti 
el de membre de l'Internationale Communiste? 
Et après cela, les autres membres du pm!i vont 
encore collaborer anonymement ù son iournal l 

Tout d'abord, une perfidie contre le parti, une 
querelle sournoise, un sabotage du tr aveil du 
parti. 

Ensuite, !'examen des décisions du congrès. 
Voilà qui est parfait. 
Mais Lévi se coule ainsi complètement. 
Paul Lévi voudrai! faire durer la querelle. 
Ce serait une lourde faute s!ra!égigue que de 

satisfaire ce désir. Je semis d'avis que les cama­ 
rades allemands interdissent foule polémique avec 
Lévi et son journal dans les quotidiens du parti. 
11 ne faut pas lui faire de réclame: il ne faut 
pas lui permettre de dé!ourher sur des choses 
sans importance l'attention du parti dont la Julie 
est la lûche véritable, essentielle. En cas d'ex­ 
lrême nécessité, on pourra polémiser dans des 
revues hebdomadaires el mensuelles ou dans des 
brochures, mais on s'efforcera de ne pas faire 
aux gens du 1(. A. P. D. el à Paul Lévi le ph,isir 
de les nommer; en partant d'eux, on dira simple­ 
ment: «quelques critiques pas très intelligents, 
qui veulent à tout prix se considérer comme des 
communisles.» 

On me fait savoir qu'è la dernière séance du 
Comité Central ( Ausschuss), un membre de 
la gauche, Frisland, a même été obligé de s'éle­ 
ver véhémentement contre Maslof qui veuf jouer 
au gauchisme et s'entraîner au sport de la ,chasse 
aux centristes». Par sa conduite irraisonnée (pour 
employer un euphémisme), ce Maslof s'est _égflle­ 
menl fait remarquer ici, i, Moscou. Il Ieudruil bien 
que le ~arli allemand envovôt pour un an ou 
deux en Russie soviélisle ce Maslof el deux ou 
trois de ses adeptes et émules, qui ne veulent 
pas observer le ,traité de poix» el lémo1gnenl 
d'un zèle irréfléchi. Nous leur trouverions ici un 
travail utile. Nous les transformerions. El il en 
reviendrai! un grand profil au mouvement inter­ 
nalional el au mouvement allemand. 

Les communistes doivent à tout prix mefüe 
fin ct leur querelle _intérieure, écarter les broml­ 
loris de droite aussi 'bien que de gauche, oublier 
Paul Lévi et les gens du K. A. P. D., et s'occu­ 
per du travail véritable. 

Ce n'est ous le lravail qui manque) . . 
-I.es résolutions de tactique el d'or'gamsahon 

du 111-e Congrès de l'Internationale Communiste 
marquent, ù mon avis, pour Je mouvement un 
grand pas en avant. Il faut tendre toutes nos 
forces pour faire appliquer effectivement ces deux 
résolutions. C'est difficile mais on peul et on du,; 
le foire. ' 
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Toul d'abord, les communistes devaient à la 
face du monde enlier proclamer leurs principes. 
Ils l'ont fait uu' i-cr Congrès. Ç'a été le premier 
pas. 

Le second pas a été l'organisation de l'Inter­ 
nationale Communiste el l'élaboration des condi­ 
tions d'adhésion ù cette lnlernalionale, des con­ 
ditions de séperetion d'avec les centristes, d'avec 
les agenls direcls et indirects de la bourgeoisie 
au sein du mouvement ouvrier. C'est ce qu'a 
r <1it ië 11-c Conqr ès. 

Au 111-e Congrès nous devions entreprendre 
11n travail actif, positif: déterminer concrètement, 
en tenant compte de l'expérience pretique de la 
lutte communiste déiè commencée, comment il 
laul mener maintenant le travail sous le rapport 
de la tactique el sous celui de l'organisation. Ce 
troisième pas. nous l'avons fait également. Nous 
avons une armée de communistes dans tout te 
monde. Elle est encore mal instruite. mat organi­ 
sée. li serait des plus nuisibles ù noire cause 
d'oublier cette vérité ou de ne pas oser la re­ 
connaitre. Cette armée, il faut, le plus activement 
possible, avec une prudence extrême cl un con­ 
trôle rigoureux sur soi-même el en étudiant l'ex­ 
périence de son propre mouvement. l'instruire, 
l'organiser de façon convenable, l'éprouver par 
Ioules sortes de manœuvres, dans des combats 
variés. dans des opérations d'offensive el de 
retraite. Sans une longue el pénible école, il est 
impossible de vaincre. 

Le «clou» de la situation dans le mouvement 
communiste international. en·élé 1921, consistait 
en ce que quelques-unes des parties les meil­ 
leures cl les plus influentes de l'lnlernalionalc 
Communiste n'avaient pas compris celle lâche 
tout i, fait comme il le fallait, avaient légèrement 
exagéré la lutte contre le centrisme, avaient légè­ 
rement franchi la limite au delà de laquelle celle 
lutte devient un sport qui compromet le marxisme 
révolutionnaire. 

rel était le «clou» du 111-e Congrès. 
l.'exagérolion était minime. Mais te danger 

qu'elle recélai! éleil très grand. Il était difficile 
de le combattre, car cette exàgéralibn était com­ 
mise par les éléments les meilleurs, les plus dé­ 
voués, suris lesquels probablement il -n'v aurait 
Pas du foui d'internationale Communiste. Dans les 
amendemenls de lacliq ue publiés dans le journal 
Moscou en français, en allemand el en anglais, 
sous la siqnulur e des rlélégations allemande, 
hongroise el italienne, celle exagération s'est 
manifestée avec netteté, avec d'autant plus de 
netteté que lesdits ernendements portaient sur le 
projet déjà terminé (après un long .el minutieux 
lravail de préparation) de résolution: I.e rejet de 
ces amendements a été un redressement de la 
ligne de l'lnlernalionale Communiste, une victoire 
sur Je danger de l'exagération. 

!.'exagération, si l'on n'y mettait bon ordre, 
Perdrait stiremenl l'Internationale Communiste, 
car «personne au monde ne peul compromettre 
les marxistes-révolutionnaires s'ils ne se compro­ 
mettent eux-rnêrnes.» Personne au monde ne 
pourra empêcher la victoire des communistes sur 
la 11-e lnlernalionale el l'lnlernalionale 21/, (el 
cela signifie, dans les. conditions de l'Europe 

Occidentale .el de l'Amérique du XX-e siècle, 
après la première guerre impérialiste, la victoire 
sur la bourgeoisie) si les communisleseux-mêrnes 
ne l'empêchent pas. 

Or· exagérer, ne lût-ce qu'un tout petit peu, 
c'est empêcher la victoire. 

Exagérer la lutte contre le centrisme, c'est 
sauver lé centrisme, c'est consolider Sil situaliorî; 
fortifier son .inlluence sur les ouvriers. 

Nous avons appris, pendant la période du 111-e 
Congrès, à mener viclorièusemenl la Julie contre 
le centrisme sur l'échelle internationale. Les faits 
l'ont prouvé. Celle tulle, nous la continuerons 
[exclusion de Lévi .el du parti SerraliJ jusqu'au 
boui. 

)',\ais nous n'avons -pas encore appris i, com­ 
battr e sur l'échelle intemationale les exagérations 
injustifiées dans la lutte contre le centrisme. 
Mais nous avons compris noire défaut, comme 
l'ont démonlré la marche el l'issue du 111-e Con­ 
grès. El c'est précisément parce que nous avons 
compris noire défaut que nous nous en débar­ 
rasserons. 

Alors nous serons invincibles, car sans appui 
nu sein .du prolétariat [Par les agents bourgeois 
de la 11-e lnlernalionale el' de l'Inlernalionale 2'/,J 
la bourgeoisie, en Europe 'Occidentale el en Amé­ 
rique, ne sera pas en étal de maintenir son pou­ 
voir. 

Une préparation plus minutieuse, plus solide 
aux nouvelles batailles défensives el olfensives, 
batailles -de plus en plus décisives: voilà ce it 
quoi visent essentiellement les décisions du 111-e 
Congrès. 

•... Le communisme deviendrn en llcfle une force 
si le Porli CommunbtC lto.licn, Jutta.nt incessamment, 
inflexiblement .. contre le politique opportuniste du 
-serreflsmc-, orrive en même temps ù entrer en liui­ 
son êlroitc avec les masses -nrotéterlennes dans les 
syndicats, dons les grèves, duns les betotües contre 
les organisations contre-révolutionnaires des foscislcs, 
li tondre en un tout unique les mouvements de toutes 
les organisations de. lo dosse ouvrière et tJ trnns(or­ 
mer les actions spontanées de cette dernière en ba­ 
tailles soigneusement préparées ... • 

• ... Le Parti Communiste Unifié d'Allernuqne scrn 
d'autant plus en état de réaliser des uctions de mes­ 
ses qu'il snure mieux adapter ses mots d'ordre de 
combe! ô Jo situation véritable, étudier plus soigneu­ 
sement cette situation, réaliser ses actions cvec le 
plu!'> d'ensemble et de discipline possib!c ... a 

Tels sont les passages essentiels de la réso­ 
lution adoptée par le 111-e Congrès sur la tac­ 
tique. 

La conquête de la majorité du prolétariat: 
voilè la ;lâche principale, (litre du § 3 de 'la 
résolution lactique). 

Celle conquête de la majorité, nous ne la com­ 
prenons pas, il va de soi, au sens officiel. du mol 
comme les chevaliers de la démocratie bourgeoise 
de l'lnlernalionale 21/,. Quand i, Rome, en iuiliel 
1921, Je prolétariat !oui enlier, y compris le pro­ 
létariat réformiste des syndicats el le prolétariat 
centrisle du parti Serrali, a suivi les commu­ 
nisles contre les fascistes, c'était pour nous la 
conquête de la majorité de la classe ouvrière. 

Celle conquête était encore loin d'être déci­ 
sive; c'était une conquête partielle, éphémère, 
locale seulement. .Mais c'était une conquête de 
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la meiorité. Une telle conquête est possible même 
qaend la maiorité du prolétariet suif ollicicllernen! 
les chefs de la hourgeoisie ou les chefs menant 
une ·politique bourgeoise (cc que font tous les 
leaders de fa 11-e Internationale el de l'lnlernatio­ 
oole 21/,J, ou quand la rnuiorilé du prolétariat 
hésite. Cette conquête avance partout. sûrement. 
dans le monde entier. Préparons-la avec plus 
d'ardeur et de soin, ne laissons passer aucune 
des occasions où la bourgeoisie obliue le prolé­ 
tariat ù se lever pour la lutte. unnr cnons is 
déterminer avec justesse les moments oil les mas­ 
ses du prolétariat 11e peuuent pas ne pas se lever 
avec nous. 

Alors la victoire sera assurée, quelque dures 
que puissent être les défailes isolées que nous 
uurons encore 6 subir et les élapes que nous 
aurons ù franchir dans noire yrnndc cnmpaqne. 

1,os procédés tactiques et ,lratégiqucs r cter­ 
dent encore (ù en iugcr sur l'échelle internalio­ 
naleJ sur la stratégie supérieure de la bour qeoisie, 
qui s'est instrui!e ô l'expérience de la Russie el 
qui ne se laissera pas «prendre nu dénourvu-. 
,'\ais nous avons infiniment plus de Iorces qu'elle; 
nous apprenons lu tacliquc et le stralégie, «scien­ 
ces- dans lesquelles nous avons f<1it des uroçr ès 
sensibles qrûce i, l'expérience des fautes de 
l'action de mars 1921. Ces sciences, nous arrive­ 
rons ù nous les assimiler oerleitcmcnt. 

Dans ta grnnde rncior ilé des pnvs, nos partis 
sont encore luin d'être des partis coruruunislcs 

véritables, de véritables evenl-qar des de la seule 
classe vr airnent. purement révolutionnaire, des 
partis dont tous les membres sens exception 
prennent pmt .:, la lutte, uu mouvement, ù la vie 
iour nalièr e des messes. ,"\ni~ nous connaissons 
ce défaut, nous l'avons dévoilé duns le r ésolution 
du, 111-c Connrès sur le tr ovui! du parti. l'i cc 
défaut, nous le veinerons. 

Cemarndes communistes allcrnunds, per mcllez­ 
rnoi en Icr minunt de souhaiter que votre conqrès 

· du 2.? uoûl mette fin pour toujours aux luttes 
mesquines contre les éléments qui ont onér é leur 
scission ;, droite ou ;, gauche. Assez de lutte in­ 
testine! A bus tous ceux qui voudront directement 
ou indirectement ln prolonger! \:ous uvons muin­ 
tenant une vue bceucoup plus claire cl beaucoup 
plus concrète de nos iùchcs qu'hier; nous u'uvous 
pas peur de siqnulcr ouvertement nos leutcs, ulin 
de nous en corriger. Nous consacrerons Ioules 
les forces du parti i, l'umélioration de sou or qu­ 
nisation, ù I'auqrnentelion de lo quotité et de lil 
uuenfité de son treveil, is la r éalisulion d'une 
liaison plus étroite avec les musses • .:, l'éluboru­ 
lion d'une taclique cf d'une str uté qic de plus eu 
plus justes et exactes de lu classe ouvi ière. 

Selut communisle. 
N. Li:."NINE. 
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Le Parti communiste français tiendra ù la fin 
de l'année, il f,\arseille,. son premier congrès po­ 
litique proprement dit, c'cst-è-dire le premier 
congrès ù l'occasion duquel Je Parli our a été 
üppelé il discuter· de questions de doctrine et de 
tactique. 

Le Porli avait tenu au mois de mai un con­ 
ur ès dit ,administralif,, consacré il lu revision 
des sietuls du vieux Porli. Une grave erreur fui 
commise ù cc rnornenl-lù par suite de cette con­ 
ception du cer oclèr c administratif attribué il un 
congrès qui lrailnit, en rèulilè, un problème d'ordre 
éminemment politique: celui de ln structure et de 
l'organisation d'un parti communiste. 

l:n effel, selon la conception que l'on se foi! 
de lo phase de la lutte des classes consécutive ù 
lu yuerrc impèr ialiste cf des formes actuelles de 
cette Julie, Je parti du prolétariat s'organisera en 
formation exclusivement destinée au recrutement 
et oux discussions écteclioues ou en formation de 
combat centralisée, disciplinée, préoccupée avant 
tout de réaliser le maximum d'homogénéité dans se 
composilion, de cohésion dans ses rangs, d'unité 
dans ses conceptions comme dans son action. 

Les résolutions et les thèses adoptées par 
t'Jnlcrnationale Communiste dans ses deux pre­ 
miers congrès généraux démontrent avec un grand 
luxe d'ur qurnents la nécessité pour le prolétariat 
mondial de s'organiser dans tous les pays en parti 
politique répondant aux nécessités d'une tutie de 
classes déclaré~ qui va s'intensifiant. les 21 
condilions arrêtées pur le 2-e Congrès Interna­ 
tional el imposées il tous les partis adhérents. 
n'avaient pas d'autre objet que de faire entrer 
dans lu pratique les conclusions organisatrices 
qui découlent des postulats et des démonstra­ 
tions théoriques el doctrinales précédemment 
adoplés. · 

Le Comité Directeur du Parti français a donc 
méconnu le fondement politique du problème de 
l'or qunisnlion. Il a résulté de son erreur un congrès 
vrnimenl «administratif», selon la mode d'aulrelois, 
c'est-à-dire un examen superficiel, une discussion 
étriquée, des décisions inorganiques. Les vieux sta­ 
tuts ont été r evisés et remaniés avec timidité, les dis­ 
positions de le résolution communiste de Tours y ont 
dé inlrpduites avec un excès de prudence, sans 
que l'esprit de cette résolulion inspirâl la refonte. 

Si l'erreur a passe maperçue de la pluparl 
des membres du Parli il ce moment. elle a du 
moins été comme instinctivement perçue par des 
militants ardents qui n'ont pas pu malheureuse­ 
ment l'enalvser el la combaltre avec clairvoy­ 
ance. Il en est résulté, certes, de véritables amélio­ 
rations du projet de statuts soumis ù l'épreuve des 
discussions. et cela grùce ii l'inlervenlion du Co­ 
mité de la 111-e Internationale (privé de quelques-uns 
de ses membres les plus autorises), mais aussi 
quelques manifeslalions de démagogie stérile qui 
n'ont été d'aucun profit- pour les statuts adoptés. 

Une autre erreur du Comité Directeur comme 
de tous les éléments actifs du Parti a été de con­ 
sidérer la résolution de Tours comme une sorte 
d'expression suprême de l'irl,'e communisle en 
France, alors qu'elle n'avait dé, dans la pensée 
de ses rédaclcurs, que la trcducfion minimum 
des conceptions générales de l'Internetionale Com­ 
muniste. Les militants les plus qualifiés du Comité 
de la lll-c Internationale, en consentant ù certai­ 
nes concessions de forme el en sacrifiant quel­ 
ques points secondaires du programme assigné 
par le 2-e Congrès mondial, dans 1~ but de réaliser 
l'accord avec la fraction qui désirait sincèrement 
s'unir ù la leur, n'entendaient nullement renoncer à 
la revendication intégrale cl à l'effort d'application 
intégrale des résolutions de l'lutemefionale. Pour 
eux, la résolution et le vole de Tours ne devaient 
point être l'c1boulisseme11f, Je couronnement de tout 
leur travail, mais bien le point de départ d'un nouveau 
travail, de nouveaux efforts, de luttes nouvelles 
pour l'entrainement du Parti communiste français 
vers de nouvelles étapes de perfeclionnemenl. 

Il eùt été nécessaire que la direcliou du Parti, 
après Tours, se mil 6 la besogne pour élaborer 
une base doclrinale fondamentale. La résolution 
de Tours pouvait en tenir lieu provisoirement, 
mais elle ne comportait pas les développements né­ 
cessaires ë la composition d'un programme poli­ 
tique complet; elle était muelle sur plusieurs ques­ 
tions essentielles et encore imprécise sur plusieurs 
outres. C'est ainsi que la question de la défense 
nationale peul encore être posée devant le Parti 
qui devra prononcer son mol sur ce point ù Mar­ 
seille, plus de deux ans après les autres partis 
communistes. C'est ainsi que la conception, du 
Parti sur le travail des communistes dans les 
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svndicals n'est pas encore définie. C'est ainsi que 
le Parti .n'ü apporté encore aucune suggestion 
pour la formation d'orqenismes ouvriers sur la 
base des usines et des ateliers, sur la question 
du contrôle ouvrier, etc. Le Parti français s'est 
laissé distancer par tous les outres grands partis 
communistes et il doit accomplir de grands efforts 
pour prendre le rnng que l'hrstoir e lui assiqne, 

Ce que le Parti Irançais n'a pas usé ou n'a 
pas pu faire jusqu'à cc jour, devra nécessnir cmcnt 
être fait. Une bonne partie de la tûclie " Ué con­ 
fiée au Congrès de l'\mseille. /v\uis il r e sicru 
encore de grnn·ds efforts i, accomplir pour que le 
Parti se hausse au niveau de I'Intcrnelionele et 
pour qu'il fasse son profit des rnutér iaux prépa­ 
rés et accumulés par trois congrès internclio­ 
naux. 

Li, Parti français, après son acceptation des 
thèses essentielles du communisme r évolulionnuire 
et son adhésion i, la nouvelle lnicrnationale, a 
manqué de celte impulsion initiale qui devait 
donner /J celte acceplation et ù celle adhésion 
leur pleine valeur effective. 1'\ais constater le 
fait ne suffit pas: il faut encore l'cxcliuucr el réa­ 
gir contre. L'explication se trouve aisément dans 
la perte de deux générnlions de rnililenls cxpéri­ 
mentés, dans ta dislocation des cadres du J..>mt1, 
dans l'affaiblissement inévitable que celui-ci a 
momentanément subi du fait de ses ernputoüons.> 
!ouf ceci exigeant un grand effort de reconstitu­ 
tion et de r éor qanisalion auquel le J..>arti s'est 
adonné depuis Tours. Quant à la réaction néces­ 
saire, elle reste encore 6 faire aux meilleurs élé­ 
ments du Parti, ceux qui sont animés de l'esprit 
de l'Internationale Communiste. 

Ces camarades qui participent de cœur el 
d'esprit is la vie de l'Internationale Communiste 
ne peuvent plus laisser passer la moindre occa­ 
sion propice d'imprimer au Parti un nouvel 
élan. Ils ne sauraient prolonger le silence el 
l'inaction qu'ils ont observés, croyant affermir ainsi 
l'unité du nouveau Parti communiste. On ne doit 
plus voir dans ce parti des assemblées. comme 
le Conseil Nnlional, réuni en octobre pour l'audi­ 
tion des rapports de la délégation frar,çaise au 
Congrès de Moscou, toute discussion, loufe appli­ 
cation des décisions prises étant renvoyées au 
Congrès de fin d'année. ·11 est déjà bien lard, 
quoiqu'il ne soit jamais trop lard, pour alimenter 
el intensifier la vie spirituelle du Parti, ralentit: 
après les discussions passionnées qui aboutirent 
au dénouement de Tours. 

Les tendances du Parti 
À la veille du Congrès de /\\arseille, quel est 

l'état physique ei moral du Parti 7 
Ses forces en effectifs sont restées à peu près 

stationnaires, s'élevant ù environ 130.000 membres 
comme après le scission de Tours. Son travail 
intérieur a consisté beaucoup plus dans la ré­ 
organisation de ses cadres el de ses'vr ernificutions 
que dans des efforts de recrutement. Quoi qu'en 
pensent certains membres du Parti, il n'y a là 
rien d'alarmant. Le Parti a mieux à foire qu'ù 
enfler inconsidérément ses contingents. Il est pré- 

Iér ablc qu'il s'éduque. qu'il se discipline, qu'il 
s'entraine is la iutte. La presse communiste pros­ 
père. le dévouement dcc; edhérenl s ;J reconstitué 
les ressources matérielles de leur s organisations: 
ce ne sont pas lù des r ésultnls négligeables, cf 
ils valent d'être mis en lumière i, côté des fautes 
commises au cours de I'ennéc, Q110nt ù l'oricn­ 
fufio11 du Pd;ti, ou plutôt aux orientations qui 
s'esquissent en lui, elles méritent de retenir lon­ 
guement i'allcnfiuri. 

Il faut, uvnnt !out, écarter foule supposition 
ou prévision d'un d<111(Jer «de gauche• en France. 
Ni I'culiper lcrncnturisme, ni te désir de scission 
des svndicots, ni la volonté de «lactique offensive» 
ne se sont exprimés dons le Parti. Les erreurs 
qu'a pu commettre ta Jeunesse Communiste, sévè­ 
rement critiquées nu 3-c Congrès de Moscou, 
sont purement accidentelles, cf nul n'a prétendu 
les systématiser. Ces erreurs n'ont été d'ailleurs 
que ta conséquence d'une ardeur méritoire que 
la direction du Parti n'a pas su employer, el il 
faut reconnaitre que les rares excès reprochés à 
nos jeunes sont plutôl d'heureux syrnplôrnes d'acti­ 
vilé et de vaillance que des maux affiigeanl le 
Parti. Autre chose a élè la rnanifcsfution, en juin, 
de certaine tendance qui n'avait de •gauche» que 
l'épithète qu'elle se donnait volontiers, et qui eût 
créé un pernicieux courant de démagogie si elle 
eveit persisté. Ceite tendance mériYe d'être corn­ 
ballue sans faiblesse pur cc qu'elle discréditerait 
tes qrundes idées communisles dont elle se ré­ 
clame,-mais il est Lon de prendre en considéra­ 
tion certaines de ses critiques justifiées, visant 
l'incclion du Parti, la carence fréquente de sa 
direction, les faulcs commises ça et ·u, par des 
membres ou des organisations du Porfi. 

Alors qu'il ne s'est pas formé de tendance 
organique de gauche, on assiste actuellement à 
la formalion d'une véritable tendance de droite, 
avec foutes les caractéristiques du réformisme et 
de l'opportunisme, el c'est Iù qu'est le danger 
pour le mouvement communiste français. Cette 
droite se constitue sous nos yeux en fraction, 
avec ses porte-parole autorisés, sa presse, el si 
elle n'arbore pus encore fièrement un drapeau, 
du moins se répend-elle déiè en sourdes menaces 
que nous n'entendons pas laisser sans réplique. 

Les faiblesses de notre Parti, qui sont visibles 
à l'œil nu el dont tous les membres du Parti, 
sans exception, sont pour leur part responsables, 
son! conibetlues par les propagateurs sincères de 
l'idée communiste; les opporlunistes, par contre, 
les justifient e! tâchent ù les élever à la hauteur 
d'un système. Les premiers déplorent les erreurs, 
les faux pas de leur Parti el s'appliquent à les 
lui épargner dans l'avenir; les seconds considè­ 
rent ces maux comme un état normal el font 
obstacle aux tentatives de ceux qui prétendent Y 
remédier.-Cetle situation se précise de plus en 
plus, et, après une année de conciliation el de 
trêve tacitement consenties. un nouveau conflit de 
tendances apparait inévitable. Il est provoqué par 
l'activité croissante d'éléments jouant, dans le 
Parti communiste, te rôle d'agents du parti dis­ 
sident de Renaude! et de Longuet, ou subis­ 
sant inconsciemment beaucoup plus l'influence de 
ce parti que celle de l'Internationale Communiste. 

.. , 
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Il importe de le limiter dans son développement 
et d'enrayer ses effets par une lutte ouverte co.ür e 
l'opportunisme qui relèveIe tête dans une des 
sections de l'lnternutionale Communiste apr ès 
s'être quelque temps dissimulé ou masqué. 

Lo tendance qu'il importe de dénoncer comme 
dangereuse pour le mouvement ouvrier Irençeis, 
mérite o tous égords le nom de droite par le 
caractère spécifique qu'elle revêt t, mesure que 
se dessinent les divers aspects de ses conceptions. 
Il suffira d'en marquer ici les principaux lroils 
pour que tous les communistes reconnaissent, ù 
première vue, le vieil ennemi qu'ils ne cessent de 
combattre. 

Une tendance de droite 
Celle tendance participe de !"él,1! d'esprit 

imprégné de nationalisme qui était celui de Iou­ 
les les sections de la 11-e lnternofione!e, el en 
vertu duquel on se gardait soigneusement d'inter­ 
venir dons les ellnir es des parfis «élrnngers•. Se­ 
lon celte mcnlalilé, un communiste français n'a 
uas le droit de parler ù la tribune d'un congrès 
socialiste italien comme s'il était lui-même membre 
de ce congrès. La même mentalité supporte dil­ 
Ircilerncnt que les révolutionnaires russes, quels 
que soient les titres qu'ils aient ù la gratitude el 
ù l'admiration du prolélarial internetioual. se per­ 
mettent de critiquer des communistes français ou 
-oi-disent lets. Surtout. la même mentalité s'insur qe 
coutre l'immixtion· du Comité Exécutif de l'inter­ 
uetionele Communiste dans les discussions cl les 
actions des divers parfis communistes, principale­ 
ment dans celles du Parti français. Les déclara­ 
tions de Clara Zetkin, Veleiskv, Trein!, Overslrae­ 
lcn, etc., au récent Congrès de 1'\ilun, la déléga­ 
tion également récente d'un membre de l'txéculif 
auprès de la direction du Parti Ir ençais, etc .• sont 
autant de foils qui répugnent ù ces singuliers in­ 
ternationalistes. Ceux-ci acceptent volontiers que 
I'Exècutif condamne l'inopportunisme de gauche, 
la maladie infantile du communisme, el ils eppleu­ 
dissent ù ces interventions contre les ex!rémisles 
ù tout prix. 1\\ais quand l'Lxéculif critique el 
combat l'opportunisme de droite, la maladie sénile 
du socialisme, ils en sont offensés, voire même 
indignés. Ils polémisenl contre l'Exéculil, non 
pas en I épondent aux critiques ou en opposant 
leurs' conceptions aux siennes, mois en l'invitant 
ù laisser les François tranquilles: les frunçais 
sont au-dessus de foui reproche, et bien inso­ 
lent qui vient les contredire. N'ayant pas tou­ 
iours le courage de s'en prendre ouvertement 
ù I'Exéculif ou ù son président Zinoviev, ils ecce­ 
blenl volontiers le représentant du Parti fronçais 
;, 1'\oscou, comme si celui-ci était le mauvais 
génie des représentants de fous les autres 
parfis qui composent l'organisme dirigeant de 
l'Internationale. li suffit de lire les articles de 
Verfeuil, de Fabre, de ,'\éric dans le Jo11rnal d11 
Peuple pour se convaincre de l'existence de cette 
sorte de nationalisme. 

Lo même tendance exprime un désir abstrait 
d'<unilé » et même ne craint nes quelquefois de 
formuler une volonté concrète de rétablir celle 
associa lion irnrnoi oie qui constiluait l'ancien parti 

socialiste. Elle remet en question la scission de 
Tours, celle délivrance du mouvement révolutio­ 
nair e français. Elle va même iusqu'è remellre en 
question la londolion 'de l'interuafionele Commu­ 
niste el celle de l'lntèrnalionale Syndicale Rouge, 
sous le prétexte qu'il ne leu! pas quitter une 
organisation, mais la conquérir de l'intérieur. Des 
ariic!cs de Verfeuil el de l'obre, · dans le journal 
déiù nommé, soutiennent ces points de YUe. 

La même tendance, hostile au Comité Exécu­ 
tif, prend fait el cause pour les dissidents inter­ 
nationaux de l'lnlernalionale Communiste. Dans 
la Vague, ürizon a pu appeler l'héroïque mouve­ 
menl prolétarien de 1'\ors en Allemagne une 
«insurrection de manche i, belui» cl commenter 
en une langue particulièrement injurieuse les 
sacrifices consentis par les ouvriers allemands ii 
leur cause communiste: pour avoir voulu imiter 
Lévi, il n'a réussi q11'!1 parodier odieusement les 
critiques de cc dernier - qui n'aurait pu que 
manifester son dégoût s'il avait lu dans la 
Vague les prétendus dévclonnernents de sa thèse. 
Toul récemment, dans le Journal d11 Peuple, Rap· 
poporl prenait la défense de· «noire bon ami Ser­ 
r cii- el attribuait au Comité Exécutif un manque 
de lac! dans son intervention au Conqr ès de 
.'\ilon. Après s'être eooroorié un mol de leu 
Georges Pléld,anov sur le lac! el la tactique sans 
rendre il son auteur cc qui lui était dû, ce pro­ 
fesseur de tact insinuait que !'Exécutif pousse les 
masses du Parti socialiste italien «dans le chemin 
de la trahison» en excluant de l'lnlernalionale le 
parti de Serrali. «Les masses ouvrières italiennes 
sont en grande partie solidaires de Serreti», dit 
le professeur de tact, qui oublie que ces masses 
sont trompées por Scrref et qu'elles ne peuvent 
être détrompées que par la rupture de l'Interna­ 
tionale Communiste avec un perti de verbalisme 
révolutionnaire et d'opportunisme pratique. 

La même tendance cherche i1 tirer profil de la 
nouvelle nolilique du gouvernement des Soviets 
et prétend en taire une transposition arbitraire 
dans la politique du Parti français, y puiser la 
iuslilicalion de l'opportunisme. Aux compromis 
que consent momentanément n la bourgeoisie in· 
fernalionale le gouvernement des Soviets pour 
assurer au prolétariat russe de meilleures condi­ 
tions de vie el de Iulle, i, ces compromis imposés 
ù l'avant-garde de la révolution par la lenteur du 
développement du mouvement révolutionnaire 
mondial, on voudrait faire correspondre en France 
des compromissions profitables exclusivement il 
ln bourgeoisie el défournant le prolétariat français 
de la voie révolutionnaire. 

La même iendence se manifeste il l'occasion 
de certaines élections partielles, quand celles-ci 
comportent un deuxième tour de scrutin. On parle 
encore de «bloc des gauches,, ou d'entente avec 
les per iis les plus proches du nôtre par leur pro­ 
gramme, comme si le parti politique unique dt) 
prolétariat pouvait abandonner une parcelle des 
revendications intégrales de la classe 'exploitée. 
Pour iùslifier une compromission qui serait fatale 
il l'autorité du Parti communiste, certains pren­ 
nent pour prétexte l'exemple d'une campagne 
électorale récente où le Parti fil appel, au second 
tour de scrutin, aux masses qui avaient été entrai- 
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nées au premier tour par d'autres partis, oppel 
qui ne comportait pas la moindre renonciation au 
programme communiste, te moindre abandon de 
la moindre partie de ce programme, qui gardait 
intacte l'indépendance complète du Parti commu­ 
niste et tendait, selon une lucticue classique, ù dé­ 
tacher des chefs consciemment contre-révolution­ 
naires les masses inconscientes dévoyées ô leur 
suite. 

La même tendance s'exprime ù propos des 
rapports du J.>arti communiste avec les syndicats 
ouvriers. Sous prétexlc d'eulonomic des organi­ 
sations corporatives, de leur cur ecièr e apoliti­ 
que, el en réalilé par paresse devant la lûche 
de pénétration et de pr opurjnnde communislcs 
dans les syndicats, 011 préconise une théorie de 
«laissez-faire. Iaissez-pesser », d'abstention de 
toute participation ù l'activité intellectuelle, de na­ 
ture inévitablement politique, des syndieats\()n 
reproche is l'lnlernalionale Syndicale Rouge el à 
l'Internationale Communiste une ingérence insup­ 
portable dans les elfaires des syndicats français. 
C'est encore lil une des manifestations du natio­ 
nalisme signalé plus haut. On prétendrnit que 
dans les organisations ouvrières internationales, 
politiques et syndicales, les sections françaises 
seules jouissent d'une autonomie absolue el du 
droit de répudier les engagements pris en commun, 
tandis que les autres sections seraient liées par 
Jeurs engagements. On cr ilique les décisions de 
Moscou sur la liaison organique indispeusuble 
des deux Internationales el sur la liaison organi­ 
que souheiteble entre Je Parti communislc et les 
syndicats révolutionnaires dons chaque pays. 
1'\uis, en rnêrne temps, on accepte la fondation 
en France d'un Comité mixte qui prend successi­ 
vement des étiquettes diverses, soit qu'il se pro­ 
i:,c.se de Jufler contre les menaces de guerre impé­ 
rialiste, soit qu'il s'assigne pour fûche de secou­ 
rir les a~amés. d_e Russie_. _d<; combattre les pro­ 
jets de lois scelerales dir iqèes contre la propa­ 
gande . révolutionnaire dans l'armée, de mener 
campagne pour que justice soit Ieite 6 deux 
militanis anarchistes italiens condamnés .:i mort 
aux Etals-Unis. En d'autres termes, en molière o~ 
liaison organique 011 accepte la chose, mais on 
repousse avec horreur le nom. Et l'on agite 
périodiquement le spectre de la subordination 
des syndicats au Parti et de l'Internationale 
Syndicale Rou9e is _ l'Inter ntrlionale Commu­ 
niste comme s: les résolutions el les thèses 
adoptées aux récents congrès inlernatiomrnx de 
1'\oscou préconisaient ou impliquaient rien de 
semblaule. 

La même tendance pousse des. cris affreux 
chaque fois qu'il es! question d'affermir la disci­ 
pline dans le Parti et que le mot d'exclusion est 
prononcé quand quelque _membre du Parti se 
signale par d,es. <;xces nuisibles au, mouvement 
comrn uniste. L unilé de doclrrne et d action, pour 
ces champions de la liberté absolue, devient du 
sectarisme. de l'inlo!éra11ce, etc. O(t imegi_ne sans 
peine,ie3 variolions qui peuvent etre faites sur 
les thèmes connus des .déchirement~ intérieurs. 
de I'érnicttement du Pari,, des opérations chaur­ 
gicoles mortelles et autres accidents dangereux 

sans rapport aucun avec la discipline com­ 
muniste. 

A ces attitudes nettement caractérisées envers 
d'importantes questions de tactique du mou­ 
vement communisle, il faut ajouter les écur ls 
individuels, les abcrrclions locules qui ne suu­ 
raient évidemment enguger lo r csponsubililè du 
Pm li tout entier, mais que le Comité Directeur ne r,:­ 
prime pas toujours avec viqueur et qui coulu­ 
buent ù la formation de cefle Iûcheuse icndencc 
de droite. Il n'en faudrait pus ta11t pour qu'une 
telle tendance apparaisse comme un donner cf 
soit cornbattue sans hésitntion. C'est une tùche 
immédiate qui s'impose d'uutenl plus impèr icuse­ 
ment que beaucoup de caruarudcs subissent sam 
s'en claulcr l'inlluence de cette tendance cl contri­ 
buent inconsciemment êt faire le jeu des oge11h 
avérés du pnrf de lëcnuude! et de l.on\1uet,-cc 
qui n'arrivera plus quand leur ser a démontrée 
clairement et avec force la nocivité de leurs 
erreurs. 

Contre la droite 
Les militants Irançeis qui se sont ralliés plei­ 

nement aux mols d'ordre de l'Jnlernuliorwle Com­ 
muniste. qui ont approuvé ses thèses. qui ont ii 
cœur d'appliquer ses décisions. cf dont le dernier 
Conqr ès mondial, les actes el les paroles du Co­ 
mité Exécutit ont confirmé et fortifié les convic­ 
tions, ont pour devoir d'entreprendre imnu'diale­ 
ment une lutte loyale contre les tenants des mé­ 
thodes d'autrefois. Ils doivent les obliger il reven­ 
diquer tranchement ces méthodes ou ù les abun­ 
donner et, dons Je premier cas, ù prendrc lil place 
qui leur revient dans le parti de Jknaudel el de 
Longuet. Il faut d'autant plus se h,îler de Je faire 
qu'il es! encore temps d'aider plusieurs de ces c,1111<,­ 
rades qui donnent doris l'opportunisme ù se rcs­ 
saisir et ii renoncer û leur dévintion. 

Nous devons d'ebor d comba îfr c les symptù­ 
mes de l'esprit nationolistc: proclamer qu'il n'y a 
qu'un seul Parti Communiste l11terrrntior111I, que 
!oui parti communiste, que tout membre d'un t~I 
pur li a le droit, et surtout le devoir, de s'intéresser 
ù la vie d'un autre parti comme dll" sien propre. 
d'intervenir avec passion, de cr itiuuer ou d'apr,rou­ 
ver, sons que sa nationalité entre en liqne de 
compte. Noire Parti doit envoyer aussi [réqucm­ 
rnent que possible des rcpr éscnleuls travu!llcr 
dans Ies autres parfis, échunqer ainsi des colle­ 
bor edions pour s'imprégner d'csur il vt uirnent rntcr­ 
nutionaliste. Il doit prendre position dans tonies 
les questions intéressant ses partis lr èr es et l'In­ 
lcrnationale se tenir en communication constante 
avec les ,rn'trcs partis el surtout avec le Cornil<: 
Exécutif. Il doit renseigner el documenter celui-ci. 
participer intimement ù son travail afin que toute 
résolution ou décision concernant le mouvement 
révolutionneirc français soit prise en P{!rfr1ik 
connaissunce de cause. Il doit prendre au scr ieux 
les résolutions ndoptées, observer ses engoqe­ 
menls et obligations, appliquer les décisions dé­ 
batiues en commun. Il doit aussi s'ellorcer de 
P.ren~re des initiatives profitablev è l'oclion pro­ 
lHm1en11e mondiale, contribuer ..,our ~Il part • lu 
sfimuler et ù l'accélérer. 
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Si un désaccord survient entre lui el un aulre 
. parti ou l'exécutif, il doit ï'exooser franchement el 
le discuter sainement, c'est-è-dir e en écartant de 
la discussion toute monœuvr e indique el en pre­ 
nant des sanctions impitoyables contre ceux de 
ses membres qui se permettent de répandre hy­ 
pocritement le soupçon, le doute, l'insinuation, qui 
empoisonnent ou .uvilissenl lu controverse. 

Nous devons combattre Ioule tendance à rap­ 
procher les îr aclious du vieux Parti, épuré par 
la scission de Tours, démontrer la justification de 
celle scission par les événements qui l'ont suivie. 
Nous dénoncerons la politique des dissidents, non 
par de mesquines discussions sur telle uu telle 
menilestetion nar iiculièr e ou localisée imputable il 
un membre ou ù un groupe dissident, mais par 
ta critique implacable du cerectërc fondamental 
de celle politique au service de la bourueoisie. 
Nous montrerons que la formation contemporuine 
de parfis communistes dans tous les pays corres­ 
pond :i une nécessité historique dans une phase 
nouvelle de la tulle des classes, el nous le prou­ 
verons grâce ù l'universalité du phénomène de 
scission et de constitution d'oruenisetions commu­ 
nistes. Nous saurons aussi dublir la distinction 
nécessaire entre la scission indispensable dans tes 
pur fis politiques oil se contrecarrent deux doctrines 
milagoniqucs cl la scission criminelle dans l'or­ 
!Jnnisalion éconojnique du proléteriet. la première 
étent imposée par lo logique même de le forma­ 
Iiou des qr ouperucnls d'affinités, la seconde étant 
provoquée. au seul nrofil de leur domination, per 
tes Ieuders qui trahc.sent les intérêts de l'or qa­ 
nisafion qu'ils dirigent. 

A ceux qui prennent le pcrfi de Serrati, nous 
dirons que nous ne confondons pas les musses 
ouvrières trompées evcc le trompeur qui abuse 
de leur bonne foi et de leur confiance pour les 
cnlruincr , lui, dans le chemin de la trahison. Nous 
montrerons aisément que le Comilé Exécutif a 
épuis« tous les moyens de conciliotion el s'est 
iuonir è prêt ù faire Ioules les concessions pour 
retenir dans I'Intcrnutionalc Communiste les mas­ 
ses entrninèes par Serrafi, acccptont même d'ad­ 
mellre encore celui-ci dans I'Inleruefionule pour 
ne pas se séparer d'une fraction importante du 
prolétariat agissant d'Italie. Nous leur demande­ 
rons de dire ouvertement s'ils conçoivent que 
l'lnlernutionale accueille dans ses rangs le groupe 
de li! Crëtica Sociale el les majoritaires de la C. 
G. T. itulienne, responsables de l'avortement du 
mouvement d'occupulion des usines, des défaites 
1 énèlées que subit depuis lu classe ouvrière ile­ 
Iieune, du développement de la !erreur fasciste 
avec lequelle ils ont pactisé, el candidats perrua­ 
nents il la collaboration avec les ministres de la 
monzir chie de Savoie. Quant ù ceux qui, voulant 
reprendre ù leur compte les critiques de Paul 
Lévi sur le mouvement insurrectionnel de Mars 
sans avoir même lu ces critiques, sans les avoir. 
ù plus !orle roison, comprises ni se les êlr e assi­ 
milées, bafouent el iniui ient le Parti communiste 
frère d'Allemagne, encore saignant des mille bles­ 
sures qui l'ont atteint au cours de plusieurs tulles 
héroïques contre la dictature capitulisle, quant à 
ceux-là, nous ne discuterons même pus avec eux 

el nous saurons les chasser du Parti avec l'ap- 
probation unanime de celui-ci. . . 

A propos de lu nouvelle politique du gouver­ 
nement des ~oviets, nous expliquerons aux cama­ 
rade, de bonne foi que les comprct.ris imposés 
par des conditions de combat et acccutés dans 
l'intérêt de l'accession au but final de lù lu!te ré­ 
volutionnaire, lequel reste immuable, el ou seul 
bénéfice du prolétariat. compromis qui n'entament 
en rien l'inléqrulité des principes inspirntcurs de 
l'effort vers le communisme, n'ont rien de commun 
avec les compromissions de principe qui obscur­ 
cissent la conscience de classe du prolétariat, 
brisent son élan, lui assurent lu défaite avant lo 
bataille et ne profilent qu'è son ennemi bourgeois. 
Nous démontrerons que plus le Parti communiste 
de l,ussie se trouve acculé aux concessions, plus 
intransigeunls, plus résolus, plus hardis encore 
doivent se montrer les partis communistes euro­ 
péens. Ainsi que Boukharine l'exposait iudicieu­ 
scmenr dans une conférence aux membres du 
111-e Congrès de J\\oscou, les camarades russes 
ne craignent pas de souligner brutalement les né­ 
cessilés CJUi contraignent leur Parti au recul, 
perce que cela ne peut que stimuler l'activité des 
autres parlis don! l'insuflisonce seule a créé pour 
!<1 Russie révolutionnaire les conditions d'isole­ 
ment. qui lui interdisent une lransformalion rapide 
en société communiste. Nous établirons la distinc­ 
tion entre le politique du gouvernement des So­ 
viets qui tend lt conserver nu prolétariat d'un 
pavs le pouvoir conquis, cl la politique de l'Inter­ 
nationale Communiste qui tend ù li! conquête du 
pouvoir par le nroléteriet dans tous les pays. 

Aux partisans du «bloc des gnuches,, ou de 
quelque entente que ce soit avec des parfis enne­ 
mis, nous dirons que nous ne connaissons que 
deux clesses en tulle, que noire Parti es! l'expres­ 
sion politique de la volonté d'émancipation de la 
classe opprimée, qu'il défend par suite des intérêts 
opposés ù ceux de l'autre classe, c'est-il-dire de 
celle que protègent tous les autres partis, et que, 
défendant la folalilé des intérêts prolétariens, il 
s'interdit tout compromis avec les intérêts opposés. 
A•1x sophistes qui prétendent que le Parti commu­ 
niste ne doil pas faire appel aux masses dévoyées 
sous l'influence d'autres parfis, qui confondent par 
incompréhension ou par mauvaise toi les nerfis el 
les chefs contre-révolulionneires avec les masses 
abusées que tes communistes ont pour mission 
d'allirer dans lo voie révolulionneire, nous répon­ 
drons par 'un _redoublement' d'acfivité dans toutes 
les circonstances favorables ù entrainer il noire 
suite ces musses encore Iloltontes el qui cher­ 
chent leur oricntolion définitive. Si ces considé­ 
rations de Iodique incitent le Parti ù une rnenœu­ 
vre ou il un expédient don! un autre parti pour­ 
rait momentanément bénéficier, comme les bol­ 
chéviks l'en! fuit en Iëussie dans certaines con­ 
joncfures, nous ne permettrons pas que l'en nous 
attribue une arrière-pensée de compromission ou 
d'opportunisme. 

Aux gordiens de ln vertu des syndicats qui. 
prélcndraicnf nous interdire de corrompre la vie 
spirituelle des corporutions en y introduisant des 
idées politiques, nous répliquerons que toute tulle 
de classes est une lulle politique, nous proclame- 
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rons que. 16 où il y a des prolélaires, il y a place 
pour les idées communistes el que rien ni per­ 
sonne ne peut s'opposer è lo diffusion de la pen­ 
sée communiste, pas plus dans un syndicat que 
dans tout autre groupe prolétarien. Ceux qui 
voudraient provoquer une rivelilé entre le vieux 
syndicalisme révolulionnuire el le ieune cornrnu­ 
nisrne français trouveront encore ù qui parler: 
notre passé récent, les méthodes du Comité pour 
la reprise des relations internationales, puis du Co­ 
mité de la 11/-e Internationale, lu résolution votée au 
Congrès de Tours. les efforts actuels pour l'en­ 
tente avec les syndicalistes révolutionnaires. la 
résolution établie en commun ô Moscou et signée 
des représentants de l'lnlernotionale Communiste. 
de l'lnternationolc Syndicale Rouge et des Co­ 
mités svndicalistes révolutionnaires français, tout 
démontre la volonté de notre Parti de s'allier aux 
forces ouvrières animées de l'esprit de la révolu­ 
tion sociale communiste. 

Enfin, nous exigerons que tous les membres du 
Parti se considèrent avant tout comme des rnern­ 
bres du Parti et de l'lnlernalionale Communiste, 
qu'ils fassent passer les intérêts de ces organisa­ 
tions avant tous autres, qu'ils considèrent comme 
leur loi les principes, les thèses, les décisions de 
l'Internationale Communiste el de leur ·Parti. Cela 
signifie qu'une discipline doit mainlenir la cohé­ 
sion dans les rangs du Parti el que toute préoccu­ 
pation particulière doit être sacrifiée aux préoccu­ 
pations générales du Parti. Les épurations el les 
exclusions nécessaires seront préconisées par nous 
d'autant plus ardemment qu'il est facile de dé­ 
montrer qu'un parti ne s'affaiblit pas en éliminant 
ses membres indignes, mais que, au contraire, 
il se fortifie. 

A côté de celte l&che néqefive répondant aux 
manifestations variées de l'opportunisme, tes élé­ 
meuts les plus conscients el clairvoyants du Parti, 
les plus fidèles à l'esprit général de I'Inler nalio­ 
nale Communiste devront accomplir un travail 
positif pour pr écipif er la transformation du Pmli 
en parti vér iteblernent communiste et lui donner 
la structure, les cadres. la direction; l'appareil de 
combat qui en feront l'avant-garde du prolétariat 
agissant. 

Les tâches immédiates 
On a prononcé dans l'Internationale le mot «cr ise» 

à propos du Parti français, lors de ln récente oubli­ 
cotion par Frossard de son article inquiétant, inti­ 
tulé L'h,-urc des di/fieu/tés, et qui a été largement 
exploité par les rournaux de Longuet, Serrati, 
Lévi, Marlov el autres représentants authentiques 
de l'opportunisme inter nalionul. En fait, l'examen 
consciencieux et l'analyse approfondie de la situa­ 
tion du Parti français montrent que celui-ci ne 
connait pas de crise caractérisée. Mois il y règne 
incontestablement un malaise qui, d'abord, parti­ 
cipe du malaise général atteignant tous les partis 
communistes d'Europe par suite d'une situation 
politique générale assez trouble et qui, ensuite, 
tient plus précisément i, l'insuffisance de la di­ 
reciion du Parti français. Si l'on parle d'une 
crise dans ce parti, c'est seulement d'une crise 
de direction qu'il peul être question. 

Le ralentissement momentané du rt•cr ulcrucut 
est dépourvu de siquilicefion, l.e Pd1 li 11 nr1r,1is 
ne peut espérer Ùcc, oifre conhnuellemcu: ·,es 
forces dons te pr oporhon où if les u vues 
yrossir eu lendemain de la uuerr c. A des périodes 
différentes d'agilolion cf dé lulle correspondent 
des rêsultots différents dans I'ordr e du recrute­ 
ment. Dans certaines condili.ons, une diminution 
d'efleclits peul même être d'un orand bénéfice 
pour le Parti au point de vue de s,1 cohésion cl 
de son preslige, comme c'est actucllctucnt le eus 
pour le Parti frère de Russie qui peul servir de 
modèle ô tous les autres ù bien dcs.filrcs. i'\ois si 
I'errêl du recrutement ne seur eil nous inquiéter, 
il n'en est pas de même de la désullccliou de 
nos adhérents envers le lra\'ail du Pmli observée 
el signalée par frossard. Lè, il importe d'cnnordcr 
d'urgence des remèdes efficaces. 

Le premier est de découvrir la cause du TT)UI: 
elle réside essentiellement el presque exclusive­ 
ment dons une sorte de paresse physique el mo­ 
l ale de la direction. Pourquoi les discussions dans 
les cellules du Parti ont-elles manqué d'eliruenls. 
pourquoi les assemblées ont-elles élé clairscrnées? 
Parce que le Comité Directeur o néolig,: de 
distribuer cet aliment intellectuel que les sections 
attendaient de lui. Parce qu'il s'est gardé de pro­ 
voquer des débats, de susciter des controverses. 
de crainte que l'unité err fût elferblie. alors qu'au 
contraire elle eût été fortifiée &. l'épreuve de lo 
discussion. Craignant d'app,11 aitre comme u11 
Comité Central «eutor itair e» ou «dictaloriel>, il il 
oublié complètement son rôle de comité directeur 
el il s'est gardé de rien diriger, d'intervenir lit 
où son intervention eût été utile el même indis­ 
pensable, de secouer l'apathie ici, de donner 
l'impulsion là, de répartir le lruvail, d'inciter ù 
l'effort, d'encoureqcr les ini!iotives, de stimuler 
partout les énergies. Pour n'avoir nas voulu 
prêter le flanc aux vains reproches d'ouloritn­ 
risme, il a compromis son uutor ité.x 

Pourtant, le nom même du Comité Directeur 
définit clairement son rôle, qui est de du iqcr le 
Parti dans l'intervalle des congrès. Nul ne pré­ 
tend le substituer aux assemblées plénières I epré­ 
sentatives de l'ensemble du Parti, mais entre deux 
congrès, quel autre moyen avons-nous de donner 
eu Parti une direction, sinon d'investir de pou­ 
voirs directoriaux un Comité élu par la conïiencc 
de la majori!é?}II faut sans plus de r ctards parer 
i1 celle crise de direction dont souffre le Parll 
en confirmant il nouveau l'eutor ité conlér ée au 
Comité Directeur, en renforçant celui-ci par 
l'élimination des éléments inactifs el l'inti oduction 
de forces neuves, de représentants ouvriers en 
contact avec les masses, enfin en créant un organe 
permanent de direction politique ù l'exemple des 
autres partis communistes. 

11 est temps aussi d'instituer dans Ioules les 
ramifications du Pm!i de saines discussions, 
ouvertes, tronches. où l'on uppclle choses cl gens 
par leurs noms, el qui élimineront les campau11es 
sourdes, les menées équivoques, envenimées 
d'allusions, d'insinuations, de sous-entendus, 
comme celle que conduit Méric dans le journal 
du Peuple. li faut transporter les discussions hors 
des coulisses du Parti et des bureaux de r édac- 
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tion des iourneux, devant les plus larges audi­ 
toires du Parti; il faut introduire la loveuté dans 
lil contradiction, proscrire et flétrir tes intrigues 
el les combinaisons poliliciennes. 

Ce n'est pes seulement la direction du Porli 
qui a besoin d'êlr e remise sur pied, c'est Je Parti 
lui-rrîèrne qui réclame une transformation organi­ 
que. Les thèses du 3-e Congrès mondial sur la 
slructure et l'organisation des partis communistes 
ouraient dû Jigurer ù l'ordre du jour du Congrès 
de J\\arseille, pour edeptetion el applicelion en 
lr ance. Si cet ordre du jour est déiù assez chargé, 
il faut espérer que le Parli convoquera, dans un 
délai très rnoproché, une assemblée qui exami­ 
ner" ce problème d'imporfuuce primordiale. Notre 
Pnrti ne peut pas affronter les tâches d'aujourd'hui 
et de demain avec une or qanisetion édifiée pour 
celles d'hier. · 

Le Congrès de Marseille 
Le Congrès de :'\arseille n'examinera melheurc­ 

scmcnt pas toute l'œuvr c du 3-e Congrès de 
f.foscou. mais il doit ebo: der quelques-unes des 
questions essentielles posées au Parti français. 
l.u oriucioule est celle des rnpports de celui-ci 
avec les syndicats en générnl. avec les syndica­ 
listes ré,volulionnaires en particulier. Si le Congrès 
lui donne d'heureuses solutions. que les événe­ 
rneuts par la suite confirmeront de fructueux 
résultats, il aura accompli un ucle mériloire qui 
comptera dans l'histoire du mouvement ouvrier 
révolulionnaire français. 

I.e travail des communistes dans les syndicats 
consiste évidemmenl il y introduire et enraciner 
l'idée communiste, i, y conquérir les sympathies 
el les adhésions, il rendre ces sympathies agis­ 
santes el ces adhésions ellectiv es pour que l'orien­ 
tation syndicale subisse l'influence du commu­ 
nisme. Si d'cucuns s'avisent de reprocher aux 
communistes de faire ce que font les réformistes 
ou les anarchistes. de rivaliser ovec ceux-ci, ce ne 
sont pas des griefs aussi dénués de valeur qui 
peuvent nous arrêter. Nous avons le droil comme 
quiconque el Je devoir comme communistes de 
propager nos doctrines partout où il y a des 
prolétaires, selon l'excellente expression de la ré­ 
solution de Tours. 
la question des relations entre communistes 

et syndicalistes r évolutionneires est plus difficile 
;, résoudre, mais elle n'est pas insoluble. Le syn­ 
dicalisme et le socialisme d'avant-guerre n'ont 
résisté ni l'un ni l'autre aux épreuves de la guerre 
el de lu révolution. I.e parti bolchévik, le pre­ 
mier, a compris la nécessité de reviser les for­ 
mules el le programme de l'ancienne social-dé­ 
mocralie, de la ll-e Internationale, et il en a pris 
l'initiative, devançant de longtemps tous les autres 
partis. Il a har dirnent refondu la doctrine politique 
du prolétoriat révolutionnaire en remontant il la 
source du rnor xisrne el a frayé la voie ù la lll-e 
lniernalionale. D'autres partis ou fi'Bctions de 
porlis l'ont suivi el, parmi eux, le Parti français 
délesté de son tonlingent réformiste avoué'. Le 
Parli français ;ù, certainement pas perdu. toute 
trace d'esprit réformiste, mais on ne saurait mer- 

l'immense progrès révolutionnaire qu'il a réalisé, 
sa bonne volonté el s_a volonté révolutionnaire, 
ses efforts de chaque iour pour former une sec­ 
tion française digne de l'Internationale Commu­ 
niste. D'autre part, les syndicalistes révolution­ 
naires n'ont pas négligé les leçons de la guerre, 
l'expérience des révolutions de Russie, d'Alle­ 
magne, d'Autriche, de Hongrie. tls .ont renoncé ù 
une bonne pari de leurs dogmes: l'apolitisme, 
l'anliélalisme, le libertarisme absolu, la répudia­ 
tion de tout parti politique. En même lèmps, les 
socialistes devenus communistes appréciaient hau­ 
tement la valeur révolutionnaire du syndicalisme, 
le rôle du syndicalisme révolutionnaire français 
comme réaction contre le réformisme du vieux 
nar ti socialisle, le conlacl permanent des syndi­ 
celistes avec 'es masses ouvrières. Qu'est-ce donc 
qui sépare encore les syndicalistes révolution­ 
naires des communistes, qui empêche leur allitlnce 
de devenir union intime, qui retient les syndica­ 
listes révolutionnaires d'entrer au Parti? D'an­ 
ciennes habitudes. quelquefois des préjugés, lu 
vieille méfiance d'autrefois persistante malgré 
tout. Ce ne sont pas !il des obstacles insurmon­ 
tables, el il est permis d'espérer que, avec un 
effort de compréhension de part -et d'autre, la 
fusion nécessaire se fera. Quoi qu'il en soit, rien 
n'interdit la discussion entre syndicalistes révolu­ 
tionnaires el communistes, el nous ne devons pas 
craindre d'exprimer publiquement nos idées sur 
le sujet. Trotsky a ouvert la controverse è /1\oscou. 
el il 'n'en est résulté aucun malheur. La seule 
chose à regrefler est que les syndicalistes révo­ 
lutionnaires n'aient pas répondu. 

Le Conqrès de Marseille devra aussi, aux 
termes de l'ordre du jour, fixer Je point de vue du 
parti dans la question de la défense nationale. Il 
est permis de déplorer le retard apporté à celle 
clarification des idées du Parti sur un problème 
si important, résolu par le premier congrès de 
l'lnternalionale Communiste. Sans nous aflarder 
aux regrets, nous devons nous efforcer de formu­ 
ler une réponse catégorique, dans le sens de la 
doctrine communiste de toujours, il la question 
posée. Car c'est bien une question doctrinale qui 
est posée, contrairement à ce que pensent ceux 
qui la considèrent comme purement circonsten­ 
cielle. L'idée de défense nationale est une con­ 
ception qui divise les prolétaires par nations, 
alors que l'idée communiste est une notion qui 
abolit les divisions factices entre prolétaires des 
différents pays et met en lumière la véritable di­ 
vision fondamentale qui détermine les raoports 
sociaux, la division en classes antagonistes, la 
division è l'intérieur de chaque pays el non aux 
frontières de chaque pays. Eire· partisan de la 
défense nationale, c'est s'inspirer de l'idée de 
nation, c'est prendre souci des intérêts de la 
bourgeoisie dè son pays. Eire adversaire de la 
défense nationale, c'est s'inspirer de l'idée de 
classe, c'est prendre souci exclusivement des in-· 
térêts du prolétariat, de celui de son pays èomme 
de celui des· autres pays, intérêts qui ne font 
qu'un. Si le Congrès de Marseille-hypothèse in­ 
vraisemblable- remettait en question ces vérités 
communistes, il méconnailroit l'essence même du 
communisme. 
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Sur la leciicue éleclorale, le Conqr ès aura .:, 
se prononcer d'autant plus librement qu'il ne sera 
pas mis en présence de conceptions nettement 
arrêtées et résolument détendues. A la vérité, il 
faut prendre .:, l'avance. son perti de le voir cdon­ 
ter une mé!hode qui comporlcra, quelle qu'elle 
soit. des inconvénients. le seul fait qu'il dcvr o 
envisager l'éventualité des seconds tours de 
scrutin le condamnera i, des cxoédicn!s. puis­ 
qu'une pure solution communiste est irnnreticuhle 
dans de Ws cas. Si le Congrès snif faire ubslr ec­ 
tion des nréoccuoeüons locales et des considéra­ 
tions subalternes pour n'cnviscçer que l'intérêt 
supérieur du Pùrli, if tr ecer c une r ènlc générnle 
qui fera loi pour tous et qui, en dépit des incon­ 
vénients inévitables qu'elle ne peut pas ne pas 
entrainer, .vaudre certainement mieux que l'ab­ 
sence actuelle de tactique unifiée, ci délivrera te 
Parti de discussions irr iinnles et stériles. 

<.)uund le fJ<1rli cure résolu les difficul-ks irn­ 
médiates qui se dressent devant lui, il ne sera 
fHJS ùU fe1 me rie son effort rk 1111Sc au point et 
de nr(:1:ision. l.cs lenck·mc1ir1:.- du CunqrL·~ tk 1\\éu­ 
scille seront pour 1111 encore ci1dr1:é·::. de prold1··­ 
mes, lourd; de duiicultès. Coruurcnt k Pm!, 
,:tablira-t-il son contact uvcc les messes nrolcta­ 
ricnnes. comment le, cnlr nincr a-l-il duns !<1 lutte 
des classes. ;, uuclk-s ul.rlcs-Iorrncs. i, quels mots 
d'ordre nur.;-f-d recours pour tes rollier 7 :>.11!,,nf 
de qut~:·,fions QiJÎ ex1ÇJcro11I un lr.iveil ochernè du 
Po, fi cl surtout de sa direction de demain. Pui,st-1- 
il s'adonner cournueuscment i:, la l<>ci,c, se pré­ 
uarcr li assumer les r csnonsubilile s canitcllcs qui 
lui incomberont. P~issc-1-il d0i."1 i!pporler au -l-c 
Congrès de l'Intcrnutionnlc Communiste une pnrl 
impor tente d'idées cl de travaux. 

Bori, SOUVAN!Nli. 
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SVNDICf\LISTES ET COMMUNISTES EN FRf\NCE 

1 c problème à la fois le plus important el le 
plus délient qui soit posé actuellement <!1 la pensée 
r èvolulionnnir e Irnnçeisc est. sens nul doute, la 
question svndicnle, Ce n'est pas tellement le pro­ 
blerne de l'ncfivité du Parti dans les svndicots que 
celui des rupnor ls entre Je Parti Communiste et 
les syndicalistes réellement révolulionnoires. Com­ 
ment réaliser l'enlenle, l'union et ln coopération 
féconde de tous les éléments révolutionnair es com­ 
rnunisles en Frnnce7 QuesJ;on difficile à résoudre, 
uar ce que sur elle pèse tout le passé, Ioule la 
trndition d'un vieux mouvement ouvrier. Pour étu­ 
dier el chercher la solution de cc problème, il 
est nécessaire de tenir compte de celle tradilion 
don! les révolutionnaires, malgré fout, ne son! pas 
complètement érnnncipés. 

I.e Parli Communiste est jeune, né de la scis­ 
sion de Tours. Il a commencé une œuvr e d'épu­ 
ration et de redressement, qui lui a acquis la svrn­ 
nalhie de la masse ouvrière et de tous les révo­ 
lutionnaires. 1'\ais l'œuvr e de Tours devait être 
un commencement. le début d'une ère nouvelle. 
Dan,; sn premii:re nnnèe Je Parti n'a pas réalisé 
les espérances que les' révolutionnaires nvaienl 
fondées sur lui; il a piétiné, hésité, ltifonné dans 
sa politique; sur lui pesait le passé réformiste du 
Parli Socialiste de Jaurès, de Renaudet et de Lon­ 
auet. Il a cerles, depuis Tours, accompli un sé­ 
rieux et grond lravoil d'organisation pour regrou­ 
per ses 130.000 adhérents, pour assurer et ré­ 
oendr e sa presse, pour développer sa propagande. 
1'\ilis il n manqué de direction politique. Le Co­ 
mité directeur, absorbé par de petiles besoqnes 
d'organisation el d'administration, n'a pas été un 
organe politique dirigeant au jour Je jour la pen­ 
sée et l'action du Parti; le Parti Communiste a 
manqué, dans cette première année d'existence, de 
discipline el de conscience collective. 

Dans la C. G. T., les politiciens de guerre sont 
reslés les maitres, mais contre eux s'est levée et 
a grandi la minorité syndicaliste révolutionnaire 
qui, à chaque congrès, marquait une très sensible 
avance. Avant le Congrès de Lille déiè, la majo­ 
rité confédérale cherchait ù se déburresser de la 
minorité et à provoquer la scission en excluent les 
svndiculs miuorituires, Jouhaux el ses lieulenants 
ont bullu en retraite, au Congrès de Lille, devant 
l'hostil!lé de la masse ouvrière il l'égard de leur 
politique de division du mouvement syndical. Mais 
depuis Lille, la politique de scission continue, la 
rnaior ité confédérale craint d'affronter un nouveau 
congrès où elle sera battue et cherche, en saisis- 

' 
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sont tous les prétextes. à obliçer la minorité ù la 
scission. les exclusions de svndicets minoritaires 
se rnulliplient, lu minorité risque ainsi de s'érniel­ 
ler el de s'user evant Je prochain conorès. JI ne 
faut pes oublier que. si lu C. G. T. avait pendant 
le querr e groupé . plus de deux millions d'adhé­ 
rents, elle n'est pas restée sur ses positions. l'échec 
des grèves de rnui 1920, dû à la trahison des 
chefs confédéraux. a vidé les organisations dont 
il ne subsiste plus gu,•re que les cz.dres, 

Ceux qui ont mené ou sein de la C. G. T. la 
Julie âpre el tenace contre le réformisme cl qui 
sont groupés auiourd'hui dans l'organisation des 
C. S. R. ne se sont donné jusqu'à présent aucun 
programme positif. Ils sont dominés par la tradi­ 
tion syndicaliste révolulionneirc de l'ancienne C. 
G. T. Leur but, plus ou moins clair el conscient, 
est de remettre la C. G. T. sur la voie révolu­ 
tionnaire où elle cheminait cl bataillait evani la 
guerre. Sans doute, les syndicalistes sentent tous 
que des événements historioues considérnbles se, 
sont produits dans. le monde, qui doivent aliirer . 
l'attention et la réflexion de tous les révoluiion- 

• na ires. Ils savent que ces événements néccssitenl 
une mise au point de la pensée et de la lactique 
révolutionnaires. Les C. S. R. n'ont pas accompli 
ce labeur de pensée indispensable. Groupés sur 
le programme essenliellemenl négatif de la lutte 
contre Jouhaux, ,\o\errheim el le réformisme con­ 
fédéral, ils se sont contentés, au poinl de vue 
posilif, de se réclamer de la tradition el du passé 
du syndicalisme révolutionnaire. 

Ce manque de pensée et de programme révo­ 
lutionnaires positifs est la grande faiblesse de la 
minorité. Au fond, il paralyse son action parce 
que, dès qu'elle quitte Je terrain étroit de la lutte 
contre les meioriteires et qu'elle aborde les grands 
problèmes de la pensée révolulionnaire, elle ren­ 
contre en elle des oppositions et des courants di­ 
vers qui demain, si elle deveneit majorité, empê­ 
cheraienl tout labeur fructueux. 

Les tendances de la minorité 
On peut distinguer duns les C. S. R. cuetré 

qrands courants dont la force el l'influence sont 
diverses, mais variables, parce que ces tendan­ 
ces, comme l'organisme lui-même, cherchent en­ 
core l'expression de leur pensée et n'ont pas de 
programme précis, clairement exprimé. Dans la 
confusion générale des esprits, un groupement 
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d'affinités se cristallise autour de quatre pôles 
principaux: 

1. les anarchistes. Inspirés par le liber/aire, 
ils sont neitcment conirc-r évolufionneir es. Atta­ 
chés ii leur idéologie comme des crovonts ü leurs 
dogmes, fanatisés comme les dévots d'un rite, ils 
n'ont rien appris et ne veulent rien apprendre de 
l'expérience el de l'histoire, Ils s'en vont, répétant 
les formules apprises avant le guerre cl la Rérn­ 
lu!ion russe comme le prêtre rènèie les formules 
du catéchisme ou de la liturgie. Comme lous les 
dogmatiques, ils son! incapables de renouveler 
leur pensée. Ils ne son! r évolulionnaircs qu'en 
formules. En réalité, ils ne comprennent rien ii 
la révolution et ils en sont devenus les ennemis 
parce que les principes du vieux lihér alismc bour­ 
geois qui survivent dans leur idéolonie libcrtuire 
les empêchent 'de comprendre les nécessités de 
lu révolution sociale. Leur inllucnce dans les 
C. S. R.· es! minime, mais il est ccrtuin que les 
tentatives faites pur quelques carnurudcs commu­ 
nistes de vouloir subordonner le mouvement syn­ 
dical au Parti lendenl ù la renforcer. 

2. Les syrrdtcali;tcs purs, C'est ainsi q ue se nom­ 
ment les enurcho-svndicollstcs qui représeulent 
l'ancien couranl de lu C. G. T. d'av.ml-qucrre. 
Leurs porfe-narolc son! aujourd'hui Verdier, bes­ 
nard, Quinlon, inspirés eux-mêmes ner Grilfue!hes. 
Moins figés que les unarchislcs dans les Iorrnulcs 
du passé, plus en contact avec la vie cl -ivcc les 
lutles de la classe ouvrière, hommes d'aciion 
avant loul, ils sentent bien que l'histoire de ces 
dix dernières ennécs a apport,, quelque chose de 
nouveau don! les r èvolulionnuir es doivent tenir 
compte. Muis ils n'ont pas entrepris cc travail de 
renouvellement de leur pensée; ils trouvent plus 
commode de répéter les vieux clichés cl d'en 
appeler à la tradition et ,au passé. l.a charte 
d'Amiens, l'eutouomie syndicale, le fédéralisme, 
l'antiételisrne, le syndicalisme qui suffi! à tout, 
sont tout autant de mots «tebou» qu'on répète i, 
tout propos pour s'éviter la peine de penser cl 
de formuler sa pensée. J\\ais sous ces formules du 
passé, la pensée de ces camarades es! inquiète, 
hésitante. Enlre queh e yeux, ils alfirrnent volon­ 
tiers que la chor ie d'Amiens est vieillie el que 
l'histoire nécessite une révision, une mise au point 
des théories d'avent-rjucrr e. Cependant, lorsque 
leur pensée se cherche el s'affirme, ils retombent 
dans l'ornière de la Ir adilion. Ils nient le rôle ré­ 
volutionnaire du Parti Communiste, Pour eux, 
l'agent révolutionnaire reste la minorité ugissante 
groupée dans la C. G. T., qui doit s'organiser 
pour être apte à diriger toute l'œuvre révolution­ 
naire. Ces carnarndes laissent au Parti dans la 
lutte ouvrière une étroite bande de terrain pour 
la lutle politique, ce qui signifie dons leur phra­ 
séologie: le Julie parlementaire. Pour eux, le rôle 
du Parti est tout ù f.ii! secondnir e, sinon superflu. 
Dans celte tendance se cristallisent cer!ninement 
!es théories du syndicalisme français d'evunl­ 
guerre, théories profondément révululionnaires. 
théories d'avant-garde, au moment où elles étaient 
formulées et répandues par la C. G. T. en oppo­ 
sition au socialisme réformiste et noturd, mais 
théories qui, après les expériences de la Révolu­ 
tion russe el des mouvements r évoluhonneir es 

subséquents is la guerre, sont, sur bien des points 
démolies par l'histoire. Chercher ù faire rc,·ivr~ 
dans des circonstances historiques nouvelles et 
différentes un passé qui fut révolutionnuir c n'est 
pas iouiour s foire preuve d'esprit vraiment r évo­ 
lulionnaire. 

Cette tendance, bien qu'elle soi! défendue par 
les secrétaires des C. S. R., n'est pas celle qui 
domine la minorité confédérale. Hais comme 
la tcndnncc anarchiste. elle est renforcée par 
les lentulives de subordonner les svndjcuts au Parti. 

J. les syndicalistes communistes, gfoupés autour 
<le la Vic Ouvriére el inspirés par Monal!e, i'\on­ 
rnoussceu. Rosmer, ont la direction spirituelle de 
la minorité syndicale. Sincèrement révolutionnai­ 
res, hommes de pensée et d'action, ils on! profon­ 
dément renouvelé leur pensée révolulionnairc au 
contact de l'histoire. l.e communisme s'est ur cflc 
sur le vieux Irone sain et vivace du svndicelisme 
révolutionnaire. Quand ils précisent leur pensée 
sur ious les yrands problèmes de lù révolution. 
ils le lorrl dans le sens où les conqrès de l'inter­ 
netionale Communiste l'ont fait. N'èlent emprison­ 
nés duns aucune idéoloqie, ils sont prêts à acccn­ 
Ier suris préiuqés !ou! ce qui est nécessaire au 
iriornphe de la révolution. Cependant. eux aussi 
se sentent les héritiers du passé et de la tradi­ 
tion contédérnle, el,' [usqu'ù présent, ils n'ont pas 
fait l'effort nécessaire pour préciser compl~!emen! 
leur pensée actuelle. pour l'nlfirmer au-dehors de 
pelils CG;cles d'intimes, publiquement, dans la 
masse, dans un programme positif, clairement 
exprimé et largement· déployé. Leur pensée s'est 
renouvelée sur tous les grands problèmes de la 
révolution, mais n'en a pas exploré tous les re­ 
coins. Ils hésitent et rcdouient peut-être de tire, 
les conséquences nécessaires cl logiques de leur 
révolution théorique sur Je terrain tactique. Sou­ 
cieux avent fout de vaincre la moiorité conlcdè­ 
rale, ils ont évité au sein des C. S. _R._ de préci­ 
ser leur pensée pour ne pas. alfmbhr la lutte 
minoritaire par des discussions rnlestines de ten­ 
dances. 

4. Les communistes partisans d'une subordination 
des syndicats au Parti. L'Exéculif de l'Inlerneiionele 
Communiste è !'occasion du 111-e Congres a cr iti­ 
qué l'activité ou plutôt l'inactivité du Parti fran­ 
çais sur le terrain syndical réclamant de lui qu'il 
prenne position et qu'il fas~e pénétrer. par l'inter­ 
rnédieir e de ses membres syndiqués, les idées 
communistes dans. les organisations profession­ 
nelles comme les anarchislcs ou les svndicelistes 
Y font pénétrer et défendent les leurs. Un certain 
nombre de camarades, parmi lesquels Loriot, 
Iommasi, par suite d'une interpré!a!ion, o mon 
~e11s: erronée des critiques el des d,,cisions _de 
1 Executrf, ont répandu l'idée d'une subordrnal1on 
du mouvement syndical au Parti Communiste. 
Cette tendance a soulevé une vive émotion el 
des discussions passionnées dans les C. S. l~. 
sur l'autonomie ou la subordination du mouve­ 
ment. Ces velléités de subordonner le mouve­ 
ment syndicaliste à !a direction du Parti n'ont 
eu pour résulte! que de renforcer les tendances 
anarchistes el syndicalistes pures el de semer la 
dispute el la division parmi les syndicalistes corn­ 
munrstes. 
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L'attitude du Parti 
\.)uelle a été. quelle est l'attitude du Parti 

d<1ns ces luttes de tendances el dans cette grave 
uuesfion syndicale? 

I.e Parti s'est tu. Il 11·,i pris aucune directive. 
Il il largement ouvert les colonnes de l'Humanitë 
;, Ioules les tendances, même ù celles qui nient 
son rôle révolutionnaire. On trouve du reste des 
meml» es du P<1rti dnus Ioules les tendances, ù 
l'exception oeut-èlr e de tu tendance anarchiste. 
Il est encore des membres du Parti Communiste 
qui soutiennent louhaux et volent pour lui dans 
les conur ès confédéraux. Tous les leaders en vue 
de ln tendance syndicaliste pure: Verdier, Quin­ 
!011, (iriffuelhes lui-même, sont membres du Parti. 
1 H maror ilé <les membres du 1 'urti forme cepen­ 
dnnt le gros des troupes des svndiculistes com­ 
munistes. Il est certain que cette attitude du Parti 
ne peut durer et. au Congrès de ,'\arseille. en dé­ 
cembre. te Parti discutera la question syndicale et 
se donnera un nroqrumme, une politique syndicale. 
<)uelle doit être cette politique? Quelle doit être 
l<l tactique de I'Infernetione!e Communiste i, 
t'c\1ard de cc problème? 

Il es! nécessaire que le Parti ullinue cluir e­ 
meut el hautement son cirait et son devoir de 
s'occuper activement de toutes les questions qui 
touchent ù lo vie et au développement du mou­ 
vement ouvrier. doue le droit et le devoir de 
dire sa pensée dans les questions syndicales. Il 
doit faire front contre loufes les tendances. il 
l'exception de celles des svndiculisles communis­ 
tes; il doit lçs combattre uvec énergie et sans 
merci, en mettant il la disposition de cette lutte, 
d'une façon exclusive, l'arme puissante et redou­ 
!<1ble de sa presse quotidienne. li [au! qu'upr ès 
,\\orseille il n'y ait plus de nluce dans le Parti 
ni dans ses orynnes pour tes mnior itnir es confé­ 
déraux el pour les svudicalistcs p·urs oui nient 
ou réduisent ù rien le rôle révolutionnaire du 
l>ilr!i. Le Parti doit nettement s'affirmer aussi 
contre la tendance (lui veut lil subordination des 
svudicats. Nous devons sur cc .ooinl préciser 
notre pensée et dissiper tout malentendu. Comme 
Ioules les formules, les mols de subordination et 
d'autonomie svndicales 011l pris en r=rance un ce ... 
rac!ère absolu. On se bat sur ces mots, sans les 
définir, sans clairement exprimer la pensée qu'ils 
devr aient lracluire. Pour nos camarades .de lo 
i:'ic Ouvrière. ln subordination siquifie une soumis­ 
sion mécanique, organique de l'or qenisrne syndi­ 
cal ù la direction du Parti.)il est nécessaire d'af­ 
lirmer nettement que la subordination des syndi­ 
cats ou Parti n'a iarneis été, à aucun moment et 
dons aucun pays, la pensée de l'tnteinalionale 
Communiste. Ce que t'lnlernalionale Communiste 
il réclamé de tous ses· partis, c'est que, par l'in­ 
termédiaire de leurs membres syndiqués, ils fas­ 
sent nènétr er dans le mouvement syndical tes 
idées révolutionnaires du communisme, que les 
communistes restent dans tes- svndicats. comme 
deus Ioule leur vie, des membres disciplinés el 
conscients du Parti. C'est donc par le travail. 
nar la pronaqende, par le dévouement des corn­ 
monistes à la cause svndicale. que nous avons 
louiours compris que le Parti gagnerait la con- 
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Iience de la classe ouvriere el l'influence dans 
les milieux syndicaux. C'estlà!,!_nequestion de confiance 
et non une question d'autoriié:..tsi le Parti, par sa no­ 
lifique révolutionnaire i11tel11gente, sait donner ù 

la classé ouvrière en lutte des directives judi­ 
cieuses qui la renforcent et la mènent à lu vic­ 
toire, il ga4nero sons nul· doute la confiance des 
urendes masses ~! l'autorité morale, qui est faite 
de confiance el 11011 d'autorité mécanique, sur 
elles et sur .leurs or qenisations professionnelles. 
Nous pensions qu'en Fr ance, comme dans d'au­ 
tres pays, ce travail de propaqende pourrai! se 
faire par de petits comités ou noyaux communi­ 
stes dans tes organisations professionnelles. -Mal 
interpr étée el mal comprise, notre pensée o pro­ 
voqué l'opposition d'une gronde partie des ce­ 
rnarndes syndicalistes communistes. I.e «noyau­ 
filge» est devenu un de ces mots cépouvantait, 
qu'on prononce it foui propos, non pour préciser 
une idée, ruais pour effrayer. Nous pensons que 
devant ce malentendu le Parti français el l'ln­ 
lernalionale Communiste doivent abandonner l'idée 
du «noyautage» el que leur politique doit tendre 
is une entente el 6 une collaboration aussi étroi­ 
tes que possible avec les syndicalistes communistes. 

Nos relations avec les syndicalistes 
Nous l'avons dit déiù, sur tous les grands pro­ 

blèrnes de lil révolution sociele. les syndicalistes 
sont e11 accord avec nous. Toute ta collection 
de la Vie Ouvrière en es! déiè . un témoignage 
sincère el éloquent. Dans des conversations pri­ 
vées, dans des discussions entre cernerades, nous 
avons abordé avec 1'\onatle, Monmousseau el 
d'autres camarades de cette tendance, les ques­ 
tions sur lesquelles nous aurions pu avoir des di­ 
vergences· sensibles: dictature du prolétariat, cen­ 
irnlisrne révolutionnaire, armée rouge, police ré­ 
volutionnaire, suppression des libertés pour tous 
les contre-révolutionnaires; sur loufes ces ques­ 
tions, nous .n'avons rencontré aucune divergence. 
Nous nous sommes sentis pr olondèrneut d'accord 
sur l<1, base dès thèses volées par tes congrès de 
I'Internefionele Communisle. Volontiers, ces ca­ 
marades admettent que leur pensée d'euiourd'hui 
est beaucoup plus proche de la nôtre que .du 
vieux syndicalisme révolutionnaire imprégné 
d'anarchisme. Nous devons leur demander, dans 
l'intérêt de notre cause commune, de ne pas af­ 
firmer cette pensée nouvelle seulement dans des 
cercles restreints ou incidemment dans un article, 
mais de la poser clairement, hardiment, comme 
une base sur laquelle, eux el nous, pourrons 
nous appuyer pour aller plus loin dans la con­ 
rronlation de notre pensée et pour discuter eu 
hons cerneredes les problèmes de lactique que 
posent les relations entre les syndicalistes révo- 
lutionnaires et les 'communistes. · 

Nous sommes d'accord avec eux uuss! et sans 
aucune espèce· de réserves. pour affirmer que les 
relations entre le Parti Communiste el le syndi­ 
calisme révolutionnaire ne sauraient êhe la su­ 
bordination. de l'un .i l'autre .. -Mais il ne suffit 
pas de proclamer l'eutonomie ùrganique du mou­ 
vement syndical ù l'égard des partis politiques 

ti 
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pour solutionner le problème. Que 110s cruuer o­ 
des Je veuillent ou non, le Pnrti Co111111uni:-k 
existe, qui s'cffor cc de devenir un purf i rèvolulion­ 
nairc, qui a une presse puissante dune inllucm.': 
incontestable sur la masse ouvrièr e et sur des 
couches impor lanlcs de -Iu petite JJil';sanneri:. 
Les svndiculistcs ne peuvent iqnor cr ce pmti r é­ 
volutionnaire. Tout r évolufionneir« co111111t,nd1 n 
la nécessité de coordonner cf d'unir ;,ussr ciroi­ 
lcmenl que possible Ioules les forces révolution­ 
naires contre la bourgeoisie coalisée. Duns lu Vi" 
Ouvrière.· i.J plusieurs reprises, les cumur adcs syn­ 
dicalistes unt uffirm,: celte néccssilé pour eux 
de tenir compte du Pur ti Communiste. DiJ11S,lt1 Vie 
Ouvrière (Js·, 120, 19:VIII, ;(J J, un mticle de 5c111mc! 
affirme entre autres: 

<Combotf n- le~ nnlilicie11. .. .tr rivi-dc-, cc l<.::ks k!:. 
nucuccs, c'est très Li1.:r1; rn.ri-, ,:1,mb,dlr,: le: r:nn1rn11- 
nismc nour ,1tki:1d:1· le~ pr1[il;1.i,•11 .. qui ~·y 11 ouvr-nl. 
c\;c;f diminuer l<1 valeur d'um- élude rt·, r1l11f1,,1111<1ÏiC, 
c'est couiroric r 1!11 idé.r l 011i \'Î..,,· ."1 rl'<1Ji,i:1 J,i fr,111~­ 
Iormntion sociale. 

«Le P,11 li Ccrumur.isfe n'e-t ri.1., l.r 01 opri,'·k ,Ji: 
quelques no.ith+cns. 1:'1:s! l',,rn,11,i~,di0:1 duos l,1q11('lk 
eouf arrrnpl:s des millicr-, d'r,n\ ricr s cl de i•d\'~(Ji.5 1111n 
sy11dic:nhlcs, n11i ont secondé: cf sccon.lcront n11;1,rt· k.,, 
svndicctistcs d,rns leurs tnouv cmcut, scciuux. 

-Lc syr1dic·,ilis11w se 511Hil !1 l11:-11H":111t;, m,:i:- it 11•: 
neut dr:dt1in11cr lt:.., f:,r, es •ll~Jtini,::c~ .. 11•w,:plib!l'~ de 
l'aider d1111:, l'œuvic d-: 1r!!nsf0rm,1t:,.rn :<>0ci,dc; :1 11,2 
doit P<1:r. comb.dtr c le coutmuuismc qui t·"I 111, 1;1·,y,·:1 
d'l·m,1111.ip,dirJ11, une él<1pc vcr s uuc l1,111~f,1111Hdi11n 
plu, profonde; le cotnb.utr c, c'est C'Oml.i,1ltr•: l c 1,~, ,,­ 
lu lion.• 

Derrs le même numéro, Monatfe lui-même, 
parlant de la charte d'A111ie11s, enr ès avoir dé­ 
claré «cu'elle ne répond nos- t, tous les problè- 
mes qui se posent euiour d'hui, ulfirrnc: · 

.. Depuis Hif.l<,, lce-sltu.rtious r, vpecfi vr s d,·~ :-i)1nJ1- 
ct:d~ et d11 P.irti "'c ~011! ru.rdifiées. N•,11~ (1\1,11~ 1:11c· 
C. O. T. millctuudivtr d un n.u ti com1111111i..,fc f11i .. ,1111 
effort pour devenir 11n nerti rt·v,>Juli .. 1111,111c. 

• ... le sy11dit ofisrne pourr o-f-il iru1n11·r d Ioir c fi 
des ;1ulrcs forces. rév olul ionunircs ? C'est impossible. .. 

El plus Join: 
-Nos Iorrnuh-s d'outonouuc cl d'i1Hh'·pci1do111r:,· d11 

mouv 1:mc11I svndicn t, corrigées, c<1m11r,:1t',·.., r1,ir l',11;1 n,­ 
folion d'accords cjrcousfonciés, rénonucnt f1111jrJ11J .. i1 
un besoin nrctoud., 

Ainsi donc, dans les milieux svndicalislcs rc­ 
volutionnaires, ou compte avec l'existence du 
Parti Communiste, mais la confusion J<1 plus 
absolue règne quant au rôle que peu! cf doit 
jouer le Parti Communiste dans la r évolulion so­ 
ciale. Or, on ne peut solutionner la question des 
rapports entre syndicalistes et conunuuistes que 
si l'on iette de la clarté sur ce noint du débnl, 
Beaucoup de syndicalistes communistes ont adhéré 
au Parti après le Congrès de Tours. Mais ils sont 
restés comme en marge de son organisation et 
de son aclion. C'est dans Je milieu des syndica­ 
listes eppertennnt au Parti que j'ai enlendu les 
critiques les plus vives el les plus passionnées 
de l'activité du Parli. Ces camarades considèrent 
le Parti comme quelque chose d'étranger è eux, 
comme Jç1 propriété privée de quelques politiciens 
et de journalistes de profession. Ils ne sentent pas 
que le Parti, c'est eux, et que ses faiblesses sunt 
le fruit de leurs Ieiblesses il eux. Pourquoi ont- 

il..:. odhér è au Pur li, s'il':3 ne vouloicul ous pr c ndi c 
nrn t ,·1 Sél vie. s'ils ne voulaient ous ,·11111loycr 
fouit! leur influence ù pour suivr c l'épurutiou corn­ 
mcnccc ~ Tours cl ù .icccnlucr son c aruclèrc 
rèvolutiounnir c? Dw1s une, encontre d'une fi cnlniuc 
de ers c.nnurudcs, plusieurs ort! r éuondu .:,- celle 
question en afilr111w1I qu'ils 11'c1niit~11t adhéré uu 
i><Jrli q111: pour lui prouver leur svrunolhic ou 1110- 
men! où il cccornnliss.iit son u.nvr e de r cdrcs­ 
serncnl, ou Uu11s le but d't:lcndrc pur lui lu pru­ 
Pt1{JêJ11dc r évoluiionnnir c dc1115 des milieux que le 
svndicotismc 11e peut ullcindre. l.ux aussi. tout 
c11 udt.é1 unt au P<1rti, iqnor cnl ou nient so,1 rôle 
d'ilge11l ucli! de la révolution. Celte t,ichc I eslc 
pour eux celle du svndiculisruc r évolufionu.iir e. 

C'est bien lù, lu siluefiou dnns luuuellc 
se débat la ucnséc r évolutionnuir c de 110~ cornu­ 
rudes svndicelislcs. lis out consci vé d11 vieux 
svndicclisrnc l'idée que Je svudiculismc sullif ,, 
tout et, bien que !erlilnt compte de l'existence 
d'un nurti r èvolulionnuir e, ils sont fort ernbur rns­ 
sés de s,i présence. ne savent quel rôle lui altr i­ 
buer dans lii lutte co111111une et Je cousidèr cnt 
presque filtalement comme une csnèce de con­ 
curr en! r.onlr c lequel il Iaudr a pcul-ètr e b.ilail­ 
Ier. /\\untJ!fc, dans le 111i:111e ur licle de la· Vie 011- 
:•riàe que nous avons cité' plus haut. olfirme: 

, S1 k ~.,.·111.Jicnri .. 1111· 11,~ s1iflJ! P·J'> ù h,•11, il d<,il 
kr,dr1· ::,1·., dfnrh ;'t :,;1iffîi ,. h- olu s 1111-.~ilil~ i1 Iuir ,. 1.i 
nlus ür .. ::<k nor f Ur. ln l.:"11..:ln.: 1 l:v,,l11!iollu<1ifc ... 011 
1•11ir 0(1 c:-.1 11,··c l'id,'·c de uti'\"t· ul·11t'·r11Jc, c:-.1 nc··t' d11 
1110111c n.,un ~·i,h'·e d'oufonouuc .... y11dil'..ih.:, cl Ion! 111011• 
vc-r11<:11t !->)ndi,;c1I t111i uccunlc l.1 r11è\1' nf'nl·rnk 11·\·c11- 
di111w nour lui-ruf-mc Ir drnif de dt·ci .. i011, ~c: rd11"c 
Cr Id -ubotdiuofiou :i 1111 purli, -c nr or-l.uuc le ur ou­ 
J>t·mcr1I ;é,·ol1Jti,n111nir1: c-c-culicl. .. C'('::,I do111.., 11111· 
C. ü. T. 1t:v,,ltJ!i1,1111,1irt..: uuc ::,c Icr.r iu-Iincfrvctucul. 
111,··c,11,iq1wrru-11I, J'1111inr1 de !1111s k~ tr evnitlcur-, n1111111·:~ 
<le t\• .... nrit 1,··vnlt1lir,1111,ilrc; c'c-..,1 l.1011-. lt:111 .. rq.i11i~nH· 
dc~ ct.esc CJ!l!' s',;.,s111 j,,r .. 111 le.., divl'r~c:-. h-udoucvs, <"I 
1111'clks u11ir•111t cl rnulfinlicront leurs torces., 

l.n pensée de 1'\011alte, qui perce de Je111ps ir 
outre dans ses articles cl qu'il t1 aüinnéc encore 
dans nos conversations ncr sonuclles, c'est lu vieille 
idée svndicaliste: une minoriic révolufiouu.iin: cuns· 
cicntc, groupée en syndicats, entraine lù masse ou­ 
vrièr e il ifl Jufle et la nr épar e il 111 révolution. Si le 
svndicelisrue 11c suffit nos ,·1 taule I'œuvr e révolu­ 
iionuuir c. il doit chercher d développer ses orqnnis­ 
mcs. è1 étendr c son ucfion, pour y suffire le p}11s 
nossiblc , il doit tendre i, y suffire comnlètcmeul. 
1\\onaltc se rend oorIuilcmcu! cofnnle que s'il ,·r:uf 
ètr e nnte LI réaliser toute l'œuvi c r évolulioruuurr-, 
le svndicolisme per dr a son cereclcr c coruoi ahl, 
cessera de \Jrouner les grandes musses prclétu­ 
r icnncs en lutte nour-des evuntoncs économiques. 
pour devenir de plus en plus un groupement 
d'affinité qui prendra de plus en plus le cerne­ 
tüe d'un parti politique. C'est sons doute un parti 
politique spécial, se recrutant essentiellement par­ 
mi les ir evailleur s syndiqués et ayant, comme pr in­ 
cioal terrain de propagande cf d'action, Je syndi­ 
cal. Monatlé admet volontiers que ce serait un 
parfi politique, un groupement d'affinité. 1'\ais, 
comme son PJOgramme ne diffèrerait pas essen­ 
tiellement du programme communiste, cc serait 
la formation d'un second parti communiste. f,\o­ 
niJlk pense que ce dualisme ne nuirait pas 
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;, l'action r--voluiionnnir e et qu'entre les deux 
nnr tis communistes s'ctuhlirnil une espèce d'ému­ 
lation lnulr. nr olit.rbl« illl dévclonnernent ré­ 
\'ol11lin1111ilirc.:.. Celte pensée ne résiste nes ù 
ln c1 itif1u<·. l.u lr ance n'est nus 5-Î riche en Ior­ 
ces r èvolutiounuir es cl communistes pour pouvoir. 
se nover le 111,c d'avoir deux nar lis communistes 
1111i ferment uru: csnèce de concours de vitesse 
sur 1<1 ni-Ic u-vo lufionnairc. Celle èmuinlion dé­ 
qc.~11l·rcrt1d Ui,~11 vile en luttes cl en conflits dou ... 
lour.-ux nuxuuels lit clussc 'ouvrière ne comnr cn­ 
drdit nns urand'chosc. Comme l'ûne de: J)uridan, 
rcllc scrai! · lo victime de l'existence de ces deux 
oôlcs d'ïilf1 action nui -c disputer nient sn con­ 
q ut~k. ,'\omifk se trompe du rr:stc t·:triHHJcmcnt 
.runnd il ufrirme que l'union de tous les irnvoil­ 
leurs se fer<1 instiuctivemcn! et mécnninucrnen! 
dnus celte C. li. T. r évolufionnairc communiste 
oil s'associoraù-nt les tendances dinerscs. Plus cc 
par li svndicaliste s'cllcr cereit de préciser sa pen­ 
sée cl son nr oqrrunrnc rèvolulionnnir c. plus il se 
nr èoer crnit ù nccornnlir loufe l'œuvre révolution­ 
nair e: nlus aussi. les tendances onnosées qui sont 
uuiour d'hui dans les C. S. 1,. se hcurkruicnl et 
violemment s'opnoscr aicnt. A clic seule, ln 'nues­ 
lion csscnlir.lle de lu dictature du nroléter iet il 
sulfi ù détacher de le C. G. T. révolutionnaire les 
,1111Hchislcs cl les svndiculistcs purs.;rf:1 /\\011alle 
connnit trop ln situnlion inlèrieur e des C. S. Il. 
pour sr. Iair e henucoup d'illusions sur ln tentative 
de 1 c.\iliscr ce nouveau nnrfi communiste svndi­ 
calivtc. Il est encore loin d'exister et, si même il 
n\'ilil vie, loufe ln question de ses rapports avec 
l'autre nur li communiste rcslernit ouverte et non 
résolue, cl le devoir de tous les r évolutionnnir es 
r estcr ait li! coordination de leurs efforts. /\\on­ 
rnoussenu, dans les conver snlions que nous avons 
eues, l'u comnris ; il admet que le Jlurli ail un 
rôle ù ioucr. !,,ni d,111s le pr énnr alion révolution­ 
naire <111e dans ln r évolulion cllc-rnômc. li fau­ 
druit, scion lui, qu'il y eût une division du lruvuil 
et que. tandis que les svndicalistes or énor ernienl 
le prolétariat ù toute l'œuvr e révolulionnair e. le 
l>mti se conlcntô! d'une pronaunnde parmi les 
intellectuels et les nuvsnns, que les svndicelisles 
ne peuvent atteindre, d1111s le but. sinon de les 
entrainer ù la révolution, du moins rie les neutra­ 
liser dans let lutte. Dnns l'œuvr c r évolutionnair e 
cll·e-ml·mc. 1'\onmousscc1u ncnsc que le Pnrti 
pourrait fournir nu nouvcrncment nr olélnrien les 
diplomates et les fif1nncîc1 s du nouvcnu r èqirne, 
nerce que les svndicats ne pourruicnt fournir les 
éléments suHisammenl oréporés ù ces besognes. 
11 "" sans dire que celle espèce de division du 
!rîlveil, eccordant aux svndicats l'aclivilé pure­ 
ment·prolélmienne· cl n'nllr ibuunt au Pnrli que le 
lrevoil par mi les clusses moyennes el les petits 
PnYS011s, ne saur ait èlr e une solution ndrnissible 
pour nous.' Le Pmti deviendrait bien' vite el Ietn­ 
lemcnl 1111 parli , ncüt-bourueois. lnrnais un parti 

communiste ne pourrait admettre d'abandonner 
le travail dans les milieux prolétariens. Son œuvre 
de nculrnlisalion et d'cnlroinemenl des petits pay­ 
sans et .des inlellectuels n'aura une portée vrai­ 
ment révolutionnaire que si elle est faite par un 
parti uroléter icn sous le contrôle el l'inspiration 
conslunte du orolélurint des usines. Du reste, ln 
division 011 lr avail présuppose une direction unf­ 
eue. une liaison cnlre les organismes qui collabo­ 
rent ,1 lu même œuvre, cl la question reste ouverte. 
'\ous pensons que la seule, l'unique solution du 
problème est dans l'adhésion réelle el active de 
tous les syndicalistes communistes au Parti et 
dans l'abnndon par eux de celte idée eue le syu­ 
dicalisrne peul suffire ù Ioule l'œuvre révolution­ 
nci(rc. 

C'est la conclusion ù laquelle logiquement a 
uboufi llosmcr; c'est celle qu'il discute avec ses 
vieux omis de la Vie Ouvrière. Nous n'ignorons 
pas que cette solution se heurte, ù une espèce de 
prévention instinctive contre tout ce qui est parti 
politique. Cette prévention provient sans doute 
lnroernent de l'héritage de le vieille C. G. T.; 
mois ,des révolutionnaires doivent être prêts à 
s'nllr anchir de tous les vieux préjugés, même 
lorsqu'ils viennent d'un passé cher el qu'ils sont 
cnlretcnus par l'altitude actuelle 'du Parti Com­ 
muniste. Car cctle nrévention provient aussi du 
Iait que le Parti n'e pas, dans le courant de 
celle dernière année. justifié toutes les espérances 
qu'on avait mises .en lui. ,\\ais les syndicalistes 
communistes, ou lieu de saisir ce prétexte pour 
en nourrir leurs vieux pr éiuqés contre le Parti, 
devraient AU contraire considérer que leur devoir 
de révolutionnaires est de faire de ce parti neuf 
el jeune, de sa pr esse puissante el de son in­ 
fluence, un or qane véritablement révoluliomiaire, 
le groupe d'affinité où se rencontrent tous tes 
communistes ù côté de leurs syndicats profession­ 
nels autonomes, 0,1 ils rencontreront el combat­ 
lronl le réformisme el les diverses [ormes de 
l'unnrchie. 

Nos camarades de Ill Vic Ouwière, que ces 
problèmes troublent certeinemenl, ont pris l'habi­ 
tude de se taire cl de rester dans l'expectative. 
Avec eux nous avons discuté longuement dans 
des conversations privées. Nous pensons que ces 
problèmes intéressent toute la classe ouvrière de 
Frnnce el non un cercle restreint de militants 
seulement; c'est pourquoi nous - engageons au­ 
jourd'hui la discussion publique el [ra-lernelle avec 
eux, esuérzm t qu'ils feront comme nous un effort 
.pour préciser leur pensée el ou'enserçble, sincè­ 
rement d cordialement, nous arriverons it une 
solution d'où Tes préoccunetions de chapelles se­ 
ront bannies cl qui prolitera uniquement au dé­ 
velonpement du mouvement révolutionnaire en 
France. 

jules HUMBERT-DROZ. 
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LE TROISIÈME CONGRÈS 
17-9 NOVE/'\llRt 1921) 

DES Ff\SCISTES 

011 entend dire: «I.c fascisme est un mouve- 
111,;11t r évoluhonneir e» ou au contraire: e l.c fas­ 
cisme, c'est la garde_-blanche de la conhe-r évo­ 
lufion.» Ces jugements sont erronés autant que 
superficiels. Le fascisme est le détachement de combat 
r/11 Capital financier et industriel; la direction el les 
méthodes de sa lutte dépendent de la conjoncture 
t':conomique el politique. 

li fil sa première epner ilion vers la fin de 1914. 
neouis le début de ln guerre mondiale, l'enta­ 
<1011isme entre la bourgeoisie et les agrariens 
s'était sensiblement aggravé. Pendant les vingt 
dernières années, le capitalisme italien était de­ 
venu une force dont l'influence était décisive dans 
l'Italie du nord, mais il n'avait pu encore se 
consolider dans toute l'Italie. La guerre impé­ 
rialiste sembla à h, bourgeoisie le moyen le plus 
commode pour réaliser ses buis: tout d'abord, son 
but di, ecl qui consistait dans l'obtention d'aven­ 
taues économiques et de possibilités de dévclop­ 
pemeu! pour l'avenir, puis, son but indirect qui 
,:tait de s'emparer de l'appareil étatique. Nulle­ 
ruent intéressés ù la guerre, les agrariens au con­ 
traire luttaient conlre la participation de l'Italie r, la guerre mondiale el, Ru moven de leurs or­ 
•i,rnes étaliques (Parlement, goµvernemenl, dv­ 
neslie) el de leur presse, opposaient une résis­ 
tence désespérée i.J la bourgeoisie. Soutenue 
moralement et matériellement par les r epr ésen­ 
lilnts de la bourgeoisie étrangère (el, en premier, 
lieu, de la bourgeoisie française), la bourgeoisie 
italienne renforçait continuellement sa propagande. 
Au éltibut de Lannee 1914, Mus.<;;o/im' fonda son jour­ 
nnl: 1 >opolo d'Itelia, duns le but unique de dévelop­ 
per une propagande énerglque en faveur de l'entrée 
de lïialie clans la guerre. Ce fui, alors entre les 
HUH1riens et la hour qeoisie une lutte à mort. Au 
L1ri11lc111ps de l'année 1915, les interventionnislcs 
nroclemèrenl le mot d'or dr e : «La guerre ou la 
l/ép11blique,, l'une el l'autre alternative olfrnnt e11 
définitive des élValltogcs cquux il la bourgeoisie. 
l.es il!Jrnricns furent refoulés sur toute la ligne; 
dU 110111 des inl<'.-ré:ts du C:t1pital irnnérietisle, lil 
qucrrr: fut déclarée et la bourgeoisie s'cmpar a de 
l'ilppnreil étatique. 

Cette victoire sionéilée essurn ù la bourjjeoisie 
une période de calme prolo11yé sur les Ir outs i11- 
1c··rieurs. l.es émeutes sporedicues des ouvriers f11- 
1 ent rcpr imécs, co111111c li Turin en 11JI/, nar ln 
force Lie I'eopercil étatique. Ce n'est que pendeul 

la dernière année de la guerre que les fascistes 
durent faire leur rédpparition sur la scène afin de 
soutenir par une propagande intense le bellicisme 
dans les masses. 

Le capitalisme italien et son appareil étatique 
sortirent rie le yuerre complèlemcnt désor qanisés 
el épuisés. Cette fois encore, cc furent les fas­ 
cistes (Mussolini cl ses camar.ades) qui se ressai­ 
sirent les 'premiers: en mars 19?.l, ils engagi·rent 
pour la première fois l'action sous le nom des 
«Iescistes». 

1.a conjoncture était elor s tout autre nu'cu l'JJ .J 
et 191 :;_ Les agrariens semblaient morts: les ou­ 
vriers étaient les maitres de la situéfion. l.es fas­ 
cistes adoptèrent comme mot d'ordre de leur 
propagande: •l~estauration i, tout prix de l'autorité 
du pouvoir étatique». Cette propagande, il 'vu de 
soi, était encore très restreinte- et se bor11ait ;"1 
formuler des desiderata. l.c cupit,ilisme était hop 
affaibli pour enireprendre une action sér ieusc e11 
vue de la réorganisntion de son l:tnt. l'i lorsque 
l'incapacité des chefs du pr oléleriet cornrnencu 
i.J se manifester d'une Iuçon de plus en plus évi­ 
dente ilUX masses qui ne dcrnundeicnl qu'è corn­ 
battre et ù se sacrifier, les agrmicns que !'011 
croyait -rnor ts- ressuscitèrent. Au début de l'ék 
de l'mmée 19;>0, Giolitti prit sur lui ln for111atio11 
du gouvernement. l.ui éJUssi était partisan de ln 
«r esteuretion io tout prix de I'uuior il è du pouvoir 
étati<1ue,, maisdans Sil bouche ces mots preneicu! 
un sens tout autre que dans celle des cenitalistes. 

·Sans perdre une 111i11ute, les Iuscistes se mirent 
i.J l'œuvre; ils r enouvelèreut inuné dief ernent lé1 
guerre sur deux Ir onls: contre Giolitti (le gou­ 
vernement el la dynastie, cette fois encore. 
n'étaient nutur cllemeul qu'un paravent pour les 
agrariens) et contre les ouvriers de toutes les 
catégories. 

Cenendeul l'ennemi le plus danycrcux, pou, 
Orolitf: comme pour les Iuscislcs, était représent,' 
J)ctr les masses proléluriennes. C'est pourquoi l<1 
lutte !!ntre les agrariens et là bourgeoisie tut. 
dur eul quelque-temps, reléyuée tJU second nleu. 
Cc 11c fut que .lor soue üiolitli, tJU moyen de lu 
pire perfidie que connaisse l'histoire du mouve­ 
meut italien, eut réussi (sepf ernbr e 19;(0) é1 déser­ 
mer les ouvriers, que la lutte entre les <1gn1rie11~ 
et Id bourgeoisie reprit de plus Ïrellc. Pmnllèle­ 
ment lJ leurs expéditions coulrc !~·, l\01irsr:s du 
Travail _et les coopéralives, les tuscisles ent, c- 
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11rer111c11I ak» s une camnaune ncharuée conh c 
Je uouver ncrneut el lit dvnusfic repr ésenlen! les i11- 
lc~rt..,,I~ des nqrnricns . .A.11 nrinlcmns de l\1111a~c 19:'.J, 
il~ r,·clilmenl ùéj/1 li! lêtc''dc Giolilli ri lu dé­ 
chéence de ln.runison de Savoie. I.e duc d'Aoste 
(membre de lu Iarnillc r ovale) organise des groupes 
d'uttouue ur més de pied en· CilP pour J,1 lulle 
conlre les fascistes. C'est ce qui u fait croire oux 
observateurs superficiels que Je Iascisme ,,tilit 
111,c sorte de -rnouvemcnt r èvoluliounnir e-. 

\;ous sommes ;1· !;, Irn du· mois d'avr il 19:'.I. 
1" bour qeoisie lutlc con Ire J,1 et ise économiuue 
ld(·pr,:"·ciation du chanqe, mar asme du commerce 
cxléncur. arrè! des usines, baisse des ur ix) Z, la­ 
quelle l,1 politique financière du gouvernement d 
coulribué dnns une lurue mesure: 5t1 qar de hlunche, 
qui est alors constituée par le luscismc. se lance 
ddns les aveulures les plus r isnuècs, 1 .cs ruasses 
ouvrières sans défense sont terrai i-sl·cs nnr les 
h,111des bkrnches. leurs oruunisntions sont disper­ 
s,,cs. Oiolifli profite de I'occasiou d exécute lil 
ulus hrillan!e manœuvrc de Ioule 5i1 CUI rièr e 
poliliquc: il dissout Je JJmlcme11f et lixe les nou­ 
\'1·1!t:s 1··1cctions rJU I J rnei. 
l"i,;;J li! c.uunaune éleclornlc. Au lieu de s'ul­ 

ffu111cr rèsolumcu! · élll\ Iascistcs (cc qui aur.iit 
d,,1111<' u11,· Ir ève nux ouvriers. et cc;!,, (iiolitli 
11e le voul.ut .-, .iuc1111 prix). il leur eccor de Id 
r>lus complète Iibcr lé d'action ('I rneutruuté de J'l:lat 
ù,111, lu Julie des nar tis nolitinucs). l:n outre, il 
1,,il bloc aux élcclions avec le, fascistes l'i d<111s 
lt:s rrn1~1s desquels il pousse dinsi les <1qrc1riens. 1:11 
1111 rien de temps, les (<f<1isceilU\", c'esl-ù-dir c les 
<11:oupes lascistc», se remplissent d'agrariens; aussi. 
de:-, le début du rnois de mai, les -Iaisceeux» et 
leur presse cesseul-ils Joute atteuuc contre ces 
<f<'r11iers. t:11 rnèrne temps, les «Ieisceeux- sont 
Privés du centre dirigeant spécial qu'ils aveicnl 
111_squ'c:1lor"'. ce qui profite aux agrariens. C'est Id 
l><'r1ode où le fascisme r cnr ésen!c en quelque 
so, te le d,;tacheme11t de combat de la conir e-ré- 
1·0Jufio11 unifiée. ,\.\ais. il convient de le signaler. 
cd" s'clait fait sans Je consentement et m,'111c 
co11fi e lit 1·0!0111,' de li! hou, qeoisie. 

1 or soue les ... vér ileblr-v- !ns<'i,tes (les fascistes 
de. l(Jl'J. comme ils ~'c1ppcllc11t cux-mèmes; corn­ 
Pl ucu] c11f111 le sens réel de tout cc qui 5C uassuit, 
."-\ussol.îni ·11ublict une longue interview dans ln­ 
qucl,le II souliunr1it le c aructèr c · républicuin du 
lr1sc15me cl iule: cli~ë1it aux déoulés rc1scistc:- nou­ 
\'ellernc11t l·lus d'assister ô lu lecture du discours 
H>\ ni , P<Hcc qu'un rc1sciste ne peut nz;s el ne 
dn1t ces ci icr: Vive Je r oi!» 

1.n Présence des uqrar ieus dans les groupes 
l<1sc1stcs pro\'oqun au sein du Iascisrnc une crise 
1irofonde qui n'est pas encore liquidée. Aprè-; 
! 111tervrew dont nous venons de parler. une quin­ 
n1111c de députés nassèr en! dan~ différents pur lis 
rie droite. Parmi les 35 oulr es, ln plupart décla- 

11) Dr-s c.xpC:·dilifl11s fut cnt cuvovccs êgidt~111cnl contr e Ic-, 
»uv ricr s «nricotes, en nurtin:licr dnn::i l'tt.itic •·c11tr1JIC', oil 
]('-. ll!.]rt1ric11s for ment encore mnintcunu! l'clemeut le 1du:-. 
numbrcux purrui les fnscisk~ (Toscane, Fmilie , \'ênl:lic). . 

11) 1 C'> fnscisks n'e vnicut presque: ne s d'.:tdh,:rcnt, p.rrnu 
h::.- ék-cte-ur s. cc: oui s'c vnliquc fHH la vituofion du c.mita­ 
l1cc,11w. ~'ils n'cusseut fait bloc -ï ve-c k:,, ,1111.-iri<n'.>, d" n'cuv-cnt 
1111··1111· fllL'\ nbfc1111 ]IJ llldflclll!.-.. 

rl·renl que, quoique rovulislcs, ib n'avuient nul­ 
le111e11l l'intention de quiller les rrn,y, des luscistes, 
llne conlér ence des députés et des. secrètair es 
de , oyons fut convoquée il laquelle i'\ussolini fui 
111is en minorité. Celui-ci déclara . alors qu'il 11,~ 
voulait pas provoquer la scission du fascisme. 

Actuellement, il se produit eu sein du fascisme 
une lufle sourde, mais pur laitemenl consciente 
pour ,011 éourotion. l.cs «véritebles- fascistes se 
Irouvcnt. depuis le début, réduits G lu défensive. 

C'est pour avoir une plus uronde liberté d'ac­ 
tion contre les aornriens que fi\ussolini. sans con­ 
sulter ces derniers, n conclu un armistice avec 
les sociulisics. · 

I.e point pr incipal du programme du troisième 
conurès: la lr ensfor mution du mouvement e11 purti, 
" pour but immédiut d'évincer définitivement les 
w1raricns: il doit e11 nième temps servir de point 
de départ pour ln réalisation de plans excessive­ 
ruent vastes. 

D'après ,'\ussolini lui-même, le congrès avail 
Irais l,îches ù uccomulir: 1 J la liquidation du passé: 
:11 l'udontion d'un nouveau uroqr amme: :11 la con­ 
stitulion du f;,scisme (qui était jusqu'alors un 
mouvcrnenn en par li («en u11 parti 11e ressernblunl 
it <111cu11 des parfis déiZ1 exislenls: en un parti 
qui soit une armèe dans le véritublc sens du mol 
cl qui se soumette i, son cheh-i'\ussolini, Popolo 
,/'/tafia). 

Au lieu de résoudre ces problèmes, le ~011- 
grès 11'a fait nu'en reporter la solution i1 une datç 
ultérieure. La corrélation des forces au sein du 
Iuscisrne n'est pas encore définitive, quoique l'évo­ 
lulion inférieure des derniers temps soif plutôt 
Invoreblc z, ;\\ussolini. 

A vent le congrès, ce dernier avait décler é 

qu'il préparait une offensive générale, rnuis nuaru: 
il vit i'étel d'esprit ('l des congressistes, il se 
réconcilie oslensiblenienl avec Grandi el ,'\arsil<. 
les chefs de l'opposition. 

La première des trois tiiches élait la liquida­ 
tion du passé. i'\ais devant les menaces cle 
,'\ussoli11i, le congrès se tint coi el ne soullln 
mot des événements antérieurs. 

,'\ussolini -prononça un Jon!J discours sur le 
progrumme des fascistes. Le congrès lui fil une 
maqnilique ovation ... et chargea le nouveau bu­ 
, eau d'élebor er le programme el de le présenter 
il l'exerncn du congrès suivant .. ~\ais u11 certain 
nombre des adversaires de ,'\ussoli11i avent ék 
égcilemcnt élus avec lui au bureau, Mussolini et. 
ses amis se r efusèr ent ü y entrer. 

Citons les passages les pins remarquables du 
discours de 1'\ussolini: 

.i) Dl· la <lc'mou,itit•-.e-Lr1 d1··rn•)U,die peul l'ire nur­ 
lui:-. un m,J\<'n, mois 1011.a.i~ un· hui. S1 dvruein le d1··­ 
' ctopocmcut pur trou démocrutiuuc dl' notre vie 11i1- 
\1011,dc 1ncltail en dünncr l.i orendcur de· 1.1 r1.dio11, 
tH>IIS. 110u:-. ùlèverions contre lu dl'mocralic et 11011, 
onnoscrion , noire veto.v 

bl De t: ,wlion et di· /'Eh:1-,()u'c-.\-1·e que l'Llct? 
'vou- -ommcs une n.ttiou. t:I nous , »ulons Que, pc r 
11111' t't .. rlninc t~,·nl11!i01i, l'l'''f,11 :,.,· confonde .ivcc l,i 

n 11 111· s<ourait (~lrt· qu-st.on en cltc t que «d'ètul J'c~1Hil -. 
Uut11: te- 4.000 délég11~:-.. un public ussc z nomb. eu, p.u-h­ 
t..:îpr1it nu conqr è s. L'ou n,~ put urri v er Il un vote 1l·g11li1·1. 
l.<1 nres ,c- bomgeuîsc rcconn.:1:I (lut· 1'011 11'.ivuil c1h:111t' 1.i­ 
m,11~ vn ;1 ll!1t11•1 i:nr<f1r(·-. 1111 11-1 décor dr c. 
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u.dion: oulrcmcnl d.t, r.ous 'voulons que l'tf.JI .-.,..,jt J,i 
plus hcu!c expr cssicn de l'drne c t de lu \"Ol•Jntê de b 
nofion cf qu'il C\CfCt.: ~011 <11Jl1Jrihi pour fOII"> d co.dr e 
tous.s 

c) De /cJgucrrc-• Nous nous cnorg:ucilhsons d'o v oir, 
en iYl5, p1oclumê lu' formule sérieuse cl noble: La 
guerre ou la Rl:publiquc. U si muinter.ent J'ltol:i: 
est parmi les .cuelques puiss.inccs qui n Wushi11~Jf1,n 
débutlcrd le sor t du monde, le nt,··rîle c11 revient ,HL, 
Intervcntioruustcs de JIJIS.a 

d) Dt: la /'?1111,: de: J!um.,r,.11rmt:1d-• üc.rucour. peu­ 
s.nent u1,.,r5 uue H: \"OU!r11s cutretner l'llultt· dan-, li: 
mouvement rLp11bl1urn1. Je 11'.iv,1>, J1.i~ celle mfcutrcu. 
/•\~is (Jiu de vous 0:,(·r,111 puer <JlW lu hrmc culuc-lle 
de gnuvcrncmcr,J t:~I de nutur e ù reorév-ater tourou.s 
/(.; OIICll'\ te-, i.itl;1êls de t., 1«if1r,1t? Il se peut Q!H' 
d-mc.n ~I "C cr t-c une situehon kllc uüc. pour ne P<l"' 
ncrmcth 1· l<.1 pu c l:onlc, le" f,1s .... i::.k:<. soient üLhuh, 
dt: :,•.: mcth c ."1 l,1 dcsttucfiou de J,: forme' dt: !Ji,11,t·i­ 
ncrm-u! c xistcntc. Jl,\,1i:,,, c11 c,: moment, 11i1 tel mouve­ 

. ment r,,: ~'rnroit se justifier, c.u les i:krm.:nts ..:::l:nii­ 
tiou J!i..,lc.'l l'ex1,l111kr,iicut ,j leur mofit. .. 

c j Dt· /""d111i11!stratiu11 ,'.folique-Mussolini se pro­ 
nonce t..:oit"uo11q11cm,:r1l p:,u1 L, ce,olralil,dion. cl.t·s 
resc isfes d111\·e11f lutter 1.\)1+-ftc- Iout rn .uvcment s,:lJ.i- 
r.rfisfe.> · 

fJ D,· /'impt!rhdismc--•Toul êlre humuin est lmo-i­ 
ririliste, en cc 5CQS u.r'l! s'efforce d'C'lorg1r se ... nos si­ 
hililês cJc dcvclopncrncut. S1 un peuple ne rt.::;::.c!ifpc1~ 
.... c Lcsoin, ii 1.1 ssc d't:lrc un oru,1nisn,1· viv.mt. 51 un 

:;~i~:~1r~~r1~~~~%r~1r1)f~~,:~5 !,i~11fJi1i~::·:~tc ;~ir~c:r~:%:~:! 
inlcricure, il retourne ù lu !Hrnvugelic, il v:, il Jn~·dê­ 
cudence, ù lu rnort.s 

!Il De lo politique t
0rn111,miquc-•D.111-, le domuiru­ 

écor.omlnuc, nous sommes des hbéroux ,111 se113 cJn3- 
eique d11 rn,11; cutr crueuf dil, 111;11s csfim.urs que le sort de 
Ill vie t':c,,11omiqut~ netioncte ne doil nes ëlrc ~emis 
;111:-. mr1i113 d'un pôuvcdr plus .ou moins collectif cl 
Lur cuucrofiquc. k serdi., d'avis que, doris lu mc sut c­ 
du poasib!c, l'on I cudü lt:s. chemins de kr, lo poste, 
h- 1,·:1t.:i1r11phe, ctc-, ù dc s su<.:Îélés nrlvécs, ufin d1: libC­ 
r cr ]'Lf,il d11 uolds de ces Ioncficns économiques, qui 
en ré,:lité sout des plus dispcudicusca.» 

•Nm1s sommes des libérnux dans le dr.mcine 
t:i:onomiquc, Ïrn:iis nun nolruqnc. Lorsque nuus uurons 
e:,.;pulsé le libt:rnlhme de lo politique, uous uurons 
5011,ê lo nohon.s (P.,pulo d'ltotiu, 'J novembre 1921) 

Mussolini proposa ou congrès un proie] de 
statut pour le nouveau perfi. Grandi, le chef de 
la tendance adverse, fil ou suie! de la question 
du pur fi lu décluruhon suivante: «Pour dissiper 
toute équivoque, ie décime ouvertement que ie ne 
suis pas adversaire de la création du parti, mais 
que je suis contre une forme de parti qui ne 
reflèterait pas l'idéalisme du mouvement fasciste. 
Car le mol «pa'rti• peul donner lieu ù deux inter­ 
prétations différentes: si l'on comprend sous Je 
mol «parti» une force politique qui agit dons le 
pi,ys par la compétition aux éleç.Jio1,s et au Par­ 
lement, par t'Interrnédieire d'un certain nombre 
de ses représentants politiques, nous sommes déjà 
un parti, depuis les dernières élcclions. !>\ais si, 
par le mot «pur li», on entend. un mouvement 
ayant son idéologie ù lui, sa physionomie propre, 
sa différenciulion, nous ne sommes pas encore 
un perfi el, pour que nous le devenions, il [out 
que le congrès fixe le programme d'un large mou­ 
uement.» 

Le congrès adopta la résolution suivante: 
e l.e troisième Congrès décime rcconnoitre comme 

revendicetions fondumcnt11Jt_:s. du foscismc l~s princi­ 
pes dt:monfrés par. Musso!Jll! dnns son discours cl 
complétés dons le, ~1s_co~irs des r cppor leur s cl dcm;111de 
uu 110u,·c,1u Consc111'ul!onul de se reumr, <.1,·;::i11t ln lin 

de i'uanèc Cil LfJtH~. ncur dur.uc: unc- f(JJ!,1t: dd1:nl:\t· 
»u nr oqrorrur.c d 1111-.. .,t,:1111'.', dt? P<1rli ,,1!.•1/l,d f"u..,­ 
Li!llc.~ 

Quoique .~\ussolini 11e se suit J,i!s p1011011ci 
d'une façon précise sur la qucslion des or qunisu­ 
lions économiques cl que les fi1J)p0I1s des outres 
oruteurs sur celle uuestion uieut ék Ires peu 
substantiels, luul rnonh c que celle r csolulion " 
égülcment en vue lu ci éutiou d'orijdlll:'.H11iu11s 
économiques (svudicols, coonéruhves, ctc.). 

Lu Ju1te uu sein du !1..Jsc1s111c <1r I ive u ~i.l der­ 
nièr e phase. Lu bour qcotsre voit clou ,:a1enl ses 
buts. le lendemain du couqr cs, ,\\ussolin, cc. 1rnil 
dans le Popolo d'Italia: 

,D,: li.1. l1.ir1~ft11r11,di'>11 d11 it1•H:i.-.!<11· ni pwli IHHI<, 

nt- dc·,u11:, !Jd-:, «tfcu.hc Ut·'> 1c:-.1dt,il-. 1111111nh1il">; le--:, 
prc111it.:r., kmp::i, t,· fo~•.15ornc ri:ski-1 q uu'rl o dt· 

:'.~JQ11;~~:/1/1;·::\~'//1 l~.:;\ {_ïf1,~\:~·r/t,;:~'1L\1':. i:·.1,:.i\,'_.1· :..~-111;1 ~-1/;,1~ 
lt:nLr· dc-, p1.1111::i t11!1iu11!;1111,il1s1,· .... ,\\;:1-.., ,:i. 1.il·111,· !1-111ps, 
Il ebordr t!JI l!.i•:all dft.:cld de JHt~i,c1r.1h .. 11 111i!!li111w 
qui 111i Jr.:11111.:llr,1 dv pr~11Jn· partieilt"mt"11! or, c11ti/rt111e11I 
le• sort de lu nution l·rtfr,· st"s nwins. l.1 f,ul •11,c·, ~1,t;~ 
tormc d'trçnnttn-ee. 1·1,ln· ,i ... 111~1i de l.i f,,1111o11i,,1, tl'1111 

. l:t<1f f.i,t.i..,:c, c!ol Li prnl\ i· q1:{: l c- IH~t:i"l!w .idrwlk­ 
mt.:nl , . ..,1 dc·:1i1, dn::~ su h;11d.:n1·1·, t dfl,illh: de- dui1_vr 
le::. d1:.,,h11êes·11r: lo 11,1:1,11,.,, 

Nous empruntons nu complc-r endu r~1il PH. le 
secrétaire gênérnl des lùscisl~s sur le conurcs 
les données suiveulés : 

Ln mors 191'), 1'\ussoli11i commence son uction 
et fonde les premiers -Iuisceuux-. 

ën octobre 1Yl'J (premier couqrès de llor cncc l, 
les •faisceaux~ sont au nombre de '.X> cl enrjlo­ 
bent J"/.000 membres. 

J.::n rnui 1920 (deuxième congrès de i'\ilnn). il 
existe 100 -Iaisceuux .. uroupunt :\0.1100 udhér enis. 

ën décembre 1920, le nombre des «Ioisceuux» 
atteint environ 800. 

En février 1921, il dépasse. 1000. 
ën moi 19:11, il existuitplus de 2.000 «Iaisceaux-. 
Au troisième congrès ussisteient les délégués 

de ?.200 «Iaisceaux». r èpr éscnlunt :\ïO.IJOO membres. 
(Tous ces chiffres sont, t'i noire avis, considérable- 
ment rnuiorés). · 

Une enquête elfecluée parmi 1'.;1.6-l:s membres 
nous fournil sur la position sociele des ndhérents 
du mouvement les données suivantes: 

Marchands . 
Fnbr icunls . . . . . 
l-r olessions- libèrnles . 
Fonctionnaires . . . . . 
Employés des institutions pt i, ées, 
Personnel enseignant . . . . 
Lludienis . . . . . . . . . . 
Grands propriétaires Ioucicr s 
Ouvriers industriels 
Ouvriers agricoles 
Ma,ins ...•.... 

n.Bï!l 
4,261) 
l/,981 
ï.?.Oll 

14.989 
1.680 

19./83 
18.004 
23.4 Hl 
x,.1141 

1506 
~~-- 
Total . ISl.64:\ 

Cependant, il est à remarquer que le nombre des 
ouvriers indiqué dans les données ci-dessus est des 
plus douteux. li est vrai que certains éléments de 
la partie la plu, rnisérnble du r.r olètar ief (surtout 
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d'anciens ouvriers médaillés de guerre) sont en­ 
tr és duns les •faisceaux,, mais leur nombre est 
cxlr èmemen! restreint. 1."étévotion relative des 
cluttr cs que nous venons de citer s'explique plutôt 
r,<11 l.: f,1il que te mouvement Iuscisle enulobe 
<,t .1 uroupcs p1 ofcssionnels el 133 coopérutives. 
,\-\itis ces 01 qnuisotious sont entrées dans les 
«Iuisccnux . uniquement p,ir .cr ainte des «cxpé­ 
dil1crns r épr e ssivcs» et pour se soustraire aux vio­ 
lcuces des 1>,rnd,:, f;,scisles, rlonl elles n'ultcndcnt 
que l'occ.ision fdvor,ù)lc pour se vcuqer - cc 
qu'elles uni tld.:. commencé ù faire en plusieurs 
endroil=. 

l':t ainsi, il 11c snurui! être question du succès 
di!::. f11sci~lcs p<11 mi les {Jrdncies masses, 

1 il luf ie cuhe ouvriers d loscistcs. lutte dont 
I·! dt!,·cloppe111e11t varie qucluue ncu, s-Ion que 
le~ lc.J~ci::-ks soulieuncnl ou cotnbuf ient plus ou 
mnin~, ou\'.~rlc111f!1ÎI les i1or11ricn~. coufinue, ad1ür- 

née. En effet. maintenant comme auparavant, l'on 
a presque chaque iour ù enregistrer de nouveaux 
meurtres d'ouvriers commis par les fascistes. la 
grève générale, qui, ù Rome, a paralysé le con­ 
grès des Inscistes, montre Ioule l'aversion des 
ouvriers pour ces derniers. Celle grève a ~lë 
déclarée cl soutenue non seulement par le Parti 
Communiste llolicn, mais par ioules les autres 
or qaniselions prolétariennes locales el même par 
les oruenisetions républicaines. Devant les masses 
ouvrièr es, les Inscisles se sont, trouvés aussi im­ 
nuissanis nue te gouvernement ·qui a dû suivre 
la tucliqùc de la «neulralité» préconisée en pa­ 
reil cos pur Ciolilli. 1'\ussolini ayant donné l'ordre 
de In r etrui!e, les fascistes, leur congrès terminé, 
ont quitté nréciniinmment ta cepitale. 

V. 

... 

L 



LE CONGRÈS 

I.e Congrès du' Trade l lniou is Cer dilf 11'n 
J1élS iustifié les espérances que Ionduient sur 
lui les ouvriers les plus conscients. li devait avant 
toul résoudre le question de l'unificnlion du mou­ 
vement ouvrier anylais sur tout le lrou! du Ir a­ 
vail. Non seulement il 11'a pas résolu cette ques­ 
tion fondamentale, mais il éJ tout Iait pour éviter 
ce qui pouvait contribuer ù su solution. Ainsi, la 
résolution qui réclnmait l'examen des causes de 
lu laillite de la Triple Alliance il été rayée de 
l'ordre du iour, et le président PouHon n'e oas 
ner niis lu discussion sur celle question si impor­ 
tante. Pur lu .faute de ses chefs de droite, le 
Conqr ès il dé privé de la possibilité de soumet­ 
tre à su critique lu conduile des leaders de li:l 
Triple Alliunce durunl le grève des mineurs. l.'011 
il agi ainsi sous prétexte de conserver l'unité du 
r, 011t ouvrier. unité qui, soit dit e11 oussant, 
n'existe pas encore el qu'il est impossible de 
créer sans une étude minutieuse des leçons ornè­ 
res de l'exné. ience. Si iusqu'alors le Congrès, 
lei qu'il existait. élrtil ebsolument incapeble de 
diriger le mouvement ouvrier et n'éluil pur suite 
.J'aucune uliliic réelle iJU pr oléler iul, il il monir è 

celte fois qu'il l·tëit rnèrne une muuveise -osscm­ 
hléc de discussions» (cornrne l'on! nommé u11 tour 
les ,,poux \\'ebl,). l~n Ier meut lu bouche nu Co11- 
'.J' ,·, sur 1111c question aussi imporfunle que celle 
de lelucidetion des causes des défuiles cutastro­ 
phiques subies uer la classe ouvrièr e de Grande­ 
füetagne depuis Ir ois ans, les chefs droitiers ont, 
une lois de plus. démontré leur incroyable pol­ 
tronnerie; une fois de plus. ils ont montré com­ 
ment, contrairement uux «dicteleur s communis­ 
tes», ils réalisaient e11 fdit le démocrntisrnc vé­ 
riiub!e. 

Le Congrès n'e pas solutionné ·ln question 
cardinale, la question la plus importante: cellé de 
I'unificetiôn du mouvement ouvrier; il n'a pils 
créé les organes nécessaires pour la direction 
de la lutte du nr olétar iut, il est resté la parlotte 
qu'il a touiours été, et ainsi il " condamné les 
ouvriers à de nouvelles défaites encore plus lu­ 
mentables que les précédentes. Ceux-ci, c11 elle]. 
ne peuvent se résigner oernétuellernent ,·, leur 
situation actuelle. Des millions de sens-trevau 
ne neuven! continuer sans fin iJ quêter dans les 
mairies (ce qui est actuellement le cas, à Londres 
et dans les autres centres industriels) la miséra­ 
ble obole qui doit servir à les nourrir, eux et 
leurs familles. Des centaines de milliers d'ou- 

M. BORODINE. 

DE Cf\RDIFF 

vi ici s chôtuuu! pu, ficllc rucu! cl ne gi1unr111t Pi:1:-i 
1 c minimum néccssuire ~ l'existence n'ulfendroul 
pus trnuquillemcnt le 111ome11! 011 ils seront déh­ 
nifivemeut iclés sur le uuvé. Iles millions d'ou­ 
vriers, dont les suleir es ù,"·qrinqoknl avec une 
r üpiditt": vcr liqiucuse. 11e suuruienl gmder étcrnet­ 
Icmcul le silence. l.ct murche des évéucmcnts 
pousse inévüubtement le nrolétunat ;, IH lultc. 

Les diriueunis ù11 Co11gri:s i:01111nissc1rl nrn l<1i­ 
iemcnt ln· situulion: ils snvenl q uc tes ouvriers 
11'0111 Pils d'uutr e issue que la 11111<: . Ils savent 
que· !il bourueoisie, surtout muiutennut qu'elle n'u 
Jli:lS besoin de ruein-d'œuvr c. 11c redoute pus le s 
vaincs menaces ries politiciens ouvriers; ils Si1- 
vent que, dans 11.1 siluution nc luclle, 011 11c peut 
lui urr achcr des concessions que J)éH une lullc 
pénible, ucher nèe. Tout cc!u, ils le co111pre1111c11I 
très bien, et cepcudenl ils n'ont rien Juil il Cur> 
dilf pour pr épurer fil victoire du prolélmial dans 
sa tulle prochuinc. D11ns la période actuelle Cil­ 
ractériséc pnr une crise économique sens orécé­ 
denl, nar le chômmje de millions d'llo111111es cl 
ner l'ebnissernenl continu des salaires. ulors 
qu'aucun siqne extérieur 11c décèle une possihi­ 
lilé quelconque d'omélioi ution dnns la situ<1tio11 
,'co11ornique in Ier nationale dont dépend ln vie 
économique de l'Anqleterr c. li! seule armP d11 
oroléluriet dans su lulle contre ln hourgeo1s1c l'.! 
le qouverucrncn! bourgeois es! l'unité du mouve­ 
ment ouvrier, 1,,· ccnlr olisetion riuoureusc et lil 
cohésion maximum de toutes les forces prolctu­ 
rienncs. C'est celte unité que le Conqrvs devuit 
créer evunt tout. Son mot d'ordre devuit <-..tre: 
«Prolc:taires de toute l'Anqleterr c. unisse z-vous!­ 
Huissez-vous dans \'OS comités dusine s. dans vos 
conseils ouvriers ur buins (qui, per la faute de~ 
leaders de droite, !rainent iusqu'è pr,:se11t 1111c 
existence misérahleJ; unissez-vous autour d'1111 
ètet-meior générnl élu nar les reprc'sentants des 
masses, spécialement convoqués i, cet elfe! par 
le Congrès. Cet appel eût trouvé un écho immé­ 
diat parmi des millions de pr oléluires. l.e mouve­ 
ment ouvrier eût été unifié, centrnlisé, fortement 
cimenté et 'mis sur le pied de ,iucrre. Sur les 41: 
millions d'hommes qui forment ln populalion de 
la Or andc-br etaqne, 28 millions, d'upr ès le sta­ 
tisl_icieù Dreege, · ne vivent que grôce ù des sub­ 
sides plus ou moins déguisés. Les privations des 
snns-tr avuil, dont les rangs grossissent chaque 
iour , ne peuvent qu'augmenter, tandis nue le S<t­ 
lair e des ouvriers encore emplové s dans l'in- 
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d11~l11t~ 11c cesse de diminuer. "l elle est, dans les 
111 drtde::- li.mes. lt1 sifuulion ,·t·1 ituhlc, siluulion 
q111 ,:,iqe ·de lc1ço11 urqcnlc l'uuiticntion de lc1 
classe ouvrière sur 10111 le fronl. 

,'\nis le Conur ès 11'11 pas tenu complc de celle 
e viuence impérieuse. Il u reporté toute son atlen­ 
t,o,i sur les questions dèbntlucs par la Société 
des \;<1tions, sur le dèsunnemeut générul. et de 
111,·11,e qu'il encensuil autrefois Wilson, le chorn- 
111011 de ln ,.démuc, etie». ·de même il 11'u pus 
11rt,11ilqi: muijiteuun! ses louanges .r111 président 
1 litrdinq pour ses tendances humenilnir es et na­ 
c,1iste< l.cs politiciens du Couqr ès ont nllaqù,, 
k uouvcrucmcnl. mais, comme il fallttit s'y ullen­ 
d1 c, ils 0111 ,,Jud,, presque toutes les questions 
imnorlculcs du mouvement ouvr ier cl, lorsqu'ils 
y ont louché nnr hasard, ils l1'011I montré qu'hési­ 
l.,!,011 cl indécision. l.e crise actuelle exige des 
, ,·,no11srs cloircs d concrètes. Ces réponses. Je 
< 'onqri·~ ne les il pas données. i'\uis sur ln So­ 
ci,'k des N11tio11s, sur le dcsurrnemcnt qéuér nl, 
il il nérorè •·il cœur ioie» el adopte une foule 
de heltcs résolutions-cc qui d'nilleurs ne l'cnqn­ 
qcc1il (·1 rien. 

1 >c11 uvant le congrès de Curdifl, I'lnter nulio- 
11;,Je Communiste cl l'Internationale Svudicele 
11\ï1Ît~111 udr cssé nux ouvriers n11ul<1is un appel. 
011 clle s c xnosuieut les l(ichcs du rnouvcmenf 
, -uvric: t~11 Ornude-tuctonne. L'appel cnruciéri­ 
s<1il «insi le Conun-s du Trnde llnion: «Le Con­ 
<11 i·s du Trude l lniou, sous su forme et avec su 
dir cc lion actuelles, est une organisation incapn­ 
l ilc, 11011 sculerneut de mener 1<1 classe ouvr ièn­ 
(,J la victoire, mais même de- la dJ/rndrc contre 
l'olleusive du capitalisme. Ses assemblées an­ 
nuelles ne sont quç prétexte i, beaux discours 
pou, les chefs ouvriers qui viennent nereder de­ 
vunt leur auditoire. Son activité pratique se borne 
;, une série de résolutions et de dcsideratn sans 
cousequcuccs.» Plus loin, l'uppel décime que, 
11111inlcnan! que ln classe ouvrière a plus que ie­ 
ruais besoin d'une direction autorisèe qui la mène 
,111 combat, le Cournès du Trade Union ne fait 
illi~olument rien. L'appel nltire J'allen!ion des 
ouvriers sur Je fuit que les chefs eux-mêmes du 
t :011!1rès se sont mis 'ù parler les derniers Iemos 
de la nécessité de la constitution d'un état-rnuior 
u<~11<:ral du Ir avar]. Cela prouve seulernênt qu'ils 
1 ccotuurissen! l'existence au sein du crolétar iut 
d'un nui-saut courant en faveur de l'unilicetiou 
d11 mouvement ouvrier. .i\\ais, lorsque les leaders 
de droite uarleut d'un étet-rneior yénéral du Ir a­ 
, ail, ils cherchent uniquement ù donner aux mas­ 
ses l'impression qu'ils élaborent quelque chose 
de uouveeu. orn quoi ils parviendront l1 urnélio­ 
rcr lu. situation désespérée des ouvriers. l:n réa­ 
lil,'.:, ce .. quelque chose de nouveau, se réduit il 
de nouvelles lor rues d'union des anciens chefs 
qui 011! déiù démontré claireme nt leur irupuis­ 
sauce i, conduire les ouvriers ô l'assaut des for­ 
teresses du régime capitaliste. En réalité, ces 
chefs continueront li maintenir l'émiettement el 
111 désorganisation anlérienrs. L'appel met les 
ouvriers anqlnis en yarde contre les manœuvrcs 
auxquelles auront recours les droitiers pour ré­ 
duire l'rr-uvre de: l'unificution c\11 mouvement 

oi1,·11c1 (1 · 1111 situn!c chouuement rie noms des 
i111cir1111es on1i111i~utiu11s. 

1 c comolc-rcndu détaillé du couurès montrera 
que 1105 avcr iisscments nux ouvriers anglais 
ilVc1i,,11t leur cuhère ruison d'être. 

Le discours-programme de Poul/on 

l.c conqr ès tic Cnr dilf réunit les représentants 
de: (, . .Jllll.110!1 ouvriers. membres des unions pro­ 
'fc;:;io1111elles .. Ce 1101i1bre est un peu inlérieur t, 
celui des ouvriers renréscntés l'année dernière 
é111 conur ès ck Portsmouth, mois, comparé ù ce­ 
lui de l'IJ:\, il accuse une augmentation colos­ 

.sule de presque -1 millions de nouveaux ouvrier s 
or quuisés. 

I.e discours d'ouver tur e de Poullon montra im­ 
rucdiolcment que, cc!le année encore, malgré les 
circonstances spéciales dans lesquelles se réu- 
11iss,1il le couurès, ce dernier n'avait nullement 
l'intention de . s'occuper des grands problèmes 
ùu mouvement ouvrier: ce fut te discours le plus 
vide. le plus incolore. Ie plus conservateur qui eÎI! 
1<1111uis été prononce'. au Congrès du Trede Union. 
Il lui nième une surprise pour 111 bourgeoisie, 
qui s'etlendeil celle fois ù une inlerven!ion viqou­ 
reusc de Id pmt des diriueents syndicaux. Le Man­ 
chester Cuardion alla jusqu'à douter que Poullon 
eù! cxrn i111é l'état d'esprit véritable des masses 
ouvrieres. «Il serait périlleux, déclare l'organe bour­ 
ueois. de iuçèr du mouvement ouvrier, de se fuir e 
une idée définitive de ses buts, uniquement d'après 
les discours des présidents du conqr ès.» 

1 c A!uncl,,•s/er Guardia11 escomptait probable­ 
mcnl que la gravité du moment inciterait les 
chefs ù des actions plus décisives que celles 
qu'ils avaient entreprises iusou'elors. ,\\ais ce 
premier discours du président rassura la bourgeoi­ 
sie cl lui donna clairement ù entendre que, celle 
fois encore, le: conqr ès n'offrait pour elle aucun 
denucr. ne menaçait nullement · sa dominai ion. 
l)oullon se hornu ù répéter les phrases consacrées 
sur li! nécessité de ltt subs!ilulion du régime· so­ 
cialisle eu régime capitaliste, sens oublier toute­ 
fois d'ajouter que celte substitution devait s'eflec­ 
tuer «por voie d'évolution, sons effusion de sanq-. 

Non seulement ce discours fut empreint de 
l'csnr i! conserveteur le plus marqué et sursetur é 
de phruses rebattues. mais au point de vue du fond. 
su, tout dans sa partie relative è l'activité anlé­ 
, ieurc du Couqrès, il dénatura complètement J,1 
,t:ritc':. «Nous devons, dit Je président. nous féli­ 
citer des succès Que nous evons obtenus dans 
noire luflc contre les tentatives de la bourgeoisie 
de réduire les salaires et d'aggraver la situation 
des sans-travail. Cela nous réjouit. d'autant plus 
que nous avons réussi il remporter. ces succès 
malqr è les défauts de l'appareil du mouvement 
ouvrier." Une telle déclaration dans la bouche 
de l'un des chefs du mouvement ouvrier ne 
peut être considérée; par!iculii·rement en ce mo­ 
ment, que comme nne sinistre raillerie ù l'adresse 
des ouvriers. llurnnt les trois dernières années, 
toutes les actions entreprises par les ouvriers ont 
échoue, quoique ces derniers ù chaque nouvelle 
Hcfion rf"~irr"ignisscnt leurs tâches r-t que Jeurs 
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revendications se fissent de plus en plus humbles. 
De la revendication de ln nefionelisetion et du 
contrôle ouvrier, posée en 1919, les mineurs, lors 
de· leur' dernière grève, descendirent is la reven­ 
dication du minimum de vie Je plus exigu. Et 
malgré Ioule leur modération, les ouvriers es­ 
suyèrent <léfailes sur défaites, précisément perce 
qu'ils luttaient en groupes isolés, qu'ils n'avaient 
pas dans le Congrès du Tredc l lnion une direc­ 
tion unique, capable de les mener uu combat el 
qu'ils éteient trahis par les r cor èsenlonts du 
Parti Ouvrier nu Parlement. ;\\ainlernrnl que les 
salaires de millions d'ouvriers ont été réduits el 
continuent is être réduits chaque jour, que les 
sans-travail sont déjà plus de deux millions el 
qu'on leur relire peu is peu leurs subsides, qu'un 
million d'hommes sont obligés de chômer partiel­ 
lement, Poulton (en présence des délégations des 
sans-travailJ'a Je front de dire: «Nous pouvons 
nous féliciter <les succès que nous avons obtenus 
dans noire tulle contre les tentatives de lu bour - 
qeoisie d'abaisser les salaires cl d'aggraver Io 
situation des sens-trevail.» 

J\\ais oil Poullon alleinl le comble de l'impu­ 
dence, c'est lorsqu'il exprime son admiration 
pour la lutte héroïque soutenue par les mineurs 
pendant la dernière grève. Les chefs de la Triple 
Alliance ont trahi les mineurs, au lieu de leur 
venir en aide dans leur Julie contre la bourgeoi­ 
sie et le gouvernement, et. rneintennnt que les 
mineurs, vaincus, doivent travailler aux condi­ 
tiens dictées par les. entrepreneurs, ces mêmes 
chefs expriment leur admiration pour la lutte 
hér oique de ceux qu'ils onl vendus! 

Dans la question de l'unification du mouvement 
ouvrier, Poullon fil l'aumône uu courant de gauche 
de reconnaür e la nécessité de «nouvelles métho­ 
des» dans ln construction des organisulions profes­ 
sionnelles. «Les syndicats doivent comprendre 
qu'il ne suffit pas de reconnaitre le nécessité 
de l'unité el d'exprimer des desiderata dans 
ce sens.» ,'\ais Poullon comprend i, sa manière 
la question de l'union de lo classe ouvrière autour 
tic ses centres. "Il est nécessaire, dit-il, que dans 
les grands confhts entre le Travail el le Capital 
le Conseil Général et les syndicats procèdent 
immédiatement ù un cchençc de vues.» Pour IU!, 
cette question si importante el si complexe de la 
coordination et de lu cenlralisalion du mouve­ 
ment ouvrier se réduit i, un simple échanqe. de 
vues entre les svudicals autonomes et le Con­ 
seil Génér nl. 

Dons la question du chômage, Poullon se borna 
.:, quelques phrases poncives sur la situation sans 
issue des sans-huveil el déclara qu'il fallait ré­ 
duire Je nombre des· journées de travail de cha­ 
que ouvrier, afin de donner de J'ouvrage à ceux 
qui n'en avaient pus du tout. Mais nous r evieri­ 
drons sur ce point dans lil suite. 
[n un mol, Je discours du président montra 

nettement que, celle ennée égalcmen-1, malgré les 
circonstances exceptionnelles créées par une 
crise économique sans précédent, les travaux du 
congrès ne diffèreraient pas sensiblement de ce 
qu'ils étaient les années précédentes. Quelques 
ohr ases r essessées sur le socialisme pacifique, 

quelques mols sur l'unihcalion du mouvement 
ouvrier, quelques palliaÏifs contre Je chômnqc 
lei est le bileu des tr avaux du conqr ès. 

Le nouveau Conseil Cénùal 

fred lïrumlcv. l'adjoint du sccr él.ur c d11 Co­ 
mité Pmlemcnlnirc du Conjrùs du Trude L111io11, 
déclara (Dai/y Heruld. '.i seplerubr c ï que, Du111 lil 
première fois dans I'lustoir e du mouverueut 
ouvrier, 1'011 était en prl:SCI!CC -d'une or u.nusu­ 
tion autorisée, ay,rnt des fonctions Lien dcluucs. 
d'une or qunisefion cheruéc de créer 1111 cenin: 
administrutil disposent de tous les moyens n,··ces­ 
saires, laborieux et actif, qui coor donncr oit le 
tr ovznt des svndicuis.» Il eutcndoit p.rr 1;, le 
Conseil Générul, créé ou conqr ès de Curclill 
pour rernnleccr. le Comité Pmlemenlaire. Plus 
loin, la comper eison de ces deux or qencs du 
Conqr ès du Tracte 1Jnion nous tsru voir si le Con­ 
seil Oénér al est vér itublerncnf l'or qunc cupuhlc 
de créer un centre de coor dinnlion du 111011vc­ 
menl ouvrier. 

Quunl ù l'appréciation du cnructèr c du mou­ 
vement ouvrier et i, la déterminefion des cnuses 
pour lesquelles Je· nr oléturiet 11'11 cssuvè que des 
détentes, nous sommes coruolètcrncnt d'uccoi d 
avec Bramley. Ce dernier déclur e que le mouve­ 
ment ouvrier. sous su forme uutér ieurc- <.1 subi 
des délurtes cutustr ophiqucs, parce que l'unité de 
front sur l'échelle nufionule n'cxistuil pus, o.ir cc 
qu'il n'y avait pas de..dir cction ccni111list'·c, inves­ 
tie de l'autorité nécessaire et cepnble de mobi-. 
liser toutes les forces du prulélur iul. Il énuruèr e 
toutes les délaites éprouvées depuis le mois 
d'octobre l'Jl9 el les elfr ibuc ù lu 111i'111e cause: 
l'absence tians le mouvement ouvrier d'un centre 
permanent, muni de pleins pouvoirs. iiclil el 
résolu. 

A celn, il n'y a rien il dire. Nofr e appel aux 
ouvriers anqlais car ectér isnit la siluuliou du mou­ 
vement ouvrier en Angleterre, exucfetu..ul comme 
le fait l.\rumley maintenant. Mi!is nos conclusions 
dillèrenl des siennes. L'analyse du mouvement 
ouvrier des trois dernières années, ainsi que de 
le situation politique el économique duns lilquelle 
les ouvriers doivent mener lu lutte de classes, 
nous conduit li la conclusion que lu seule issue ù ln 
situation actuelle du pr olèter iu! enulnis est l'unifi­ 
cuiion, unification qui duit commencer par le comité 
de fabrique ou d'usine el les conseils ouvriers 
urbains, el se terminer par la constitution d'un 
étal-major générnl de tout le mouvement ouvrier, 
étet-rneior investi de la plénitude du pouvoir, co­ 
ordonnant el dirigeant Ioules les rnenifestetions 
du mouvement professionnel cl politique: De J'ana­ 
lyse de la situation Bramley, lui, conclut que Je 
Conseil Oénérul nouvellement créé est iuslcrnent 
l'organe qui unifiern le mouvement ouvrier; iJ son 
avis, le Conseil Général lem tous les préparatifs 
nécessaires pour le moment où il Iaudr e déclancher 
la grève générnle. l.or squë la grève sera déclarée, 
le Conseil sera l'organe uermancnl qui élaborera 
le plan de le lutte el mobilisern l'armée proléta­ 
rienne. JI armera comme il le convient les ouvriers 
et dlr igcra leurs actions, S'il Iaut entrer en pour- 
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pcnlcrs avec l'ennemi. le Conseil Génèrul entrera 
en nuurpc1rk1 ~- Tout cela vous a un uir très belli­ 
q111·ux. mi.lis le Conseil (i,~nc·:ral. :3j même il voulait 
;,cu,111plir toutes les louchons donl bramlev le, 
cl1il1 qe, pi, pourruit nbsoluruent rien luire, pour cette 
suuplc r uison qu'il c;I un étot-rnruor suris ur méc. 
1 " curuclcre de celle institution, le rôle Que lui 
,1tli ibucnl les di, igcunls svndiceux ne corrcsnon­ 
' leu! 1111lle111e11t ,111x Iûches que lui nssiqnc üremlcv. 
1 ,:- dernier. ou bicu se berce lui-même de l'illu­ 
~·.10:1 qut~ l.: nouveau Comité Pnrlerncnhiirc es! 
1rne or,1t111i:::-utio11 <1\unl un pouvoir ellectit, rcprc­ 
seule 1111 étut-nuuor du tr avai! véritable. ou, bien 
wt1t~ ck l,1 poudre aux yeux de 1.ct classe ouvrière 
cl. ohn de ddourncr l'ettcnlion du prolélu1 iet de 
,,·s 1:,.-J1e, Ioud.uncnlules. s'ctlorcc' de lui nersuu­ 
ikr que ses chefs ont sulislui! ses besoins de 
r1uu,·clJc.:. Iorrnes d'orun.iisatiou dans lu lutte de 
l:lc.1s::w ..... '\u1~ les ouvriers conscients ne se-Iois­ 
-::-r.ronl Jh.JS induire en erreur. Quant nux ouvriers 
i111 i•.":r(·s. ii lt1 première collision avec Id bour­ 
q1,u1sie, ils s,: convuincront du car ectère et Lie la 
siunihculion vèr itubles du Conseil Oénérul: en 
1,11lrc, les communistes anqluis ne munuueront pus 
d,: dév,,ikr lu nuture réelle de cet étet-meior 
Si111S m111i·e et continuer ont ."1 luticr pour la crée- 
11011 Ll'u11 ,·t<1t-111,1ior ç1,:11êr<1I du tr oveil véritable. 

l.cs principes essentiels de la constilution du 
< :, 111111,: l •u1 leuicntuire prescrivaient ù ce dernier: 
1 J de veiller ;, cc que les intér èts des ouvriers 
lusscn! r esuectés dans lu léqislulio11; 2J d'intercé­ 
der i.rnprès des dl:puh!s du Pnrleme11I en Iaveur 
de l';,dupliun des mesures léçiisl,ilives éluborécs 
p<H le Conyri:s du Trudc L111ici11. /\\<1is, depuis ln 
Ior m.rlion du Parti Ouvrier le Comité Porleme11- 
f(iirc éloil devenu u11 ëtna~hronisme cer il éteit 
pr1_,.,·, de ses Iouclions essentielles. q~i étaient de 
veiller Z1 lii i<:l]islnho11 ouvrière ou d'obtenir le · 
vole de lois Icvorables uux ouvriers, et cela au 
moyen du lobbyt'ng, c'est-ù-dir e de la politique 
de coulisses, ce qui revenait tout simplement ù 
mendier l'uppui des députés bourgeois duns les 
ii11lichambrcs parlemenluires. Le Parti Ouvrier 
ayi111I assumé le soin de l'accomplissement des 
lonclions politiques du mouvement ouvrier, il 
11'él11il resté au Comité Purleme11tuire que le tr e­ 
vuil purement technique de la composition de 
1'01 drc du iour du connrès cl de ïa préparation 
du texte des résolutions; en u11 mot, la pr éper e­ 
lion technique du congrès. Il ne pouvait donc 
être question d'une coordination cl, ù plus [orle 
raison, d'une direction du rnouvernent ouvrier. 

Au fond, le Conseil Oénér el nouvellement élu 
ne dilfère pus sensiblement du précédent Comité 
Pnrleme11tuire. Ce qu'éteil le Comité Parlemen­ 
taire sous le rapport politique, le Conseil Général 
le sera sous le rapport_ économique. Le premier 
ne nouvuit · que veiller ù la légi!,Jation ouvrière, 
le second ne Ier a que veiller sur le mouvement 
ouyrier. l>c même que le Comité Parlementaire. 
ne pouvant obliger les députés de la Chambre 
des Communes ù voter les mesures législatives 
favorables au nroléter iet, devait se borner ù in­ 
tercéder du près de ces derniers, à les solliciter, 
de même le Conseil Général ne pourra forcer 
les chefs 'des unions professionnelles ù se sou­ 
mettre t, sa volonté. 

4840 

e l.c Conseil Gènér el veille sur tout le mouve- 
ment ouvrier el s'efforce, lù où [aire se peut, de co­ 
urdouner la lutte économique. Le Conseil contri­ 
bue au, actions générales du mouvement ouvrier ... 
l.orsqu'if surgit des différends ou des menaces de 
dillèr ends entre les syndicats, le Conseil doit 
employer toute son influence pour aplanir ces 
différends. Né,rnmoins. les syndicats devront con­ 
server leur entière eulonoruie.» Tels sont les prin­ 
cipes essentiels de la constitution du Conseil 
Général. 

Il 11c s'aqil nus ici de l'autonomie politique 
des svudiculs, de leur indépendance ù l'égard 
d'un u.irti politique quelconque. Sous ce rapport, 
le mouvement or olessionnel anglais adopte une 
plate-forme suinc et I uisouuable, car il a son 
nr oure parti politique. Il s'agit de l'indénendeuce 
des syndicats ù l'équr d du Congrès et de son 
or qane centr el, le Conseil Gènèrel, qui est uins i 
u11 èlet-m.uor sens armée ou un étet-muior de 
troupes indépcnd.mles. C'est de la bonne volonté 
de ces troupes dispersées, sans union entre elles, 
qu'il dépend de se soumettre ou non au Conseil 
Gèuèrul ('). 

i'\ui11tena11t que l'on connait les principes fon­ 
dumenleux de lu constitution du Conseil Génèrul, 
l'on peul Iecilerneut se rendre compte de la YU­ 
leur pratique de celle déclaretion de bremlev: 
, l}our ln première fois dans l'tustoire du mouve­ 
ment ouvrier, l'on est en présence d'une oruani­ 
setion eutorisée 11ya11t des fonctions bien définies. 
d'une or çenisetion chargée de créer 1111 centre 
udminist, etil disposant de tous les moyens néces­ 
seires, laborieux cl actif, qui coordonnera le trn­ 
vail des svndicels.» t.:11 réalité, l'on voit cu'i: y n 
encore loin du nouveau Conseil Général ù l'état­ 
major uénéral, que le Conseil Général n'en est 
encore qu'è créer cet organe. 

/\\ais t'obliçefion même pour le Conseil Géné­ 
ral de créer un centre autorisé du mouvement 
ouvrier n'a dans la pratique aucune signification 
sérieuse, el si l'on en juge par l'attitude des diri­ 
geants du Congrès dans la question de l'élection 
d'un pr,·side!'! permanent pour le Conseil Géné­ 
ral, on se représentera facilement ce que sera ce 
«centre eutorisé-. I.e Conqrès se refusa ù élire 
un président permanent pour le Conseil Général, 
alléguant que cela· créerait une dualité de pou­ 
voir entre le secrétaire et le président. Le délégué 
de l'union nationale des cheminots se prononça 
contre la norninefion d'un président perpétuel 
parce que, comme il le disait lui-même. il était 
par principe -ccnn e les fétiches». I.e délégué, dt! 
la lédérntion des mineurs reconnut Que l'élection 

(LJ Certes. utr tcl ctnt de choses il é!]nlement sa répercus­ 
sion sur l'uclivilé politique de ln classe ouvrière. Du moment 
Que le s décisions du Congrès et de son Conseil GCnérnl ne 
sont 11"" nl>ligotoircs en nrlncinc pour les svndice!s, !1 c~I 
ë, idcu! qu'elles ne suute.icnt l'être non ulu- dens le domaine 
de la politiq ue. Les syndicats non affiliés ou Purti Ouvrier 
on!, uor exemple, lrurs fonds spéciaux-qu'ils c mplorcu! :: 
des bu!s nofillcues. Ces fonds leur servent fi patronner leur a 
cundidnts au Parlement. c·est cé qui explique que l'on trouve 
,111 p.utemcnt une telle masse dc vicillmds comme recréscn­ 
t.rnt~ de"> ouvriers. Pour se débarrasser de leurs chefs trop 
figés, les S\ ndicats les envoient au Pailcmcnt où ib vivent 
lcur s dcruier s icur s en toute trenouülité et C.:ans un bien­ 
.être r elolif. 
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d'un président se: c1it, certes. une 111cs11re r évolu­ 
Iionuair e, ruais qu'il valei! 111ic11x rcmctltc ln ques­ 
tion ù l'année prochaine. 

En I énlilé, le couqr ès renoussu celle proposi­ 
tion Darce .uu'cllc senloil la centr elisuiion et 
constituai! par suite une violelion de l'autonoinie 
des svndicuis. Qu'une rùesur c quelconque dénoie 
la plus léqèr e tendance uu ccnlrulisrue duns le 
mouvement ouvrier, el elle est irnuu-diutement 
condamnée; ziussi, le conqr ès se· hûlu-l-il d'écu, - 
ter l'idée de· l<1 présidence. 

. Duns une ·autre- question, le Conur ès tlémontru 
encore plus cleir ernent cc qu'il attendait du Con­ 
seil Génér al 'en rnatièr e de coordination des uc­ 
fions des ouvriers. Il s'uqissnit d'un conflit san­ 
glm,t entre les ouvriers des chantiers de cons­ 
tructions navnles de lklfust (Irlande). Voici cc 
que dit sur ce conflit le corresoondunt du lJaily 
Herald, dans le N~ du :1 septembre: «L'onnée der­ 
nière déiù, le Comilé J);Hlementüire avait nommé, 
une commission pour étudier le conllit entre les 
car sonistes et les sinn-Ieiners, membres les uns 
el les autres des mêmes svndiculs, d'où les sinn­ 
Ieiners avaient été exclus par les carsonistes. Lu 
commission du Comité i>arlementuire ne fui pas 
c11 ét,,t d'eplenir le conflit. Hill et Purcell, mem­ 
·hres du Comité Parlemenluire, pr onosèr cnl au 
Congrès de donner pleins pouvoirs à lil commis­ 
sion pour obliuer les syndicets de l~elfilst ù met­ 
lre fin au conllit. Si le Congrès uvail profilé de 
cette oçcasiort" pour Iair e ucle d'nuior ilé, il euruil, 
pour la première fois depuis su fondation, élmgi 
ses fonctions et, d'assemblée de discussions pure, 
se semi! transformé en une organisation avent le 
droit d'irnnoser sa volonté aux syndicats qu'elle 
englobe. D'ailleurs, le statut du nouveau Conseil 
Oénéral prévoit son intervention dans des conflits 
nnalogues à celui de l)elfasl. Néanmoins, le Con­ 
grès ne profila· pas de l'occasion pour s'ériger en 
,nbitre el se borna ,-, charger lu commission de 
rester sur place rusqu'ù ce que le conflit fî,t 
aplani." 

Si le Congrès lui-même se reconnut comme 
insuffisamment qualifié pour intervenir dans la 
lutte f1 etricide des ouvriers de Belfast, que pen­ 
ser de la valeur pratique du point du statut sti­ 
nulunt que le Conseil Général «veille sur le mou­ 
vernent ouvrier et coordonne ses ecrions ?» Si le 
Conyrès f,îl intervenu résolument dans le conflit 
de l',elfdst, s'il eût déclur é qu'il ne permettrait 
pas aux chefs syndicaux de \Jélfder une attitude 
onssive dons la lutte des ouvriers des uns contre 
les eutres, s'il eût menacé d'exclure du mouve­ 
ment ouvrier et de clouer au pilori les dirigeants 
svndicaux qui evuient chassé les sinn-feiners de 
leur.s organisations .el qu'il eût donné l'ordre au 
Conseil Général de mettre cette menace is exé­ 
cution, ii eût alors montré qu'il était entré véri­ 
tublemenl dans la voie de la coordination du 
mouvement ouvrier, qu'il tendait réellement ,-, la 
ccnlralisalion. Mais le Congrès ne fit rien de !out 
cela, parce qu'il est encore pour le point de vue 
de l'aulonomie syndicale, parce qu'il se considère 
encore comme une assemblée de discussions. Le 
Congrès refusa de reconnaître sa compétence 
·c1ans le conflit sanglant qui divisait les ouvriers 
irtendais. 1:n ngissanl ainsi. il sauva évidemment 

l'idée de l'uulouoruic, 111nis en 111i'·111r! fe111ps il dc·:­ 
mouh i1 netf erueu! q·u'it ne ~1:1 cJil 1cJJ11His \'orqt111c 
d'uniticution du mo11ve111c11t ouvrier. 

Avant de nasscr il l'e xarneu des uutr cs !rH­ 
VilUX du conqi ès, quelques mols sur l'ur licle de 
ben Turner, p111u dans le /)ai/y Haald du '/ sen­ 
lcrnbre. l'uuleur entreprend de défendre k-s svn­ 
die.ils contre les uiluqucs de <es .:nmis conunu­ 
uisies». snéciulemcnt de l'ancien Pill li Sociillis!P. 
Ouvrier. li uur lc-dcs d\'t11doqes qu'ont relire~.:. cl 
que r eiireut encore les 011\"r îcrs des svndicu!s. 11 
1··11umèrc plusieurs hreuchcs de lt1 prod11cfio11 
qu'il a connues directement pendant le-, .Jo dci - 
nièr es années et se donne comme u11 h.~1110111 , 1- 
vunl des succès remportés nar k: mouverucu! 
nrolcssionuel .ru cours du dernier dcmi-vièclc. 11 
y él une quurontainc d'années. les ouvriers du 
Icxlile ir avnilluient 'i(, heures d plus par semaine. 
Orêce aux syndicats. la semaine ouvr ièr e r1 t'·k 
ubeissée ù .. ia heures. Auparuvant. les ouvriers 
buvrucnt le thé: dans des qumellcs de 1"1-blilnc, 
maintenant ils le prennent dans des tilsses 011 
dans des verres. Aunaruvuni les ouvr ier s 111crn­ 
qeeicnt sur <les tables sans nnpnc, mnintennut ils 
ont -dcs lubies rccou•:crtcs de toile cirée. 1 'ou,­ 
tunl, l'auteur rcconnuît que le pr oblcru« du clit<· 
ma(Je csl resté tel quel, cm le chôruojj«, scion 
lui, es! un mal inhérent u11 sysf<':me dék<:l11c11~ 
du mercantilisme (notez bien qu'il ne dit P"~ 
«du capitalisme» ). Plus loin, l'nulcur décl.rr c que 
les svndicets sont nécessaires iunt que d111 er,1 le 
régime du salariat. 

l~en Turner " pris ln défense des svndicul« 
contre les communistes juste au moment 011 le 
congrès tenait ses assises. Pourquoi celn ? Pour 
peu que l'on connaisse le point de vue des corn­ 
munistes (nous ne parlons· pas, bien entendu, des 
communistes du genre de Sylvia Panld1urst, 011 
bien des adeptes du 1(. A. P. D. ou encore des 
membres du Parti Socialiste Ouvrier de Olasuowl. 
l'on sait, ou en !oui eus l'on doit savoir. que ces 
derniers ne cornbulleut pas les svndicats c11 tant 
qu'oruanisefions de classe des ouvriers, qu'ils '-'" 
artaouent uniquement les dirigeants, qui font ser­ 
vir leur inlluence non i, la cause du prolétariat, 
mais ù celle de la bourgeoisie, qui, touiours c,I 
partout, empêchent l'unité d'action des ouvriers. 
~en Turner devrait b ien savoir que les conunn­ 
nistes mènent une lutte incessante contre toutes 
les tendances préconisant l'abandon des-svndicots 
et la cr ealion de nouveaux svndicnls parnlli·ks 
aux anciens; qu'ils sont r iqourcuserncnt ohli\J<'.S 
de rester dons ces or qanisulions el d'y ncrlicincr ù 
la lutte journalière pour les petites a méliorntions 
dont il parle, lui, l~en Turner. 

Les communistes professent que les syndicats 
non seulement son! nécessaires maintenant et 
tant que .. durera le régime capitaliste, mois qu'ils 
le seront encore après le renversement de lu do­ 
mination du capitalisme. l.es communislcs ne 
combaltenl pas les svndicnls comme tels; ils s'ef­ 
forcent uniquement de 1es épurer de leurs diri­ 
geanls, qui les utilisent dons les intérêts de classe 
des ennemis du prôlélariat. Les communistes soul 
les véritables défenseurs des svudicufs contr e 
tous les éléments qui les rncrien! i, 1<1 ruine. 
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l.'i11Je1, cnlion Je Ben Turne, et su sortie con­ 
lie les communistes précisément uu moment dù 
corujr cs n'ovuient pas pour hui de défendre les 
,, ndicats contre les .utunucs de ces derniers, 
n,ais bien de détour ner l'olicnfion des ouvriers 
de lii question nr inciunlc soulevée pur les corn­ 
tuunisles. Ceux-ci nr oclemeu! que la !fiche Ion­ 
d.uuenlclc du ruouvcmcut ouvrier, ;, l'heure ac­ 
luclle. est t'unificntion, lu centr aliselion et l,1 mise 
sur le pied de !1uerrc des organisations nroléte­ 
ricuncs, même s'il Iuu! ollcr pour cela contre la 
volonté dès leaders svndicuux. Au lieu de trailer 
,·, fond celte question. dunl l'irunorfnncc est 
cuoilulc, Ben Turner cher chc. ;, eltraver les ou­ 
vriers r.11 leur fi,istrnl uccr oir e que les commu­ 
nistes s'efforcent de détruire les syndicats. Cette 
contusion voulue d'idées, ces insinuations contre 
les communistes mér ituicul qu'on les réfutùt. 

:'\<1is ben Turner va plus Joi11. Il prend sous 
s" nr olcction les leaders svndicuux, déclarant que 
chucun d'eux est louiour s prêt à accueillir a\'CC 
, ccounuissnnce toute critique positive, instructive. 
·Aussi, dit-il, nos omis d'exlr èrne gauche· ont-ils 
\il und tort d'iniurier tous les chefs qui ne parla­ 
ucnl n.is leurs opinions et de les ir aiter en bloc 
de «c.muillcs- et de «Iripous- (Signalons ix ce 
propos que, lu veille de l,1 publicotion de l'arlicle 
de l\en Turner, i, Ici séance du Conqr ès du Trade 
1 Iniou, 11n délégué, mais non un délégué d'extrême 
qiluche, .issis iusle en face de Thomas, parlant 
;1lors ii la tribune, nvait trait(· ce dernier de [ri .. 
po11J. Ici noire auteur dénature de nouveau les 
faiJs. Nous ne cr iiinuons pas les chefs en géné­ 
ral, llldi:> certains chefs. [:t. cela, non pas parce 
qu'ils ne nartüyent pas nos opinions, mais parce 
que, i, chuuuc occasion favorable, ils trompent 
le prolètui in!. Sommes-nous, oui ou non - que 
J\en Turner nous le dise1-obliyés de critiquer 
les chcls qui por lcnl la responsabilité de la Iail­ 
lih: honteuse de la Triple Alliance el de la dé­ 
l.rite d'un million de mineurs et, si oui, sous 
quelle forme devons-nous Je faire? Ben Turner 
nous représente les chefs. type Thomas, comme 
de petils enlants. qu'il faùt instruire el amender 
pur de bonnes Paroles cl dès conseils appropriés. 
Au lieu de les truitcr ouvertement de traitres et 
de les clouer eu pilori, il faudrait. selon Ben Tur­ 
nci , leur expliquer avec bienveillance et douceur 
que ce n'es! pas gentil ù eux d'ourdir avec Lloyd 
Geor qc des inlr iuues contre les mineurs el de 
condamner ainsi des millions de gens i, revenir, 
,ipri·s des sacr ihccs inouis d une tutie désespé­ 
r<'è, duns Jeurs souterrains, pour y reprendre le 
huvuil aux conditions dictées en fait par les en­ 
tr eor eneurs, Voilù un homme qui vise eu poste 
de premier minislre du gouvernemenl · ouvrier, 
qui écri! des préfaces aux livres des banquiers 
qu'il encense sur tous les tons, et lien Turner 
vient nous proposer de Je traiter en culent égaré, 
incapable de s'oricuter, encore inexpér imenté et 
ovunt, pur suite, besoin d'une critique «instruc­ 
live». Oui. 101 sque nous ,,,·on.? alleirc ù des syn­ 
diqués arriérés, mais honnêtes, noire devoir est 
de les aider ù voir clair dons les questions de 
ln lufle .dc classes; de les instruire; mais quand 
If _s";1uit de leaders comme Thomas, il faut. les 
démasquer impitoveblemeni.; 

I.e congrès créa égatement un Comité Natio­ 
nal unifié pour la coordination des côtés écono­ 
mique et politique du mouvement. Ce Comité se 
compose ·de renr ésenlents du Congrès du Trade 
Union, du Comité lixécutif du Parli Ouvrier et de 
la· frac!ion parlementaire du Parli Ouvrier. Il doit 
organiser les . quarre -dénertemenls» suivants: 
11 des recherches, 2) de la propaqarrde, :11 de la 
jurisprudence, 4J des allaites internationales. Ces 
quatre départements se trouveront sous le con­ 
trôle du Conseil Génère! e! du Comi!é fxècutil du 
J>arli Ouvrier. 

Le Congrès et le chômage 
Dans un article intitulé: Les {'erspectives indul 

strielles (Conlemporary Reoien., eoü 19:21}. J'\arioi~ 
lait un tableau de la situution économique de 
l'Angleterre. Plus de deux millions d'hommes sont 
complètement privés de travail, des centaines de 
milliers chôment partiellement. Pourquoi cela? 
demande J\\arioll, et il répond: «Ce n'es! oes que 
les marchandises anglaises soient inutiles. Au 
contraire, iamais le besoin ne s'en est fait sentir 
aussi for!ement que maintenant, mais nous ne 
pouvons produire ù des prix accessibles aux 
acheteurs étrangers. Nous ne pouvons concourir 
avec les producteurs étrangers sur noire propre 
marché, ù plus forte raison sur le marché exté­ 
rieur .x. 

l.e fer el l'acier américains reviennent quatre 
ou cinq livres sterling meilleur 'merché la tonne 
ù l'acheteur anglais que le fer et l'acier produits 
en Angleterre. I.' Anglelerre achète du fer belge 
pour ses chaudières ù un prix variant de sept il 
neuf livres sterling la tonne, tandis que le prix de 
revient de la même qualité de fer en Anyleterre 
s'élève jusqu'à dix-sept livres. Presque tous les 
pays, el notemrnent ceux de l'Amérique du Sud 
et de l'Europe Centrale, commandent leursrne­ 
chines -eux usines allemandes el autrichiennes. 
!.'industrie lex!ile du Lancashire se trouve deus 
une silualion analogue .:, celle de l'industrie 1111'­ 
tallurgique. 
tn 1913, l'extraction totale du· charbon é11 

Angleterre alleignail W'/.000.000 de tonnes, dunt 
77.:\0'/.000étaient exportées il l'étranger.En échange, 
l'Angleterre pouvait obtenir à bon marché du co­ 
ton et de la taille pour ses filatures du l!'!!nca­ 
shire et du Yorkshire. ën 1920, l'exiraclion houil­ 
lère était de 229.000.000 de tonnes, ce qui repré­ 
sente 1111e réduction de 20'l'f, de la production. I.e 
nombre des ouvriers s'est accru de presque 
100.000, mais l'extraction moyenne par mineur est 
tombée de 2S..'l i, 193 tonnes. Les salaires ont 
monté de 6 shillinys :l•t, pence à 23 shillinqs 
,;, pence, tandis que le prix du charbon anqlais 
a passé de 8 shillings Il pence il :18 shillings 
9 pence. J\\ais l'industrie réclame du charbon /1 
20--22 shillings la tonne. 

L'auteur .conclul en ces. fermes: ,Si nous 
n'obtenons pas rapidement la Paix inùus!t ielle, 
les '/• au moins de nos compatriotes seront for­ 
C:~.s d'aile; yagner leur vie d.uis d' outres p.ivs, 
Sils restent dans leur pu Inc, ils seront sans ha­ 
v ail el par suite condamnés il la famine.» M,mot 
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ne voii d'autre issue que le paix industrielle, c'est­ 
è-dire la. paix entre Je Troveil et Je Capital. l:n 
d'autres termes, les.ouvriers doivent faire de nou­ 
velles concessions, consentir il des réductions de 
salaires, afin de permettre aux cepilelistcs onglois 
de concurrencer avec succès les outres puys sur 
le rner ché mondial. 

Le directeur de· la firme Camail l.nird ilnd C 
écrit dans le Morning Post du 3 iuillct que, c11 
1919, l'exportation enqlaise, colculée d'uprès Je 
poids des merchundises, n'e ét,' que lu moitié de 
celle de 1918 (45.99:l.OOO tonnes iJU lieu de 'JI.P.W..0()(1). 
t:n 1920, elle o encore diminué, elle es! tombée ù 
39.S09.000 tonnes. Les cinq premiers mois de celte 
année sont encore plus désosrr cux. l.'exoortotion 
pour la période ienvier-rn.ri 1<121 11'n atteint QU.!! 
9.439.000 tonnes, ou lieu de 3'/.00o.000 tonnes pour 
la période corr csponduute de 191:',. Si même l'on 
ne fait pas entrer le charbon en ligne de compte, 
l'on trouve qu'en mot 1921 l'expor lefion avait 
baissé de 65'/, comparativement il l'année 1913. 

Les dernières données statistiques ne révèlent 
aucune améliornlion sensible, quoicue la quantité 
des sans-!ravoil nit légèrement diminué. Sur le 
marché extérieur, l'Angleterre continue ù se voir 
enlever les commandes par d'autres pays. En 
Chine, par exemple, c'est la Belgique qui a reçu 
les commandes pour le matériel de chemins de 
fer. Tandis qu'elle s'cnqaqeeit ù fournir des loco­ 
motives o 10.000 livres sterling la pièce, l'Anole­ 
terre demandait pour les siennes 18.000 livres 
et ne pouvait consentir /J un prix inférieur ù 

U.000. 
Telle est la situation économique véritable du 

pays. Les économistes bourgeois ne voient d'autre 
issue que dans l'abeissernent noioble.des salaires, 
(]ui_'.permeltra ù I'Anqleierr e de concurrencer les 
pays à monnaie avariée où les .. seleir es sont 
moins élevés qu'en Angleterre. lis eveien: déiè 
commencé à parler de cette issue bien evont la 
réduction des salaires. Durant ces derniers mois, 
les salaires ont considérablement diminué, surtout 
dans l'industrie houillère, où nourtunt les ouvriers 
ont mené une lutte longue el aéharnée pour le 
maintien de leur minimum de vie, ainsi que dans 
plusieurs autres industries, où ils ont étè réduits 
par un accord à l'amiable pussè entre pa­ 
trons et ouvriers. Néanmoins, l'exportation des 
marchandises· n'a pas augmenté. En même temps 
que les salaires tombent en Angleterre, on assiste 
dansIes autres pays, et notamment en Allemagne, 
à une dépréciation du change qui permet aux 
entrepreneurs de ces pays de tarifer Jeurs mar­ 
chandises encore plus bas. A son tour, celte 
baisse de prix doit entraîner une nouvelle réduc­ 
tion des salaires en Angleterre. 

C'est:au Congrès du Trade Union, où sont re­ 
présentés pat leurs svndicais plus des 3/, de tous 
les .ouvriers orqenisés de l'Angleterre, qu'il appar­ 
tenait de Jaire entendre sa voix dans la question 
du chômage sons précédent qui sévit actuellement 
dans le pays. Mqis c'est justement dans cette 
question du chômage que se révéla toute l'impuis­ 
sance du congrès.' Celui-ci, au lieu d'analyser les 
causes et de montrer la. signification de la crise 
économique traversée en ce moment par le monde 

bourgeois tout entier. cl p-rr liculicr ernent P<1r 
l'Angleterre. se borna ù quelque, uhruscs bunalcs 
sur lu situelion pénible des suns-Iruvuil et O,· 
Jeurs Iernilles. Parmi les déléuués. les uns criti­ 
quèrent Je !]ouvernemenl de n',J\·011 nos su trou­ 
ver des mesures efficaces de lutte contre Je cho­ 
mage, d'uutrcs s'en prirent au, suéculolcurs. 
d'culr es. enfin, allribu;·rcnt tout le rnul au refus 
des entrepreneurs de r cnonccr .:i leurs bénéhces. 
(~yncs expliqua lu situation pèuihle des Silns­ 
truvnil par la malveiltunce du Parlement ù leur 
,·gord. P(Jullon exprima l'espoir que les déléc111i-5 
lcrnient de J'ugitalion iusou'ù cc CJu'J!s eussent 
obtenu iuslicc pour le, inlor lunés qu-: k chô- 
111ê:HJC condamnait ù lr1 mort par 111 I.uninc. 
Il moutn qu'il n'y· Hvail r ien d'étonnant ù cc que 
nuclques sons-lr evuil.rn ccouisus-ent l":dc~s ruèf ho­ 
des extrêmes pour lu sunpr ession de la nauvrcté». 
Le congrès pur la beaucoup etavec les plus qr ands 
éloges des conseillers municipaux qui, comme 
ceux de Popplur, avaient été emprisonnés pour 
avoir refusé d'euqmenlcr les impôts pesant sur li! 
population pe-rvr e. pur mi lnquclle il se 110111·,iil 
d'ailleurs un gru11d nombre de suns-lruvail. 

f'n, somme, ,:, entendre la discussion de la 
question du chômage, on se ser ai! or u en présence. 
non pas de r eprèseninnls de ln classe ouvrière, 
mais de libéraux, auxquels les senlimcnls d'huma .. 
nifé et de justice ne permettent nus de , ester 
indillér enls eux soulfrunces de millions d','lrcs 
humains: hommes, femmes et enfants. 

Les dirigeants du Connr ès du -I'rnde ilniorr 11c 
lcnlèrenl pas d'unalvscr lu situation économique 
el d'en élublir Je bilun ; il leur étui! bceucoun plus 
avantageux de passer sous silence la lüillilc du 
régime bourgeois dont l'existence ne peul ,:tri: 
prolongée CJUe pur leur crainte de ln dominulion 
du prolétariat et leur désir de soutenir celle de 
la bourgeoisie. /'\ais on ne peut prolonge, lu.do­ 
minetion du ré!]ime bourgeois en Anqleter i c qu'en 
réduisant le prolétariat ,; lu rnisèr e et li lu famine. 
De deux choses !'fine: ou bien lél dorninction de 
la classe ceoiteliste doit être renversée, ou bien 
les ouvriers doivent sacrifier définitivement Ioules 
leur~ conquêtes antérieures, consentir ù une uou­ 
velle diminufion, encore plus considérable, de Jeurs 
salaires, ù l'augmentation-des heures de travuil , et 
créer oinsi une armée permanente de suns-tr a­ 
vei! condamnés ù végéter misér ablemeut, et cclo 
pour que la bourgeoisie puisse r econquérir ses 
positions sur le marché mondial. i'\ais lo réduc­ 
tion des salaires en Anqleter r e euiruineru inévi­ 
tablement dans les autres pays r ivuux une baisse 
des prix et, par conséquent, une diminution des 
salaires, une euqrnentetion du:chômuge, ce qui. ù 
son tour, provoquera une nouvelle réduction'. des 
salaires en Angleterre. Ln un mot, J'analyse de la 
situation économique mondiale et de sa répercus­ 
sion sur la situation économique de l'Anületerre 
devait· amener les chefs du mouvement ouvrier 
anglais, s'ils avaient été réellement les délen­ 
seurs des intérêts ,de classe du prolétariat et non 
d'intérêts élroilemenl corporatifs, à la conclusion 
que, par des palliatifs au chômeqeel il la réduc­ 
tion des salaires.- l'on· ne pouvait que détourner, 
pour un _temps très çourt, l'otteqtion.. des ouvriers 
de l'état de choses véritable. 



l}l\TEH\.\TlO\.\LE CO)l)IU~ISTE 

'"i.uls le conurès 11c voulut püs regurder la 
,,·rdé en [11cc. I.e discours le plus cnruclèr istique 
,k Ioule l,1 discussion sur le chômaqe (o laquelle 
le conui i·s n'nccor da que deux heu, es) fui celui 
. t,· fü·.-:in. r cpr èscnlon! de l'union des dockers, 

: dt":cl,1T<1 ne pus vouloir entendre parler de 
1 :11,'\'iliiblc., .. Pour nous. dit-il, représenfunls de 

I" cl.r-se ouvricr c. l'inèvil.rble n'existe Pils. On 
peut èviter les dilhculh-s créées par lu situution 
,·co110111ique du p,,ys, mois o condition de faire 
tr nvniller un peu sa cervelle.s Pour les lceders 
h P" l\c\'111, ln situation actuelle des ouvriers on­ 
q.l11is n'est qu'un embarras passuqer dont on peut 
Ir iorunher , muis pour cela il faut de la souplesse, 
il luu] StJ\ air -sc r etourncr ». Il est évident qu'uvec 
de narcilles idées de petit boutiquier, il est diffi­ 
cile debor dcr l'enulvse de la situation économique 
morulial c. A une cnir cvueou'i: aveit, tHI moment de 
Id qr cvc des mineurs. avec les renr èscnteuts de la 
T, iiilc :.1ti<1ncc, Lloyd Geor qc cxhorlant ces derniers 
ti rai, e reprendre i111x ouvricr s les travaux néces­ 
s.iir es ù ln sécurité <les mines, disait: «Nous SG\'Ons 
p,,r expérience que les premières tentatives (de 
, nnnrucuement entr e le Truvoil el le Copitol) sont 
or diunir'cmen! infructueuses, et. très souvent, il 
,,:mbk qu'il n'y uit oucunc issue; mais le bon 
sens br ilunniquc trouve toujours une issue lorsqu'il 
le veut rècllcment.» Voilù qui est tout û [oit dans 
le: 1011 de lkvin: , Il 11'y a qu'ù Ioir e truvailler sa 
cervelle et l'on trouvera une issue» 

l.es l\evi11 firent en effet tr avoillcr leur cervelle 
<1U conur ès, cl celui-ci urlopta une résolution 
destinée is écur lcr les difficultés créées par 111 
~iluitlion économique, c'csl-ù-dir e fi supprimer le 
ch•imnue cl ô empêcher la réduction des salaires. 
Cette résolution cxiqe du youvernemcnt des sub­ 
ventions pour les sans-Imvaü. i'\ais ces subven­ 
tions. le aou, erncmeut les accorduil dèiù, el il est 
nr obnblc qu'il 11Ç r eluser a P1lS celte aumône dans 
l'uvenir. De plus, le résolution exiue lu con­ 
voculion du Pur lernent pour ·la soluÎion de la 
question du chômage. i'\uis, d'après Clvnes, 
le Parlement actuel est tuul disposé envers les 
snns-tr evuil. Lo résolution indique éuelernen! que 
lu municipalité de Popplar a rendu un grand 
service ù lit notion. En ,réalilé, les membres de 
ct:llc ruunicipulihi, parmi lesquels il se trouvait deux 
communistes, se sont refusés il auqmeutcr les 
impôts pesant sur lo population pauvre el ·,ont 
cxi!Jé Que les quartiers riches fussent soumis i, 
une contribution spéciale en faveur des sans­ 
li uvail, el s'ils sont rneinteuunl en pr ison, ce n'est 
pas pur ce qu'ils ont soutenu les intérêts de la 
nation, mais parce qu'ile-ont défendu les intérêts 
du 'nr oléteriat. l.e résolution charge te Conseil 
Oénérnl, conioinlernent avec le Comité Exécutif 
du Parti Ouvrier et le fraction parlementaire du 
Parti Ouvrier, de prendre immédinlemenl des me­ 
sures, afin d'obtenir des subsides sulfisanls pour 
les suns-traveil. 

lîn fuit de mesures, le Comité Unifié du Con­ 
qr ès du Trade Union el du Parti Ouvrier repoussa 
le proie! de I'assisterrce yéJuvcrnementale aux 
chômeurs pour lui substituer son propre plan qui, 
tout en assurent une aide efficace el immédiate 
aux sans-travail, doit, dans la pensée de ses 
auteurs, vivifier l'industrie, relever la productivité 

l __ 

du travail, etc. D'après ce plan, Ie gouvernement 
doit donner eux entrer ri ses anglaises les com­ 
mun des officielles des marchandises nécessaires 
i, l'Elül, i', l'intérieur du pays ainsi que pour l'ex­ 
portation; en d'autres Ier mes, le gouvernement. 
doit devenir le vendeur ù l'étranger des marchan­ 
dises qu'il aura commandées en Angleterre, el 
pour cela entrer en rapports commerciaux directs 
avec les outres gouvernements. En outre, les 
entrepreneurs nnglois doivent renoncer it leurs 
bénéfices habituels. ën second lieu, le plan énumère 
toute une série de truvaux publics et indique la 
quunfilé d'ouvriers qui pourrnit y être cmpl_oyée. 
Il souligne particulii:rcment l'importance de la 
construction de nouvelles hnbiluiions. En troisième 
lieu, il prévoit diverses evences sous Jorme 
d'emprunts consentis pour l'exécution 'de dif­ 
férents Iruveux publics, En dernier lieu, il exige 
des subsides sulfisunls pour les ouvriers qui res­ 
teront sans ouvruqe, mois dans ce cas le pre­ 
mier devoir du gouvernement sera de leur fournir 
du travail. 

Tel est le résultat du travail du congrès el tel 
est le plan proposé par le Comité Unifié du Con­ 
grès du Tr ede llnion et du Pmli Ouvrier pour 
la lutte contre le chômaqe. Les palliatifs que 
comporte ce plan ne diffèrent pas sensiblement 
des palliatifs de l'Union Nationale des patrons et 
des ouvriers. Cette oruenisulion mixte du Ireveil 
cl du Cnnitnl insiste énnlernenl pour que le gou­ 
vornement exige des nutor ités locales et des entr~ 
prises publiques l'éleboruiion d'un plan de travaux 
publics (construction de voies ferrées, de lignes 
de tramway, de stations. mise en culture des terres 
en friche! et qu'il accorde des prêts aux autorités 
locales el aux compagnies qui diriqer ontles entre­ 
prises étatiques et municipales. I.e matériel né­ 
cessaire pour les travaux publics devra être fourni 
exclusivement par la production intérieure. Mais 
l'Union Nationale des patrons et des ouvriers 
doute elle-même que ces travaux, trop pénibles 
en perliculier pour· les femmes, puissent occuper 
11n nombre considérable de sans-travail. 

Le Comité Unilié du Congrès du Tr ade Union 
et du· Parti Ouvrier recommande, comme nous 
l'avons indiqué plus haut, d'autres moyens «plus 
efficaces» de lutte conh e le chômage. Le gou­ 
vernement doit assumer le rôle d'exportateur tra­ 
fiquant avec les autres pays, et les entrepreneurs 
doivent renoncer 6 leurs bénéfices habituels. Les 
leaders syndicaux ne comprennent pas ou ne 
veulent pas cornorendr é que, si les patrons renon­ 
çai.en! è leurs bénéfices et confiaient au gouver­ 
nement seul la mission de faire le contmerce sur 
le marché extérieur, cela équiveudr ait en somme à 
la nationalisation du commerce extérieur. Noùs 
n'entreprendrons pas pour le moment de déter­ 
miner iusqu'è quel point celte nalîonalisalion serait 
de nature it allégèr la situation économique de 
l'Angleterre, mais nous voudfions bien savoir com­ 
ment le Comité Unifié du Congrès du Trade Union 
el du Parti Ouvrier s'y prendra pour obtenlr la 
nalionolisalion du commerce extérieur. Nous sa­ 
vons que la Triple Alliance avait sollicité la créa­ 
tion d'un fonds national des bénéfices pendant ta 
grève des mineurs. Nous connaissons Je rôle ioué 
par le Congrès du Trade Union el te Comité du 
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Parti Ou nier. lorsque les ouvr iers réclamaient lu 
nationalisation de l'industrie houillère en 1919, au 
moment où la conionc!ure était éminemment Iavo­ 
rahle is la· classe ouvrière, alors qu'il n'y evuil 
pas de chômage et que Je orolétorie! pouvait. 
s'il avait formé un front unique, s'il avait eu une 
direction centrulisée, forcer le uouvcrnement i, 
diverses concessions, jusques et y compris Id 
nationalisation de l'industrie churbounièr e. Nous 
savons que les chefs droiliers n'ont pas profil<: 
de la situation et n'ont Pils entrepris la lufle dé­ 
cisive pour la nefionulisntion, pour laquelle ils 
avaient fait de l'agitation durent de louques ,111- 
nées, mais que les Conseils de Whitley leur ont fait 
oublier. Le qouvcr ncment se rendait bien compte 
alors du dunger qu'il cour ail si la classe ouvr ièr e, 
unie et forlement cimentée, avait entrepris lu Julie, 
et c'est pourquoi il offrit eux dir iqermls svndiceux 
les Conseils du Tr evuil et du Capital. Les leaders 
ouvriers ebandonnèrcnt aussi lot toute idée de lutte, 
accueillir cnt avec ioie ces Conseils· et permirent 
ainsi au gouvernement de détourner l'orage qui 
s'amassait sur su tête et allait éclater d'un mo­ 
ment h l'eulre. Les actions isolées des ouvriers, 
dirigés par des chefs· qui si,,oeaient '"" Conseil, 
de Whitley aux côtés de la bour qeoisie, échouèrent 
naturellement. Maintenant que lü classe ouvrière 
est dans une situalion désespcr é e et que la bour­ 
\]eois,e 11e redoute plus la menace qu'elle sentait 
peser sur elle en l'Jl9, les" c hcf s du prolétariat 
viennent parler de la netionelisution du commerce 
extérieur, sans avoir uu or énluble · nrocéd« ô l'uni­ 
ucétion de la classe ouvrière sur tout le front, 
unification qui seule péut Permettre eu prolétariat 
d'espérer Je succès dans Sil Julie. ,'\ais le Co­ 
mité Unifié ne· se dispose mèrne pas ù mener la 
lutte pour ta netionelisutiou du commerce cxté­ 
r ieur. Tout son plan est basé sur Je postulat que 
les entrepreneurs renonceront cu x-rnème s ;, leurs 
Lénéüces. 

F.t ainsi. tout le Pl,111 d11 Co1111ri-~ du Trede 
l lnion et du J.>arti Ouvrier d.rns l,i lutlr. couh e le 
cilôrnage se réduit à cxiqer des lrovuux publics 
pour les chômeurs; ce qui cvideuuucnt n'est J1ü5 
une solution de la question. 

Ils n'ont rien appris, rien oublié 

l.e congrès .respîrn _enfin hlucrucn! lorSq u'rl 
r,c1~~-a il 1.0 question ?.u des~irn.1<?111e!1I. I.e chô,m.1ue. 
'" , educt,on des sa_lmres, 1 urnf,ea_J,on du mouve­ 
ment ouvrier. Id_ faillite de la l r iple Alliunce, la 
défaite des ouvriers dans toutes leurs actions: tout 
cela. ce sont des questions nuxquelles il Ieul 
donner des réponses nettes. Le couqr ès u'uvait 
qu'un désir: en f11111 eu plus vite r.1v1:c ces -m-iu­ 
dites questions,. Tout autres sont les queshous 
du dés_arHJf".'cnt, de 1,J conférence de \V,,shinuto,;, 
de 111 S0c1efc des Nations, e!c. l.ù-dcssus, on peut 
pnl Ier SdllS Iin, adopter n'importe nucllcs r èsolu­ 
lions. Iaire parade d'un radiculisme ouh ,,. reter 
de la poudre aux yeux des ouvr iers et leur dé­ 
montrer que lr-ur s chefs se soucient nou seu­ 
lement de leurs intérêts immèdrels, iueis aussi 

· des intérêts futurs de leur classe. 

Pourlµnt, l<.1 nucshou" du dèsur memcnt qént·ntl 
est épineuse, danqercuse: il Jaut l'uhor der avec 
précaution, al111 de ne OdS dévoiler ou«, terni qu,~ 
le capitalisme existe, les uuerr es oinsi que le 
chôrneije sonl inévitables. Il faut lruilcr le suret 
de façon ./J ne Pils ébrunlcr les fondements de li! 
domirwlion bourucoisc el ;, ne pas provoquer les 
soupçons des masses. 1'\ais nwl']ré loulc leur pru­ 
dence dans celte question. les dir iqcunls du co11- 
gri,s Iombeut dons une silueliou ridicule et se 
trahissent eux-mêmes. «l.'Anqletcrr ,,. disent-ils. doil 
aller ù la conlèr encc de \'/i1shinglo11 ks mains 
nettes, et pour cela clic- doit ar r èt.-r lu cousn uc­ 
fion des cuir es-és c11 chuntier.. Nnlnr cllemcnl, 
le nouverncmcnt se r il d'une semblable cviqcncc 
de léi pur] des uc11~~qui ne font nbsolumcnt rien 
pour soutenir leurs rcvcndrcotions J),ir une action 
uuelcon.iue, pur une force réelle. Il sait très bien 
que si la yuer1 e I ecornrncncc, ces mêmes chefs 
nacilistes seront les pr eruier s ,, lui venir err 
aide. lis snuront toujours trouver une r eison pluu­ 
sible nour soutenir le gouvernement ,uux heures 
pénibles pour la nulion». ben Tillctl diru, comme 
11 l'a fâit uu conqrès : ,. Lorsque <)'.; '.',. des ouvriers 
sont pour lü yuerrc, je suis uvec eux, qu'ils uicn] 
ruison ou non." ;'\"ais ·lorsque: lri quci rc é-cl<1tcrd, 
qui lui prouvera que ')'i'·f .. des ouvriers sont pour 
\<1 uuer r c. et non '.i')/., seulemenl? I.e ioui même 
de la décimation de guerre.' 011 promulgue des 
lois exceptionnelles enlevant aux ouvriers foule 
possibilité d'exprimer leur uhilude envers la guerre. 
car au lieu d'un bullclin de vole, on leur met 
en mains des fusils et des rnilruilleuses. 1'11 outre, 
ces mêmes chefs pacifistes mobilisent immédie­ 
tement l'eppur ei! du mouvement ouvrier pour dé­ 
truire dans les masses toute onposifiou .:, îa \JUerrc. 

/>\ais 110s social-patriotes du Conqrès du Tr,11k 
llnion déclarent que la situation est aulr e moin­ 
tenant: ils réclament que les ouvriers soient re­ 
présentés aux conférences qui, comme celle de 
Wushington, «ont pour but Je désarmemcnl <Jé­ 
nér e!» et ils son! lerruernen! résolus i, empêcher 
toutes les inlrigues des militaristes el des ban­ 
quiers pour provoquer le quer: e » (V. Je discours 
de Ben lïlletl au conqrès). lnulile de dire 1JU'1ls 
erunêcheront les intrigues «des militaristes et des 
beuquicr s» aussi bien qu'ils ont empêché le chô­ 
mage et l'ebeissernent des salaires au moyen du 
!Sureau Ouvrier. près la Société des Nations. 

Nous exposerons avec Je plus de détails nos­ 
sible la discussion sur le désarmement, qui eut 
lieu au congrès, Je 10 septembre. l:llc nous mon­ 
trera queHe sorte- de qcns sont les chefs du mou­ 
vement ouvrier a11glais. [lie nous-Ier a voir toutes 
les difficultés· que les communistes ar1ulais ont ù 
surmonter dans leu, lutte pour se yagner l'esprit 
des messes ouvrières. 

D. G. Thomas proposa une résolution. deus 
l<1quelle le congrès exnrimeit sn solidn1ité-avec 
li! décision du président des l'.tdts-llnis de convo­ 
quer 1111e conférence pour l'élude de la question 
du dcsui 111e111e11t,' n1âis~dans laquelle il déclarait 
que. cette coulér ence, Sçrn5 une représenlefion 
sulfisunte du lr eveil, n'était pas complète. l.a ré­ 
sclutiou nllir mei! Je droit. du conqrès de nommer 
des renréscntents de ln clesse.uuvr ièr e il tt1 con­ 
léreuce. Elle protestait contre la ré~ente déci- 
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sion prise par le qouver ncnrent ilnglais d'exécu­ 
ter un vaste prog1 ernrnc d'armement, programme 
qui était en contradiction avec les principes du 
désurrncruent et de la puix univer selle. Enfin, elle 
proposait de suspendre tous les pr èpurelits de 
uuerre, tant que la conlèr encc de Washington 
n'nuroit pas terminé ses travaux. 

Pour motiver cette résolution, Thomas déclara, 
.. Nous venons d'avoir une uuerre dont le l;iut 
doit de supprimer toutes les guerres futures. Des 
millions de vies humaines ont été sucriliées: ni'­ 
.mrnoins, on dépense mainlenunt pour l'armée. 
les Ilollcs navale cl aérienne deux fois cl demie 
plus qu'avant la guerre ..... l.a Société des Nations 
c,t inutile si elle ne· dévoile pas les ruisons des 
ilrmcmcnts. l:::n ce moment, on a beau jeu il tlélrir 
li1 uucrr e et ù chunler l<1 paix: c'est cc qu'on il 
louiours -fait ül)I ès fouies les oucrres; mais ce 
qu'il fnut rnaintcnnnl, c'est faire comprendre ù ln 
nouvelle génération toutes les horreurs de 111 
qucrr c et enlever aux you\'crncmenfs les moyens 
dont ils peuvent disposer pour la Iair e.» Toul en 
confinunnl de donner :, ller dinq les louenues 
dithyrambiques qu'il décernait naguère :, Wilson, 
Tho111c1s décleru que le président des l:tüts-Unis 
ovai! accompli une œuvr c belle et noble en con­ 
voquant :, \V,!Shinglon une conférence pour le 
désurmement. Thonms exprlrn» le regret que le 
qouvernemenl anqluis, sans ultendre l.i décision 
(Je la conférence. eût mis en chantier plusieurs 
no11veoux cuirassés. Avec une indiqnofion simulée 
il s'écrin: cQucllc pnnlulonnude ' Ainsi, les repré­ 
s~nlnnts auqluis Z1 \Vtishinyton ne peuvent pns 
être libres (onr suite de la construction de nou­ 
\'~tHIX cuirassés). f.st-ce que nous n'avons pas le 
droit de savoir contre qui on construit ces cuirns­ 
s.-·s?, Des voix s'élevèrent alors parmi les délé­ 
\Jt1és: · «Conlr e I'Amériquc-, lui crie-t-on. Pt1is 
Thomas nélrit les ennemis de l'Anqletcr r e , et dl! 
l'Amérique qui «inculquent cette idée (l'idée de 
la i1ucrrc) <ru peuple, mais-. uioula-t-il de . nou­ 
veau, «il n'y il pils, en Amérique ni en Angleterre, 
un seul homme de bon sens qui puisse se r epr è­ 
scrrler des circonstances lellcs qu'elles iustifieraient 
ln rupture entre ces peuples. Noire puys doit 
<1ller ù ln conférence <le \V<1shinglon les mains 
ne!tcs. Pour cela, il doit arrêter ln construction. 
des navires de guerre. l.'Anglelcrrc doit donner 
l'exemple eux outres navs .. , Thomas lin il son dis­ 
cours en déclar ant: «Le classe ouvr ièr e plus que. 
Ioules les autres a soulferl de la querr e et. pur 
suite, elle doit ê·tre représentée ù Washington.• 

Un déléuué des postiers déclara qu'il ne 
voyait pus ln reison des armements, car il n'y 
avait pas d'ennemis contre lesquels il fallîrt 
s'armer. 

!.,~ cuinur adc Pollilt (chaudrormeric) parln 
contre 111 résolution qu'il considérnit comme 
insulhseulc. Il soumit Thomas et ses conclusions 
lr une critique rnér itée cl déclern que tous les 
discours sur le désarmement prutique n'étaient 
qu'une perle de temps. Les qouverncments bour­ 
qeois ont besoin de s'nrmer, ne seruit-ce que 
pour lenir les ouvriers dans la subordinalion. l.es 
er meruents, de même que le chôrnaqe sont né­ 
cessaires il la conservation du régime capite­ 
liste. Le seul moyen qui puisse supprimer les 
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guerres, c'est la destruclion du capit?.lisme: Pol­ 
litt dcrnunde ensuite ù Thomas ce qu 11 eveit fait 
pour empêcher le transport en Irlande des arm~s 
qui devaient servir ù tuer le peuple irlandeis, 
Thomas. disait-il, est prêt, ù le première occasion, 
ù redevenir social-patriote, car il ne comprend 
pas les raisons fondamentales qui déterminent 
les guerres. , Thomas est-il disposé à arrêter le 
Iruvail dans les chantiers maritimes de barrow, 
de Devenport et de la Clvdc?» El Pollitt répond 
lui-même: «Certes, non; mais si même il le faisait, 
les détachements armés envoyés corçre les ou­ 
vriers sous nr élexte de maintenir l'ordre seraient 
transportés par les membres de l'Union Natio­ 
nale dont lui, Thomas, est le secrétaire» (Rires et 
applnudissenumts}. Puis le camarade Pollitt ana­ 
lysa les causes d'un conflit éventuel entre l'An­ 
gleterre et l'Amérique et en arriva ù la cenclu­ 
sion que l'essence de ces causes était la concur­ 
r euce pour le naphte entre ces deux pays irnné­ 
rielisles. Il lermina en déclarant que quelques­ 
uns des chefs, qui muihlenant réclamaient te dé­ 
sarmement. avaient pendant .la guerre impéria­ 
liste ediuré les ouvriers des usines de munitions 
de déplover le maximum d'énergie dans leur tra­ 
v<1il et exhorté le peuple il se battre jusqu'au 
dernier honime. «La conlérence de Washington, 
dit le cammade Pollilt, ne fera qué provoquer le 
renforcement des armements, comme autrefois la 
conférence de la Have. La révolution sociale, 
voilà ce qui meltro fin aux guerres,. Ben Tille)! 
pr olestu süns . fin devant les délégués de son 
révolutio11nmisme et déclara que pour n'être pas 
aussi extrémiste que ses ieunes amis, il n'en res­ 
tait pas moins un révolutionnaire, mais qu'il était 
pour la révolution, accomplie «svstérneliquemen! 
el r aisonneblernent. Lorsque les 95•.',, de la 
classe ouvrière sont pour la guerre ou la paix, 
qu'ils aient raison ou non, ie suis avec eux. La 
uucrre est horrible, mais lorsque notre pays y a 
per ticiné, i'ni dû soutenir ceux qui luttaient pour 
notre patrie» ... «De quelle utilité, demande Ben 
Tillc!l, sera le discours du communiste le plus 
ferme, s'il ,1 des mitrailleuses braquées sur Sil 
poilrine 7--, Il adjura le congrès n'accepter la ré­ 
solulion, parce qu'ils !Thomas et sa séquelle) 
voulaient sauver le monde d'une nouvelle guerre 
encore plus affreuse que les précédentes. Il 
chercha ,, démontrer au congrès que le meilleur 
moyen d'y arriver, c'était de ne pas faire ,de 
critiques ennuvcuscs.» 

[lober! Smily, àuqucl le congrès fil une ova­ 
tion lorsqu'il monta ù tù tribune,.soutint la réso­ 
lution. «/\\ainlenant, dit-il, ce n'es! pas le ·mo­ 
ment de nous occuper de querelles Ïn!esti­ 
nes. Quels qu'aient été les 'évènements pas­ 
sés, il eûl été impossible de conslruire . la flotte 
de yucrre si les mineurs n'avaient pas extrait du 
charbon pour la production du fer el de l'acier. 
tlne foule de mineurs son! maintènanl sur le 
pavé, mais je le déclare,-el ie parle ici au nom 
des süns-trav11il-ils pr éfèr eron! endurer les soul­ 
Irnnces résultant du chômage que d'extraire du 
charbon pour la préparation de nouvelles guer­ 
r es.» ( Approbations) 

Tout en soutenant la résolution, Sm"\ly .déclera 
qu'elle n'eureit pas grande influence sur les you- 

7 
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vernemenls capilalislcs. «Per molheur, dit-il. le 
monde enlier se trouve sous la dorninalion mau­ 
dite des gouvernements cepitelisles. Il faut quel­ 
que chose de plus que des résolutions. li est une 
chose indiscutable: c'est que pas un peuple ne 
peut à lui seul résoudre le problème de la guerre. 
Si l'on parvient ù obtenir la puix universelle, ce 
ne sera que par le renversement du cepilulisrnc 
sur l'échelle nationale et intcruotionulc.» Smily 
communiqua ou conçr ès que I'inlcrnulionale des 
Mineurs eveil récemment décidé iJ Genève, eu 
cas où la guerre éclaterait, de prévenir la presse 
ieune el de suspendre immédiatement le Irevuil 
afin de forcer les gou vernernenls ù cesser lo 
guerre. ,. le succès, décler e-t-il en terminant, dé­ 
pendra de l'aversion des ouvriers pour la guerre. 
La classe ouvrière anglaise doit suivre les mi­ 
neurs.» 

D'autres délégués, comme Birlworth et \\'alkcr, 
critiquèrent les chefs qui pendant la dernière 
guerre avaient pris le par li de la bourgeoisie et 
déclarèrent douter forlemenl que ces mêmes 
chefs se rnnaeass~nt du côté du prolétariat dans 
le prochaine guerre. 

Arthur Henderson prit la parole ou nom du 
Parti Ouvrier ef commença per foire quelques 
compliments au congr,;s qui contribuait ù accroi­ 
tre l'unité el la solidarité du mouvement ouvrier. 
Puis il critiqua le traité de paix «dans lequel il 
n'y a pas une goutte d'idéalisme et qui est la 
cause des souffrances de millions d'innocents, 
dans le- pays vainqueurs comme dans les pays 
vaincus». Dans les conditions actuelles, les ou­ 
vriers on! la possibilité de prendre en mains Je 
Parlement. «S'emparer de l'apper cil parlementaire, 
dit-il, voilà qui vaut mieux que de verser des 
flots de senq.» 

Cette discussion sur la question du désarme­ 
ment se passe de comnienlaires. Elle est assez 
éloquente par elle-même. Les chefs du mouve­ 
ment ouvrier anglais son! restés ce qu'ils étaient. 
l.'expét ience ne leur a rien appris. Naquère. fou­ 
tes ces fariboles pacifistes charmaient les assem­ 
olées des petits bourgeois radicaux, maintenant 
es chefs du mouvement ouvrier anglais les ser­ 
;enl à toutes les sauces i, leurs congrès. Comme 
iuoerevan], ils continuent de critiquer le capila­ 
isrne en tan! que cause des armements et des 
~uerres, mais, comme auparavant, ils ne Eon! 
absolument rien pour préparer le renversement 
Je la domination capitaliste. lis continuent de 
semer dans les masses ouvrières l'illusion que 
'on neut, aux conférences des gouvernements 
oour qeois, s'entendre sur la question du désarme­ 
nent, En un mol, Ioule le discussion montre clai­ 
·emenf que les leaders du mouvement ouvrier 
füglai, n'ont rien appris, rien oublié. 

Conclusion 
Les délégués communistes n'ont pu mettre leur 

ernpr einle sur t(J marche des travaux du cQngrès 
de Cardiff; pourtant leur voix, encore faible, s'est 
!oit entendre celte fois avec plus d'autonté 
qu'auparavant. l.es discours des camarades Pollil!, 
Bomber el autres on! été des pavés dons la more 

eux grenouilles où pataugeait la rneiori.é du con­ 
grès; ils ont aidé 6 des centaines de milliers 
d'ouvriers is démêler les questions de ln lutte de 
classes.- ils ont éveillé en eu, !,, conscience de 
classe vér ileble. ~os cernorudcs. il est vr ai, ne 
formaient qu'une nunor ité infime. Par suite, ils n'ont 
pu impressionner le congrès uur leur nombre; 
mais parmi les délégués il n'y uvail pus que des 
Thomas, il y avait aussi des ouvriers envoyés par 
les masses. Ils ont prêt,! une oreille o!lcnlive aux 
discours de nos curnerudcs et ils sont revenus 
chez eux avec une idée beaucoup plus nette, 
ovcc une compréhension beaucoup plus profonde 
des fâches que la réalité impose iJU p: oléleriot. 

,'\alheureusement. nous ne POU\'Ons citer ici 
les discours de tous les délé qués communistes ou 
svmpnthisnn! nu communisme. Dons lu pr cssc q11i 
nous est parvenue iusqu'è présent, il est impos­ 
sible de les Ir euvcr, rnuis, d'après les Ir uqmcnls 
que nous en possédons, nous pouvons uffir mer 
hardiment Que les communistes ont utilisé la tri­ 
bune du "Conqr ès du Tr adc Union uutonf que 
foire se pouvait. Devant 6 millions d'ouvriers ils 
ont dit ce qu'ils avaient .:, dire, et ce fait a une 
impor iance immense. Par suite de ltJ crise écono­ 
miqueque lraverse l'Angleterre et de l'insuflisonce 
notoire des mesures udoplécs par te congrès 
contre .Je chômage cf la réduction des salaires, 
nos camarades anglais on! la possibilité de dé­ 
velopper une agitation intense parmi les masses, 
el les discours qu'ils ont prononcés au conqr ès 
serviront grondement cette agitation. 

l.es derniers temps, non seulement lu presse 
bourgeoise, mais des organes comme le Labour 
Leader et d'autres se son! mis " pa: Ier des com­ 
munistes anglais comme d'une force grandissanlc 
.:, l'aile gauche du mouvement ouvrier. L'interven­ 
tion des communistes au Congrès du Trade Union, 
leur magnifique tr avui! d'i1gilalion el de nrope-: 
gonde pendant tes éteclions parlemerduires, dans 
Je sud du puys de Galles où, pour lu première 
fois, Je Parti Communiste avilit son candida! qui 
réunit ?..500 voix, c'est-ù-dir e beaucoup 'plus que 
le candida! du parli libéral, démontrent que les 
communistes son! entrés dans la bonne voie,. qu'ils 
s'efforcent sérieusement de prendre contact avec 
les grondes masses ouvrières. Aussi les milieux 
socialistes pelits-bourgeois de l'lndepcndenl Labour 
Party se sont-ils émus. I.e Labour Leader di! 'l'tuc 
ce serait une grande Ieutc de méconnaitre l'im­ 
portance des voix données aux communistes. 
l.'org,me des Comités Ouvriers Nationaux assure 
que le temps el les fonds dépensés pour l'agita­ 
tion el ln propagande en faveur du candidnt 
communiste au Parlement sont Join de corres­ 
pondre aux résultats obtenus. Il oppose le frovoil 
des comités de fabriques el d'usines à celui des 
communistes ù Caerfily. r_e premier es! d'une 
grande importance, nous ne le contestons pos. 
Toul communiste comprend que son travail fon­ 
damental doit avoir lieu dans Je comité de Iebri­ 
que ou d'usine, oui a parficulièremen'I besoin de 
loufes les forces prolétariennes· avancées pour 
supprimer la division extrêmement nuisible entre 
corporations dans une seule el même usine. A 
l'usine, le communiste anglais a un lrovoil impor­ 
tant à effectuer, mois dire que c'est 16 son seul 
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travail cf que tout autre action. telle que l'utili­ 
sation des élections porlementeires et municipales 
pour Id nronnnonde et l'euitetion communistes, ne 
111é-1 ite pus l'allcnlion. c'est oréc·o.niser la renou­ 
cintion '!.lux autres moyens de Julie et entrover 
ainsi 1·11~U\'re de I;, conquête des masses par les 
communistes. . 

Cmdilf el Cnerlilv: deux directions essentielles 
rucnau! ;, un hui unique: Je parti de masses, J'in­ 
fluence sur les musses. A Curdill, les communis­ 
tes se sont li cuvés au milieu de sociulistes nelils­ 
hour qcois. p.ir rni les hurcnucreles syndicaux et 
les chefs coulrc-rèvolulionnair cs, et ils onl cherché 
;, leur urrecher l'inlluence dont ils disposent en­ 
core sur les musses. Dans les comités de fabri­ 
ques et d'usines. dans les syndicats, dons les con­ 
seils ou, ricrs urbains. les communistes doivent 
raire tous leurs cffor ts pour arriver ~1 se foire 
élire p<1r les ouvriers au Conqr ès du Trade Union. 
D'ores et déji,, il est nécessaire de meflre en 
action tout l'appareil du parti, afin d'avoir le plus 
possible de rcpréscnlents au prochain congrès, 
qui se r éunirn cerluinemcnt bien evanl le terme 

fixé, la situation économique de l'Angleterre 
l'exigeant impérieusement. 

A Ceerfilv, les communistes sont entrés en 
lutte avec le candida! gouvernemental et le con­ 
didot petit-bourgeois de l'lndependenl labour Party. 
Leur travail énergique, quoique de courte durée; 
a eu pour résullat l'oblenfion de 2.500 voix ou­ 
vrières (presque le quort de l'efleclif total du 
parti communiste) par Je candidat communiste. 

Cardiff et Caerfily nous montrent clairement· 
sur quoi peut compter le Parti Communiste An­ 
uleis. lorsqu'il entreprend de se rapprocher des 
musses. Cefle leçon ne doit pas être perdue pour 
les communistes qui sont encore pour les petits 
cercles fermés, qui pensent encore qu'en se te­ 
nant ù l'écart des masses ils maintiennent le 
drapeau du communisme immaculé. Seuls, les ca­ 
marades qui ont _po,îé ce drapeau è Cardiff el à 
Caertily sont de véritables mililanls communistes. 
C'est .è ces communistes-là qu'appartient l'avenir. 

M. BORODINE. 

,• 
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j. KAR~- 

QUELQUES DONNÉES SUR LE PARTI COMMUNISTE AMÉRICAIN 
Le développement du Parti Communiste eux 

Etats-Unis es! très peu connu des communistes 
des eutr cs-nevs. Les communistes du monde enlier 
son! moins informés du mouvement ernéricein 
que de celui de tout autre grand navs: le presse 
inlernalionale ne di! rien du mouvement amér i­ 
cain, el les éditions du Pnrti Communiste Arnér i­ 
coin ne dépassent presque pils les frontières de 
l'Amérique. Les journaux arnér iceins ne renfer­ 
ment ordinairement que très peu de données sur 
le développement de noire mouvement. 

L'une des raisons de cet étal de choses c'est 
l'impossibilité de la publicité complète, car celle 
publicité pourrait eltirer sur les communistes les 
répressions des autor ités ernériceines. Les réaction­ 
nairès forcenés qui jouissent maintenant aux Elal~­ 
Unis d'un pouvoir sans limites, considèrent comme 
illégal foui ce qui, de près ou de loin, u Irait au 
Parti Communiste. C'est pourquoi nous serons 
obliçés, dans le ·présent article, de passer sous 
silence nombre de choses et de nous en reposer 
sur ta perspicacité du lecteur pour deviner cc 
que nous n'aurons pu dire qu'è mols couver ls., 

Pourtant, il importe que les communistes de 
fous les pays aient une idée iuste des conditions 
de la vie américaine et qu'ils puissent suivre le 
développement de notre mouvement, dont ils de­ 
vront tenir compte dans l'appréciation des pers­ 
pectives de la révolution mondiale, cm les Etats­ 
Unis sont actuellement le cenlr.e du capitalisme 
mondial, le point de concentration de l'impéria­ 
lisme réactionnaire el, selon toute probabilité. 
conserveront ce rôle jusqu'au dernier iour de 
l'existence du caoitalisrnc. La aucrre mondiale. 
qui dens tous les pays européens a sapé, affaibli 
la position des· classes dir iqeuntes, a, aux l:tots­ 
Unis, relevé considérnblernenl le prestige el for­ 
tifié le pouvoir de lu classe dominante. Les l't<Jts­ 
Unis, qui, avant lo guerre, étaient les débiteurs 
des autres pavs, son! maintenant leurs créanciers; 
ils possèdent plus de 60"î·· de l'or du monde 
enlier, el il y a tout heu de cr oir e que, longtemps 
encore l'or continuera d'eltluer dans les caisses 
des capitalistes américains. La capitale financière 
du monde esl mainicnnni New-York, el les exploi­ 
teurs de tous les pays comptent leurs profils en 
dollars améiicoins. 

Depuis le début. de la g.uerrc mondiale, il a 
surgi aux Etat~-Un!s _plus de 20:000, nouveaux 
millionnaires, c esl-u-dlfe plus <JU 1.l n y en nvnit 
auparavant dans le reste. du monde. Celle classe 
d minanfe amencame esl ieune, audacieuse, pleine 
d~ f~rces el assoiffée de pouvoir. Elle sent le sui 

ferme sous ses pieds· el impose è, le ctesse ou­ 
vrière Ioules ses lenmisies. Dar se propugendc 
écrite el orale, clic lient les ouvriers doris l'esclo­ 
vaqe spirituel. Dès qu'elle en a besoin, elle rejette 
tous les orinceux des principes démocratiques 
el réprime d'une main de fer les moindres rrieni­ 
fcsfotions de l'esprit révolutionnaire. C'est la bour­ 
geoisie ln plus forte, la mieux organisée du monde 
enlier, cl sa domination sur les masses ouvrières 
est presque sans contrôle. C'est lù un fait qu'il 
faut se garder d'oublier et dont tous ceux qui 
veulent diriger la révolution vnondiule doivent 
tenir compte. Toul que la force de la bour çeoisie 
américaine ne sera pus brisée, la force de l'impé­ 
rialisme mondial r ester a intacte. Tant que le 
mouvement révolutionnaire ne prendra pus le 
dessus aux Etats-Unis, dans aucun pays les com­ 
munistes ne pourront se sentir en complète sécu­ 
rilé. I.e développement du mouvement conirnu­ 
nislc aux Etals-Unis a donc une importance con­ 
sidérable pour les communistes de tous les autres 
pays. 

, l.e Porli Communiste Américain compte ectu­ 
ellemenl de douze ù treize mille membres or qe­ 
nisés en l 7CO groupes environ, dont chacun ren­ 
ferme 1lU maximum dix membres. Chaque groupe 
a ses séances régulières el tous ses mcrnbr es 
doivent prendre une pmt active au travail c.!11 
parti. Pour être admis· dans le parfi, il faut Iair c 
un stage de trois mois dans un groupi, sr,<'cial 
de candidats; tout l'ennur eil du par li il un carac­ 
tère slriclcmenl clendesfin, fi uinsi, l'uffiliution , 
est entourée de beaucoup plus de difficultés <JUC 
dans les or qenisntions léçeles des autres pevs. 

!Jour le travail du parti, le territoire des E!;its­ 
l lnis est divisé en douze secteurs, correspondant 
ù peu près eux principaux -rnyons industriels. 
Chù(]Ue secteur a son comité spécial el un or qa­ 
nisaleur en chef oermenent qui est le représen­ 
tant du Comité Exécutif Central. I.e parti englobe 
des camarades parlant ?.3 langues différentes: 
l'anulnis, l'arménien, Je bulqer c, le Iionqr ois, lç 
nrec, le yédisch, I'esnaqnot, I'itnlien, le letlon, le 
liihucnien, l'ellemnnr], le polonais, le roumain. le 
russe, le !ure, l'ukranien Je finnois le français, le 
suédois, le tchèque, l'c;lhonien, i'e serbe el lé 
1npor_1ais. Dix de ces yroupes nalionnux son! con­ 
shfucs en fédérations nationales (finnoise, elle­ 
mande, hongroise, juive, lcrloune, lithuanienne, po­ 
lonaise, russe. yougoslave el ukr enienne). Dnns 
ln plus urande per fie de, autres groupe,, la pro- 
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pagande se fait égnlemen-1 en langue étrangère. 
Quoique Je porli n'ait pas encore de quotidien en 
longue anglaise, il en édile huit dans les autres lan­ 
gues el plus de trente publications hebdomadaires, 
bimensuelles el mensuelles. En oulre, il étend son 
inlluence sur plusieurs autres "iourneux tirant è 
des millions d'exemplaires. 

Quoique l'importance· relative des fédérations 
slaves dans le par li américain diminue progres­ 
sivement el que l'influence des membres parlant 
anglais ne cesse de çroilre, les fédérations des 
ouvriers élrangers formeront toujours une partie 
considérable du Parti Communiste Américain. Les 
f.lols-Unis sont, dans une large mesure, un pays 
d'émigrants. Plus du sixièrae de la population est 
constitué par des hommes d'origine étrangère. 
Comme la plupart de ces derniers apparliennenl 
ù la classe ouvrière, la nroportion des élérnenls 
étrangers parmi les ouvriers est encore plus forte 
que dans le reste de la popululion. Dans quel­ 
ques-unes des principales branches de l'industrie. 
plus de la moitié des ouvriers sont des étran­ 
gers; ainsi en est-il dans les fonderies des envi­ 
rons de Piflsburg, en Pensylvanie, ainsi que dans 
celles de l'Indiana. Chacune des grande.s villes de 
l'Amérique renferme toule une- ville étrangère. 
Ainsi, plus de 300.000 Polonais demeurent à Chi­ 
cago el autant à Détroit. New-York renferme 
400.0QO Italiens, environ un demi-million de Rus­ 
ses el plus d'un million de juifs. Des centaines 
de milliers de ces ouvriers nés ù l'éfranger ne 
parlent presque pas l'anglais, fait dont le mouve­ 
ment révolutionnaire aux Etats-Unis doit- absolu­ 
ment tenir compte. Aussi le Parti Communiste 
Américain a-t-il organisé un appareil spécial 
pour la diffusion des idées communistes dans 
Ioules les langues parlées par les ouvriers d'Amé­ 
rique. C'est là une tâche qui a pris beaucoup de 
temps aux communistes américains, durant. les 
trois dernières années. T oui es les nationalités en 
Amérique ayant leurs organisations spéciales, les 
éléments révolutionnaires de chaque nationalité 
se sont naturellement organisés en fédérations 
distinctes, unies par la communauté de langue. 
C'est de ces fédérations que se composait na­ 
guère en majorité le Parti Socialiste Américain. 
La plupart d'entre elles s'étaient -Iorrnées en tant 
qu'organisations indépendantes et avaient con­ 
servé leur autonomie e(feclive même après leur 
adhésion au Parti Socialiste. Au fond, ·ces orga­ 
nisations n'étaient reliées entre elles que par lès 
dirigeants du parti, ou plutôt par ïes secrétaires­ 
traducteurs de ces derniers, el n'avaient. que très 
peu de relalions avec les membres du parti par­ 
lant anglais. 

Avant la guerre, ces organisations étrangères 
constituaient le principal appui de la tendance 
réaclionnaire ber qer-Hillquil el lullaient avec les 
droites contre les rouges qui s'efforçaient de 
s'emparer de la direction du Parti Socialiste. 
Mais, avec la révolulion russe, la situation chan­ 
gea. Toul naturellement, la fédération russe ei 
les autres fédérations slaves subirent rapidement 
l'influence de la révolution russe el devinrent en 
peu de temps le rempart de la gauche. leur 
autonomie leur donnait la possibilité de mener 
une propagande indépendante en faveur du corn- 
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munisme au sein du Parli Socialiste. Grâce il 
celle autonomie, elles purent provoquer une scis­ 
sion complète dens le Parti Socialiste. C'est pour­ 
quoi; lorsque Je moment arriva de former un 
ParJf. Communislc unique, ces fédérations défen­ 
dirent jalousement leur autonomie. Leur désir éleil 
de conserver une certaine indépendance dans 
Je nouvean parti, afin d'avoir en quelque sorte" 
une garantie, une arme contre le danger rnenché­ 
visle. è'esl précisément celle question de l'auto­ 
nomie qui scinda la gauche el provoqua la forma­ 
tion aux Etals-Unis, en septembre 1919, de deux 
parti~ communistes au lieu d'un. Longtemps les 
milieux dirigeants de le fédération russe el des 
autres fédérations s'opposèrent au fusionnement 
avec l'autre parti communiste ·ccomi>osé en ma­ 
jorité de camarades parlant anglais) parce que 
celui-ci: ne consentait pas ii reconnaitre l'indé­ 
pendance des orqanisations étrangères et exigeait 
la centralisation de tout l'appareil du parli. Se 
soumeltant (! la décision de l'Internationale Com­ 
muniste, les deux partis, au printemps dernier, 
convoquèrent un congrès de fusionnement. 

Ce congrès montra qu'il n'existait entre les 
deux parfis aucun désaccord fondamental. Celle 
constatation Ieile, les deux partis, à la satisfaction 
générale, se mirent è l'élaboration du programme 
d'un parti unifié. Les difficultés les plus impor­ 
tantes furent suscitées par la question des fédé­ 
rations· étrangères; . il était difficile d'obliger les 
leaders de ces· dernières è consentir il la centra­ 
lisation complète de la direction du parli. En fin de 
compte, on adopta pour les membres parlant les 
langues étrangères une forme d'organisation qui, en 
même temps qu'elle satisfaisait à tous lesbesoins 
de la propagande dans les ·différentes langues, 
reliait étroitement dans chaque localité les sec­ 
tions étrangères. avec la section parlant anglais. 
Les fédérations n'eurent plus le droit d'infliger des 
peines disciplinaires à leurs membres, ni de 
rêcueillir .Ies cotisations. L'eeulonomie» lut sup­ 
primée è jamais, et tout le parti reçut une .. organi­ 
sation centralisée unique où la plénitude du pouvoir 
fui confiée è un Comité Exécutif. 

Ce Comité Exécutif élu' au congrès de fusion­ 
nement devait avant tout fondre les deux qroupes 
clandestins en une organisation unique. Trois mois 
environ lui suffirent pour s'acquitter de celle 
tâche, et l'union organique· des forces communistes 
des Etats-Unis devint alors un lait accompli. le 
Comilé Exécutif du parti entreprit ensuite une 
tâche qui jusqu'alors avait élé complètement 
négligée: il s'ernplova de toute son énergie à 
établir la liaison entre les grandes masses des 
ouvriers américains et le parti, s'efforçant· de 
transformer ce dernier en un' facteur vital de la 
luffe du-proléteriet contre la classe des exploi­ 
teurs. Bientôt pourtant, l'on dut reconnaître que 
l'appareil clandestin du parti n'était nullement 
adapté au travail communiste parmi, les masses 
el qu'il fallait trouver d'autres moyens afin «d'unir 
politiquement ces masses pour la lutte contre le 
capitalisme américain». 

La solution de ce problème se heurte en 
Amérique è des difficultés beaucoup plus yrandes 
que dans les pays européens. En Europe, tous les 
ouvriers admettent. la lutte de classes; ils on! déiè 
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participé à de grands mouvements politiques el 
ont créé de puissantes cr qenisetions de classes. 
Depuis longlemps, les élérueuts révolufionnaires 
sont en contact permanent avec les masses dont 
ils sont devenus les directeurs; au cours de Jeurs 
lutte, ils ont acquis une expérience considérable. 
Au contraire, le prolétariat américain n'a aucune 
lradilion révolutionnair e el manque totalement de 
conscience de classe; s'il est des ouvriers con­ 
scients, ils son! pour la ulupart inexpérimentés ,él 
sectaires. 

Le Comité Exécutif Central comprend que le 
parti ne peul mener ù bien su lêche s'il n'élabore 
des formes el des méthodes d'organisation arl hoc. 
Il est impossible d'entreprendre celle liiche avec 
Je seul appareil de l'orqanisalion illégale. J.a 
créalion s'impose d'un appareil .qui puisse uli­ 
Jiser Ioules les possibilités légales. L'Internationale 
Communiste a déclaré qu'elle cherche ù consti­ 
tuer de ,grands parfis révolutionnaires de masses· 
el repousse l'idée de la formation de petits groupes 
communistes sectaires incapables d'acquérir aucune 
influence sur les masses ouvr ièr es». tlle invite 
les partis communistes "iJ ne pas se borner ù ln 
propagande, mais i'J utiliser toutes les possibilités 
que la société bouryeoise est obligée de laisser 
pour l'agitation parmi le prolélarial el l'organisa­ 
lipn des messes». 

1'\ais ce n'est pas seulement par soumission i'J 
I'Internafionale que le Parti Communiste Améri­ 
cain a résolu de tirer parti de Ioules les possi­ 
bilités légales encore ù sa disposition aux Elals­ 
Unis. Il y a été forcé par la marche des événe­ 
ments. La crise induslrielle s'aggravant de plus 
en plus, il se produisit une certaine effervescence 
parmi les sans-travail dont le nombre dépassait 
huit millions. 'Ces masses non seulement fournis­ 
saient un immense terrain pour la propagande, 
mais devenaienl unè menace sérieuse pour la 
bourgeoisie. Devanl la campagne de plus en plus 
violente menée par le patronat pour lu liberté 
d'embauchage des ouvriers el devant la me­ 
nace de l'instauration de -tribuneux industriels­ 
lorçanl ces der 11ie1 s i., lruvailler i, des conditions 
déterminées, Ioules les unions s'émurent, Une 
collision éclata entre les mineurs el les fonction­ 
naires du Kanzas,-ceux-ci soulenus par les chefs 
réactionnaires de l'urrion des mineurs. Tous les 
ouvriers, indépendamment de l'union ü laquelle 
ils appar!enaienl, s'insurgeaient, cdnlre la cherté 
croissante el la cernpaqne patronale pour la I é­ 
duclion des salaires. Une ôrgnnisation rigoureu­ 
sement clandestine ne pouvait réagir comme il Je 
fallait sur Ioules ces questions, qui réclamaient 
de plus en plus impérieusement l'atlention publique. 
I.e parti se trouva placé devant l'alternative de 
trouver des moyens pour la propagande lé· 
uale ouverte parmi les masses, ou de céder le 
champ de balaille et de renoncer au rôle «d'avant­ 
garde,, de' la classe ouvrière américaine. Il le 
cornpr it el se prononça résolument pour l'utilisa­ 
lion de Ioules les possibilités légales afin de pou­ 
voir mener une propagande ouverte parmi les 
masses. 

!.'application de cette lactique soulève, il va 
de soi, une foule de questions épineuses que nous 
n'aborderons pas ici. Aux dernières élections, Je 

parti èl posé la cendidelur e <le plusieurs de se; 
membres. Cc premier pus vers la purlicipillion 
aux élections parlerneniair es est des plus modestes. 
mais S'On importance est considérable. L'expérience 
ainsi acquise par le parti sera utilisée aux pro­ 
chaines élections au Congrès. l.Tmpulsion es! 
donnée: un coûp mortel est porté ir ln lrudilion er­ 
ronée qui voulait que les communistes se désin­ 
lércssussent de fa tulle électorale aux Etols-llnis. 
Le parti peul se pr èuacer mninlenonl i, l'épreuve 
de ses forces dans cc domaine J',111née pro­ 
chaine. 

Le purfi a pris une uurt très active aux col­ 
lectes fuites en Iuvcur des Hifnmés de Jiussie el 
réuni des sommes considérubles, l:n outre, il u 
mené une agitation énergique pour la reprise des 
relations commerciales ovcc 1,.1 lëussic soviétistc 
el pour la reconnaissance officielle du !jOUvernc­ 
mcnl russe. 

Les membres du purf se consacr eu! i, une 
propagande de plus eh plus active dans les syn­ 
dicats. tn fait, chacun d'eux trnvaille maintenant 
non seulement dans le groupe du parti, mais aussi 
dans un des noyaux formés ù l'intérieur des 
unions professionnelles cl des. autres oryanisations 
ouvrières. Ces neveux s'efforcent de· créer autour 
d'eux des cercles de sympathisnnts. Ce· travail 
n'avance pas aussi vite qu'on pourrait le désirer; 
mais, comme les révolutionnaires véritables on! 
renoncé· maintenant ù I'ancicnne trudilion de l'iso­ 
lement el que les communistes acquièrent une 
expérience de plus en plus grande dans l'art de 
la pén'élration des musses, nous ne doutons pas 
qu'il ne se développe plus rapidement is l'avenir._ 
Dans chaque localité comme duns foui Je pays, 
il existe entre les noyaux et les cercles de sym­ 
pathisants une liaison des plus étroites. Cet hiver, 
tous les noyaux participeront , avec les organisa­ 
[ions légales ù une grande campagne que nous 
nous pr oposonsd'entr epr cndr c contre le chômage. 

La grande rneior ilé des membres du parti sou­ 
lient entièrement I'apntication de Ioules les me­ 
sures du Comité Exécutif Central. "Cependnnl if 
existe une opposition de la minorité organisée 
qui s'élève contre l'emploi des méthodes politiques 
légales, sous prétexte qu'elles peuvent amener 
la liquidation de l'organisation clandestine. Celle· 
raison, il va de soi, es! sens valeur aucune, car 
l'organisation clandestine ne disparaitra pus du 
lait de l'utilisation des possibilités légales. Elle ne 
lem que modifier quelque peu son cnr aclèr e: elle 
deviendra une organisation contrôlant el corri­ 
geant tous les côtés de i'eclivité du parti. Dans 
son action légale, le parti cherchera. is rallier 
eutour de lui tous ceux qui, reconnaissant cer­ 
lains principes londomenlaux, sont prêts i'J l'aider; 
mais, comme par le passé, il n'accueillere dans 
ses rangs que les éléments fes plus conscients, 
les plus développés el-les plus actifs. La créalion 
d'une organisation l<'gule, tout en laissant intacte 
la partie clandestine de l'organisation, permellra 
d'atlirer de nouveaux membres el de groupèr de 
nouvelles forces dans le parti communiste à ta 
croissance duquel elle ne cessera de contribuer. 

I.e Comité Exécutif de l'Internationale Corn­ 
rnuniste a approuvé Ioules les- thèses . du Parti 
Communiste Américain sur !a _propagande parmi. 

.. 
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les ur endes masses ouvrières et e proposé à ~ous · lrëmemen! · cordiales; beeucoup de comarad~ 
Je5 membres du nerf de se conformer execle- sont affilies o_ la fOJ5" aux deux orgomsahons ou 
ment is ces lhèsçs. . ils travaillent. simultanément. 

La sphère d'action du JJarti Communiste Arné- • Il n'est resté du Parti Prolétarien que quel­ 
ricoin s'étend progressivement. l.e parti a créé eues' groupes locaux, la majorité de ses rnem­ 
une orçenisetion spéciele .pour la proneçende brcs ayant plissé au parti communiste. 
parmi les dix millions d'Irlendeis fixés en Amé- Le Parti Socialiste Ouvrier a déiè depuis lonç­ 
r ique el un groupe pour l'eçitefion perrni les temps perdu toute influence politique. Lorsqu'il e 
douze millions de nègres du pays et l'organisa- refusé d'adhérer it 16 111-e Jnlernalionalc, qu'il 
lion des éléments révolufionneires de la race s'est mis à ridiculiser les 21 conditions et qu'il 
noire. Le parti n'e pas encore procédé è l'orça- esl devenu en réalité nellement contre-révolu­ 
niselion des ouvriers agricoles, rneis il II employé lionnaire, tous les éléments vraiment révolution­ 
plus de six mois è foire dans cc domaine des re- naircs qu'il renfermai! l'ont quitté avec dégoOt. 
cherches dont les résultats serviront de base à Toul dernièrement les sections les plus imnortan­ 
l'élaboralion de son programme açreire.: Le parti les de la Iédéretion belkenique, qui avaient été 
comprend parfaitement que la révolution aux jusqu'alors son principal appui, l'ont également 
t.tnts-Unis esl jmpossible si elle e contre elle le abandonné, désapprouvant son altitude envers li, 
bloc des ouvriers ugricoles et des petits propr ié- 111-e Internationale. 
toires ruraux et qu'il faut avant tout résoudre la C'est aussi la question de la 111-e lnternetio­ 
question des moyens è employer pour arracher nale qui a amené l'effondrement complet du Parti 
ces éléments i, J'inlluencc des grands cepila- Socialiste ieune. Ce parti qui compte maintenant, 
listes. d'après les données officielles, moins de 6.000 

Le perfi prépare une cernpeqne active en fa. adhérents a perdu, depuis le mois de mars ·1919, 
veur de l'Internationele Syndicale Rouge dans 99.000 membres, dont 70.000 environ au moment 
dilférenlcs organisations ouvrières qui, en ce de l'organisation des partis communistes et quel­ 
moment évoluent sensiblement vers la gauche. eues milliers lorsque /',\aurlce Hillquit et les au­ 
Quelqu~s-uns des militants les plus énergiques ires socialistes, membres de l'assemblée Jégisla­ 
du mouvement professionnel _aux Efat~-U!1is se live de l'Etat de New-York, ont, pour conserver 
sont déiè ralliés il nous. /1\ms l'orgamsahon de les misérables avantages de leur situation poli­ 
Gornper s est encore si puissante qu'il est irnpos- tique, violé les principes fondamentaux du parti. 
sihle de fonder de trop grands espoirs sur l'eve- Après le congrès national qui a eu lieu au prin­ 
nir prochain. , _. . • ,. . . . l<;!llD.S . de celf~ année, le Parti Socialiste qui 
le travail d éducation n I intérieur du parh a s était prononce contre la révolution prolétarienne 

été beaucoup négligé durant la période de scis- s'est vu abandonné par plusieurs milliers encore 
sion, mais act!IC:lleme_nt, dans presque .toutes les <!_e ses membres. Le coup suprême lui 6 été porté sechons, 11 a efe repris et se poursuit d une façon par la defechon, en septembre dernier des Iédé­ 
ré!)uli_ère. L'~/phab!t ~~ communisme dcboukherine, rations juive et tchèque, il la suite desQuelles 20 
oui vient d elre édité aux ffals-Unis. est notre des leaders de "gauche» les plus· en vue sont 
principal manuel. · sortis du parti et ont déclaré svmpathiser avèc 

Grâce è son activité; le parti est arrivé è con- l'lnlernalionale Communisie. Ces 2{) {eeders ont 
quérir peu i, peu les éléments communistes des formé un «Comité de défense de la 111-e Inter­ 
uulres partis ouvriers qui sont entrés, soit dans nationale» et ëi1trepris la publication d'un organe 
son organisation légale, soit dans son organisa- mensuel, le ll7orkers Counci/. Ils ont des adeptes 
lion clandestine. parmi des centaines de milliers de sans-parti, 

Quelque petil que soit noire parti, il est. ac- ex-membres da D.arli Socialiste, qu'ils s'efforcent 
Iuellernent non seulement la plus forte, mats la maintenant d'organiser en «soviets ouvriers». 
plus granàe organisation politique représentant Ils déclarent reconnaitre sans réserve les 21 
les intérêts de la classe ouvrière aux Etats- conditions de l'Internationale Communiste, mais 
llnis. . . . . . .. . . il n'est pas douteux' qu'il se trouve parmi eux 
le Parti ÜUH1er des Ferm,e~s, qui s était lance beaucoup plus. de Déurniq et de Lévi que de 

avec fracas dens la campagne electorale en 1920, Liebknecht, maintenant déjà ils manifestent des 
a [oit piteusement faillite et s'est. effondré. lendances centristes nelfeffte~t prononcées. Tout 

Les meilleurs éléments anarchistes du mouve- en proclamant leur adhésion "sans réserve» aux 
rnent ouvrier ~ont déiè entrés. dans le part\ corn- 21 conditions, ils ajoutent ordineirement que «Iou­ 
mumste .. J.a révolution bolcheviste a epur e leurs tes les discussions sur la possibilité d'epplicetion 
rangs, e11 séparant les ouvriers des «intellectuels». aux Etals-Unis de telle ou telle condition tactique 
Parmi ces derniers, plusieurs se livrent mainte- imposée par .Ie 111-e Congrès doivent être menées 
nanl i, une propagande contre· révolutionnaire ù l'intérieur et non è l'extérieur de l'Inlerne- 
acharnée. lionale.» 

Le nombre des membres des 1. W. W. _diminue. ~- Quoique le parti communiste ne ferme pas les 
L'année dernière, quelques-uns de leurs rournaux yeux sur leurs défauts il est en relations très 
attaquaient ouvertement les. bolchéviks; qu'ils amicales avec Je3 membres de leur groupe. Ceux­ 
nommaient "une bande de poliiiciensv; mais cefle ci approuvent dans l'ensemble l'action du parti 
année, pour échapper à la ruine définitive, ils communiste, mais ne veulent pas se soumellre à 
ont dû "cesser leur campagne contre les c_ommu- la discipline du parti et ne s'y soumellront pas 
nistes-. Les membres des L W. W. entrehennent tant qu'ils ne verront pas s'écrouler leur espoir 
avec ceux du par li communiste ries retenons ex- de pouvoir avec le temps adhérer à ta lll-e In- 
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ternationale sans entrer dans l'or qanisetion clan­ 
destine 'du parti communiste, •. 

Les dirigeants du Comité de défense de la 
lll-e lnlernotionale s'efforcent maintenant d'orga­ 
niser les 100.000 anciens membres du Parti So­ 
cialiste auxquels ils promettent de les foire ad­ 
hérer il la 111-e lnlernalionale, sons qu'il soif be­ 
soin pour .cela d'entrer dons le Parti Communiste 
Ainérièain. Si l'on ne me! fin ù l'eqitetion qu'ils 
mènent sous ce mol d'ordre, il es! à craindre 
qu'ils ne· réussissent il organiser etlectivement un 
parti «centriste, avec des éléments qui devraient 
se trouver sous l'influence de noire organisation 
légale. - 

El ainsi, · par une multitude de voies différen­ 
tes se réalise peu à peu le mot d'ordre: • Noire 
parti doit devenir un parti d'action» pr oclerné par 
le Comité Exécutif du Parti Communiste Améri­ 
cain. Tant qu'il existait deux parti? distincts, ceux­ 
ci, oubliant la lutte de classe, gaspillaient leurs 
forces dons des débats stériles. Tant que la eues- 

lion de la forme d'organisation n'éteil pils réso­ 
lue, nous ne pouvions accorder une nltenlion 
suffisante ü la question de lu méthode de travail 
parmi les masses prolétariennes. ,"\oinlenanl que 
l'union des forces 'cornmunistes est réalisée sur 
une base solide, le problème de l'établissement 
du contact avec les masses ouvrières ernéricui­ 
nes est près d'être résolu. Une nouvelle ère s'ou­ 
vre pour le ftlouvemenl communiste uméricein. 
La période de la phraséologie révolutionnaire est 
définitivement passée. L'ère du lreveil révolution­ 
naire commence. Aussi avons-nous tout lieu d'es­ 
pérer que, dans un avenir prochain, le Parti 
Communiste Américain seure comprendre la res­ 
ponsabilité incombant au parti travaillant dans !11 
citadelle la plus ouissen!c de l'impériulisme mon­ 
dial el occupera la place qui lui est prédestinée 
par l'histoire 'parmi les sections les plus imr-or­ 
lanles de l'lnlernulionale Communiste. 

j. KARR. 
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J. STÉKLOF. 

INTELLECTUELS BOUROEOIS 
PROLÉTARIENNE 

ET LA 
RUSSE 

RÉVOLUTION 

l.e" livre: les Nouueoux Ja/011s donl la récenle 
nublicetion vient de faire tant de bruit et qui o 
pour la première fois, sous une forme systémati­ 
que, dévoilé le reviremenJ survenu dans l'attitude· 
des intellectuels bourgeois russes envers la révo­ 
lution prolétarienne, a été une surprise pour nombre 
de personnes. D'aucuns ont voulu te considérer 
uniquement -comme l'expression de l'état d'esprit 
de quelques groupes de l'émigration bourgeoise. 
l:n réalité, il reflète l'évolution morale qui s'accom­ 
plit dons les profondeurs de le vie russe. Ce livre est 
en somme /"expression littéraire de la situation de 
fait qui s'est crléc en Russie. Comme toujours, 
J'œuvre ·a précédé l'expression. Et cette œuvre 
s'est accomplie en l~ussie bien avant que ne se 
fit entendre ln voix des intellectuels . émigrés. 
D'ailleurs, au point de vue purement' littéraire, 
les Nouveaux Jalons ont eu des précurseurs. A 
preuve tes nombreux articles et conférences en 
Pussie de l'ex-cadet, le professeur Grédescu\, 
et, ù l'étranger, de N. Slanl<évitch. 

Considérant ces publications au point de vue 
sociologique, l'on y découvre l'expression des 
rapports entre le prolétariat et la .petite bour­ 
geoisie, au cours de la révolution sociale. Depuis 
la révolution d'Octobre jusqu'à nos jours, nous avons 
été maintes fois témoins des rapprochements el des 
scissions: alternaitfs entre ces deux éléments [ondamen­ 
taux du «peuple travailleur». Et à chacun de ces flux 
ou reflux correspondait, dons les différents groupes 
rl'inlellectuels expriinant les intérêts et l'état d'esprit de 
la petite bourgeoisie, un changement d'attitude envers 
le parti communiste, porte-parole des tendances du pro­ 
létariat. La subordination des masses petites-bour­ 
geoises à ta direction politique de ia classe ouvrière 
au cours du développement de la révolution so­ 
ciale se manifesta par l'entrée, de plus en plus 
fréquente, des rnenchéviks, des socialistes-révolu­ 
Iionneir es el, en partie, des anarchistes dans tes 
rangs du parti communiste, .et particulièrement 
ner la conduite de la fraction des «socielisles­ 
révolutionnaires de gauche» durant les premiers 
mois qui suivirent la révolution d'Octobre. 

C'était alors le moment du premier rapproche­ 
ment de masses entre IB paysannerie et le prolé­ 
tariat, rapprochement provoqué par l'expropriation 
des grands propriétaires fonciers el la nouvelle 
répartition des terres. l'instabilité révolutionnaire 
rie la petite bourgeoisie trouva sou expression dans 

l'insurrection des socielistes-révoluiiormeires de 
gauche, en juin 1'118, contre les bolchéviks. dans 
les émeutes périodiques de- différents groupements 
anarchistes, y compris celui des makhnoviens et, 
enfin dans les oscillations des socialistes-révolu­ 
tionn'aires et des menchéviks. Chaque fois que 
l'olTensive de la contre-révolution seigneuriale et 
capitaliste, sous forme de guerre civile ou de 
guerre extérieure, revêtait un caractère parti­ 
culièrement dangereux, commençait à menacer 
les conquêtes de la révolution et notamment le 
droit à la terre de la paysannerie, celle dernière se 
ralliait sous le drapeau du prolétariat et, en même 
temps. /'opposition des partis petiü-bourgeois faiblis­ 
sait. Dans quelques cas, très peu nombreux il est 
vrai. le plus réaclionnaire des· partis petits-bour­ 
geois, celui des socialistes-révolutionnaires de 
droite, se déclara, comme au moment de l'offen­ 
sive polonaise, disposé· ù interrompre provisoire­ 
ment la lutte armée contre le pouvoir soviétiste. 

La politique de classe du parti communiste 
dans les campagnes (institution des comités de 
pauvres) el en particulier l'application,· sous sa 
forme .orernière, du monopole étatique du blé, 
amenèrent un certain refroidissement entre la petite 
bourgeoisie el le prolétariat. Ce refroidissement s'ex­ 
prima politiquement par une recrudescence du bandi­ 
h'sme et une nouvelle furieuse attaque des menchéoiks, 
des anarchistes et des sociolistes-rëvolutionnalres, sou­ 
tenus, il va· de soi, par les intellectuels bourgeois. • 

Contrairement il notre attente, contrairement 
aux prévisions de tous tes théoriciens du socialisme, 
qui dans leurs écrits antérieurs il ta révolution 
russe· croyaient pouvoir affirmer que, dans là 
lutte contre le grand Capital, la majorité des 
groupements sociaux intermédiaires, et particuliè­ 
rement la classe des intellectuels,. prendraient le 
parti de la classe ouvrière ou, tout au moins, res­ 
teraient neutres et seraient utilisés par le· prolé­ 
tariat victorieux pour l'édification de la société 
nouvelle, la majorité des intellectuels bourgeois 
se rangea ouvertement ou secrètement du côté 
de la grande bourgeoisie et de l'aristocratie ter­ 
rienne. 

Quoique sortis de la petite ou de la moyenne 
bourgeoisie, les intellectuels étaient, matérielle­ 
ment et moralement, plus fortement liés à ta grande 
J:iourgeoisie que nous ne le supposions. la dépen­ 
dance matérielle entraînait logiquement la dépendance 



4569 L'INTERNATIONALE COMMUNISTE 

splritu,lle. D'autre pari, aucun groupe social ne 
souffrit matériellement et moralement de la révo­ 
lulion à un tel "tlegré que la bourgeoisie urbaine, 
pctile ou moyenne, i,· laquelle appartenaient 
principalement les intellectuels. l.a réalisation du 
socialisme, dans les circonstances pénibles de· la 
guerre civile, l'atteignait dans tous ses préiuqés, 
dans Ioules ses coutumes el, en même temps, 
la froppail cruellement dans ses intérêts. En· éffel, 
des catégories entières d'intellectuels, .comrne 
celles des juristes el des iournelistes, étaient sup­ 
primées, el il . était impossible aux autres de 
s'adapter rapidement el sans douleur aux nou­ 
velles conditions d'exislence. De plus, la révolu­ 
tion portail un coup moral terrible aux inlellecluels 
qui, dans leur confiance présomptueuse, avaient 
touiours cru que c'était ù eux exclusivement que 
revenait de droit le rôte de diriger la révolution 
et de lui indiquer la voie. 

A la prise du pouvoir par les classes labo­ 
rieuses dirigées par le prolétariat, les inlellecluels 
répondirent tout d'abord par le sabotage, puis 
par la révolte ouverte. Comme on le sait, les 
armées blanches renfermaient, outre des cosaques 
et des officiers de carrière, un fort contingent 
d'intellecluels (collégiens, éludianls, élèves .des 
écoles militaires et fonctionnaires de Ioules sortes). 
l.a maiorilé des auteurs des complots contre­ 
révolutionnaires dirigés contre la Russie soviétisle 
;,pp1irle11oic11t il la classe des intellectuels iequehe, 
dans sa haine politique contre les bolcheviks, ne 
le cédait en rien i, la grande bourgeoisie cen­ 
sitaire et, parfois même, la dépassait. 'C'est par 
le sentiment du patriotisme outragé, sentiment 
particulièrement développé parmi la petite bour­ 
·geoisic, non seulement en Russie, mais aussi i, 
l'étranger, que les intellectuels s'efforçaient de 
iustifier i, leurs propres yeux leur lactique hon­ 
teuse. Quand on veut noyer son chien, on l'accuse 
de la raye: pour s'elfrnnchir de tout scrupule el 
avois, les coudées franches dans leur lutte acharnée 
conh è les musses luborieuses, les intellectuels 
accusèrent le parti communiste, directeur poli­ 
tique des masses, d'être l'agent de l'impérialisme 
allemand. 

.\\ais ce ralliement cliclaré à la contre-rcuolution 
ne /11! c:epcndanl jamais un phénomène général. Les 
intellectuels ne- s'enrôlèrent pas /ou~ dans les bandes 
Jes blancs: fous ils ne devinrent pas des conspirateurs 
ou dt·s ,Jmigra,i(s. Une partie considérable d'entre eux 
resta en Russie. Parmi ces derniers, il se trouvait 
des ge11s pr êls i, se soumettre ,ù n'importe quel 
pouvoir, d'autr es qui 11e collaboraient 6 l'œuvre 
de construction soviétiste que sous la pression de 
lil faim el, enfin, d'autres dont le but avoué était 
de nuire ou pouvoir soviélisle et de le super de 
l'intérieur. 1"\ais il y evait aussi d'honnêtes. lra­ 
veilleurs sans mauvaise intention, désireux de 
consacrer leurs terces eu peuple, quoiqu'ils ne 
comprissent pus l'essence des événements histo­ 
riques qui se déroulaient devant eux. Beaucoup 
s'adaplèrenl aux nouvelles conditions, perdirent 
peu i, peu leur confiance présomptueuse en leur 
classe el devint e11! des auxiliaires fidèles du 
prolétariat qui bêtissait l'édifice de la société 
nouvelle. 

lis [urent les oerilables précurseurs dt! ce courant 
social qui, maintenant, a/tire. s(ruissaniment sur lui 
/'attention du public, parce qu'i a pris · naissance 
parmi ceux qui, hier encore, combattaient haineu­ 
sement te pouvoir soviélisle; parmi les gardes­ 
blancs de l'émigration étrangère. Toul d'abord. 
ce furenl des isolés: ingénieurs. agronomes, pro­ 
fesseurs, pédagogues, employés, fonctionnaires 
divers, officiers de l'ancienne armée lsarisle, qui 
se rallièrenl au pouvoir soviéliste; puis appe­ 
rurenl des groupes organisés, adoptant la plate­ 
lorme de la collaboration de la classe inlellec­ 
luelle avec le pouvoir soviélisle, colleborerion 
dans laquelle ils voyaient une nouvelle façon de 
servir le peuple, car la recherche du bien du 
peuple avait louiour s élé une sorte de dogme 
pout là classe intellectuelle. C'esl ainsi que se 
créa I' «Institut des Professeurs Rouges•. Mais ù 
f étranger, parmi l'émigration bourgeoise russe, il y 
avait également des précurseurs, ,peu nombreux il est 
vrai, clu courant social qui a trouvé maintenant son 
expression. idéologique -dans lès Nouveaux Jalons. 
Comme exemple citons le- ir aveilliste Stan­ 
kèvilch, ex-membre du premier soviet péfers­ 
bourgeois cl du Comilé Exécutif Cenlral, qui, 
après avoir en 1917 et 1918, mené une lutte active 
contre les bolchéviks, érniqru. A l'étranger, il fui 
rédacteur de la revue Vestnik Mira i Trouda (Le 
Courrier de la Paix el du Travail), puis du journal 
Goloss Rossii (la Voix de la Russie) où il prêchait 
la réconciliation avec le peuple, la reconnaissance 
de la révolution el le retour en Russie pour le 
lravair d'organisation. Mais une hirondelle ne fait 
pas Je printemps, el Siankévilch du! bienlôl aban­ 
donner sa propagande. 

La questlon â l'ordre du jour étalt alors, non lu 
reconnaissance de la révolution, mais la lutte impfa, 
cable .. contre celle dernière pour Id restauration de l'an. 
cien régime. Les batailles les plus acharnées de 
la guerre civile, les manifestations les plus impu­ 
dentes de l'intervention étrangère allaient encore 
avoir lieu. La bourgeoisie ovail foi en la victoire 
prochaine, èl les intellectuels bourgeois, en qr ande 
meiorlté, ne voulaient pas enlendre parler de 
r éconcilieiiou avec la révolution ouvrière el pay­ 
sanne. Ils ne croyaient pas en ta .;oJidilé du pou­ 
voir soviétiste qu'ils considér eienl comme une 
méprise· historique. Se basant sur les instincts de 
la masse paysanne el sur la survivance au sein 
de cette dernière des vieux pr éiuqés monarchi­ 
ques, la contre-révolution espérait ar river lucite­ 
ment i, séparer la paysannerie du prolétariat el, 
en isolant la ville de la campagne, triompher de 
la première comme de la seconde. tn outre, elle 
croyait Iermernent en lu supériorité numérique ,cf 
technique des armées blanches, qui renfermaient 
une proportion considérable d'officiers de carrière 
el que soutenaient fous les tlals capitalistes. 

Mais ces prévisions, comme on le seil, furent 
déjouées par les événements. Devanl l'offensive 
des armées blanches, qui Ireveient la voie aux 
seigneurs terriens et aux anciens fonctionnaires 
tsarisles, tous les désaccords nerficuliers entre 
ouvriers el paysans s'effoci:renl, el ceux-ci se 
rallièrent autour du prolétariat, comme autour de leur 
chef naturel. pour repousser la contre-révolution. Dès 
lors, celte dernière était condamnée 6 la rléfoile 

.J 
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inévitable. L'une après I'uulr e, Ioules les armées, 
de Koltchuk, de /\\üller. de Dénikine, de Youdé­ 
nitch et de Wrangel furent détruites; Ioules les 
oltaques de le contre-révolution étrangère: fran­ 
cuise, nnulaisc, finlandaise, leltonne. esthonienne 
et polonaise furent repoussées. l~ien plus, l'el­ 
liunce étroite de ln contre-révolution avec le Ca­ 
pil,,I clrunqcr , aux mains duquel celle-ci n'était 
qu'un instrument pour l'usservissemcnt politique 
et économique de la lëussic ù lu finance interna­ 
iionalc, contribue encore ù consolider lu position 
du pouvoir soviélislc qui défendait simullanérnenl 
Je ouvs contre lu réaction intérieure et l'agression 
exlèr ieur c, J.a situation devint telle que· Je pro- 
1<',lmiut iutcr nnlionel dut intervenir pour sauve­ 
q<1rder les mlér èts nulionuux de la·l~ussie; et ainsi 
il s'illtocha encore plus forlemenl la petite bour­ 
!leoisie r èvolulionuuir c, aux yeux de laquelle li! 
qrande bourgeoisie nationaliste. qui lr ahisseit les 
intèr èts netionuux et soutenait la conquête étron­ 
qi,re, upnor ut sous son jour vér ituble. 

l.n défaite de la contre-révolution militariste 
qui s'uppuvnil ouvertement sur le Capital élran­ 
uer étail un luit incontestable. 1'\ais les différents 
ùroupes de lu bourueoisic, ù l'intérieur de la Rus­ 
sie comme duns l'éruiqrution, ne tirèrent pus de 
ce fuit des conclusions identiques. Les éléments 
les plus irr èduclihles, qui exprimeicnt l'état d'es­ 
prit de lu grande aristocratie terrienne et capita­ 
liste, en vinrent ù l'idée que les adversaires de 
ln révolution uvuicnl été vuiucus parce qu'ils 
n'étaient pils suffisummcn! réactionnaires, parce 
qu'ils luiseicnl, ne Iùi-ce qu'en paroles. 'des con­ 
cessions il l'esprit révolulionnaire, parce qu'ils 
ne s'éluien! pus assiçné ouvertement pour=but la 
restauration inlégrule du ré.gime pré-révolution­ 
naire, y compris la monarchie. Ces éléments sont 
représentés: tout d'ehor d pur les groupes monar­ 
chiques qui, conccnh és eu Allemugnc. où ils sont 
soutenus par les cc ntre-révolutionnair es allemands. 
englohent les débris de l'aristocratie terrienne et 
de lu huule bur euucrutic tsariste; puis, par les 
milieux de lu huulc finance et de l'industrie, qui, 
avant i, Paris un «Centre National" avèc des ra­ 
mificutions dans toutes les colonies d'émigrés, sont 
en liaison avec les sphères dirigeantes françaises 
et s'appuient également sur les partisans de la 
dictature mililuir e ralliés autour de \\'rangel; en­ 
lin, par la droite du parti «liber al» des cadets. 
qui <1 son centre ù Jkrlin el est soulenue par Je 
pur li populiste ullemand de Stinnes. Toute celle 
fraction rll' lu bourgeoisie a déclaré une guerre impi­ 
loyalife au prolétariat, ainsi qu'à la pellle bo11rKeolsie 
C'I à la paysannerie, et compte surtout sur I inter­ 
vention élrunuère (en partie de la France, mats 
principalement du parf monarchique allemand, 
au cas où il triompherait) pour la réalisation de 
ses projets. 

Sans renoncer il la lutte active conlre le pou­ 
voir soviétiste, un autre groupement contre-révo­ 
lutionnaire raisonne d'une façon quelque peu 
différente. lkconnuissant ln délaite des armées 
blanches. il J'explique précisément par . le euro­ 
clère réactionnaire de la contre-révoluhon. Cette 
dernière a été battue parce qu'elle avait un " ca­ 
ractère seigneurial et capitaliste trop prononcé 
et qu'elle s'est ainsi aliéné lo masse navsanne. 

Le propriétaire I uro! est contre le dicta tu, e de la 
classe ouvrière, mais la menace de la restaura­ 
tion de l'ancien régime et 111 crainlc de perdre 
la terre qu'il a acquise le fait se ranger du côté 
du prolétariat contre la contre-révolution. C'est 
ce que comprend parfoilemen! le bloc bourgeois 
de droile: voilù pourquoi les financiers et les 
industriels, qui se sont réunis en congrès «netio­ 
nul, it Paris, en murs 19?.I. ont égale men! promis 
il la paysannerie l'inseisissebililé de sa· terre. 
/\\ais Je paysan ne les croirn jamais en vovent 
dans· Jeurs rangs les anciens propriétaires 
fonciers et fonctionnaires tsaristes. C'est pourquoi 
il faut faire ln contre-révolution sans ces éle­ 
menls compromettants. Pour lutter nt-ec succès contre 
le proléiariul communiste, il faut souder ioub:s les 
forces petites-bourgeoises cle la ville cl de la campagne. 
C'est sur ce principe qu'es! fondé le bloc des 
cons!ituanls, qui englobe les socialistes-révolu­ 
tionnaires de droite, dirigés par Tchernof, et ta 
gauche du parti cadet, présidée par /\\ilioukof 
(conférence des ex-membres de l'Assemblée Cons­ 
tituante ù Paris, janvier 1921). 

Le parti des socialistes-révolutionnaires de 
droite se révéla, durant la révolution, comme le 
parti ivpique des g1os bonnets campeqncrds. 
Après la révolution d'Oclobr e, il tenta tout d'abord 
d'agir aux côtés des grands propriétaires réac­ 
lionnaires (sur la Volga et en Sibérie), mais ceux­ 
ci, après l'avoir habilement exploité, Je jetèrent 
sans façon par-dessus bord. Il se chercha alors 
des alliés plus proches de lui par l'idéologie et 
la classe sociale: il les trouva dans les cadets 
"de gauche». 

Le parf cadet avait toujours été un parti com­ 
posite: il groupait des propriétaires fonciers. des 
commerçants, des industriels, des petits-bourgeois 
et des intellectuels. Les éléments de ce parti qui 
appartenaient aux milieux seigneuriaux et ca­ 
pitalisles et qui élaient représentés principalement 
par Je gro~pe de Berlin (disposant de la majo­ 
rité parmi les cercles cadets dirigeants, dans 
toutes les colonies d'émigrés), nenchaiént oour 
l'union avec les monarchistes. Mais le centre du 
parti, qui était dirigé par Milioul<of et qui s'ap­ 
puyait sur les grandes masses des intellecluels, 
des fonctionnaires et des représentants des pro­ 
fessions libérales, après de nombreuses hésita­ 
tions se prononça pour une «nouvelle tactique-. 
Cette nouvelle tactique se ramène ù la rupture 
avec la féodalité réactionnaire et les monarchistes 
avérés et ou rapprochement avec la démocratie 
bourgeoise réaclionnaire des campagnes r epré­ 
seniée par les socialistes-révolutionnaires. Etant 
eux-mêmes par excellence un parti urbain, les 
cadets espèrent. au moyen d'une alliance avec 
les socialisles-révolu!ionnaires, entrer en contact 
avec ta petite bourgeoisie rurale pour créer un 
bloc petit-bourgeois unique, dirigé contre le prolétariat 
el les paysafls pauvres, piliers véritables du comtnu· 
nisme. 

Tandis que le bloc de droite fait table rase 
de Ioules les conquêtes de la révolution- même 
de la révolution de Iévrierv--s'ellorce ù la restau­ 
rn!ion complète de l'ancien régime et ù l'instau­ 
ration d'une dictature-unioersonnelle royaliste ou 
bonapartiste. le -bloc centriste des cadets de 
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gauched des socielistes-r évolufionnaires de droite, 
'r eietant les conquêtes de la révolution sociale 
d'Octobre, est disposé ù se contenter d'une res­ 
tauration· partielle et à reconnaitre les conquêtes 
de la révolution de février, c'est-à-dire il établir 
un régime bourgeois libéral ou «dèrnocr afique». 
Mais dans le fond; ces deux blocs sont égale­ 
ment réactionnaires et. en lait, aucun d'eux 11e 
peul se passer de l',ilide de l'autre. 

Il semblait, jusqu'à ces derniers temps, que 
parmi les intellectuels bourgeois démocrates, tout 
au moins parmi ceux qui n'étaient pas complète­ 
ment apolitiques, il n'existait pas d'autre courant. 
Mais il n'en était pas ainsi. Aux séances de juil­ 
let du groupe parisien du parti cadet, une op­ 
position se manifesla, lors de la discussion sur 
les mérites comparés de la «nouvelle lactique, 
de Milioukol el de l'ancienne tactique de la ma­ 
jorité des cadets qui préféraient l'alliance avec 
la réaclion. C'est alors que le professeur Kluichni­ 
kof exposa et soutint à ces séances une «troi­ 
sième facfique». l'essence de celle lactique consistait 
dans la renonciation pleine elentièreà·loule lutte contre 
le pouvoir sooiétiste. 

Le professeur Klufchnikof affirmait, en premier 
lieu, que· fous les projets de création d'un Iront 
antibolchévisle unique étaient fondés sur le sable 
mouvant, que, semblablement aux tentatives pré­ 
cédentes du même genre, ils devaient fatalement 
échouer el, err second lieu, qu'ils ne pouveient 
que préparer le terrain ù la réaction. Tous les 
discours sur la chute prochaine des bolchéviks 
n'étaient que bavardages oiseux. Paroles en l'air 
également que les affirmations de ceux qui. pré­ 
tendaient que les gouvernements bourgeois ne 
reconnaîtraient jamais le pouvoir soviélisle. Les 
laits avaient déjà démontré loufe la fausseté de 
ces assertions. Et le'pr olesseur Klufchnikol concluait 
que; comme l'antibolchévisme russe s'était gros­ 
sièrement trompé dans l'estimation des événe­ 
ments survenus en Russie el que, s'en tenir au 
principe de la lutte contre le pouvoir soviéfisie, 
c'était retarder sans fin t'œuvre de conslruclion 
pacifique, il fallait nettement déclarer que le 
temps était venu de cesser les appels è la lutte 
contre le pouvoir soviétisle. «li est temps de re­ 
marquer, dit-il, que beaucoup de ce que .fait le 
pouvoir soviétisfe concorde entièrement avec les in­ 
térêts nationaux de /0; Russie el les intérêts du _p.ro· 
grès international, Il est temps de poser nettement 
el franchement la question de ta nécessité de re­ 
venir en Russie el des conditions auxquelles ce 
retour pourrait s'effecluer ... L'intérêt de la Russie 
exige que nous trouvions les moyens d'une ré­ 
conciliation avec te pouvoir soviétisle, partant 
que nous recherchions cette réconciliation, sans 
nous inquiéter de ce qui attend personnellement 
chacun de nous dans [a suite. El il ajoutait rno­ 
queusemenl: «Milioukol est déjà prêt à recon­ 
naitre tes soviets, mais sans les bolchéviks. Ainsi, 
il ne Jui reste plu, qu'un pas il faire et il se ré­ 
signer aux soviets avec les bolchéviks.» Puis il 
termina son discours par les paroles suivantes: 
.En face des deux lactiques de ~uffe conlr~ la Russie so­ 
oiétiste, il faut dresser une· troisième tacltque: celle de 
la réconciliation· avec celle dernière." 

De qui te professeur l(lufchnikof éteil-il le 
porte-parole ?.-Des milieux intellectuels petits­ 
bourgeois qui, _par suite d'un malentendu hislo­ 
rique fatal, étaient tombés dans le camp des en­ 
nemis du pouvoir soviétiste. L'évolution intellectuelle 
et morale de ces milieux s'était produite e11 Russie, 
-mais aussi dans /'émigra/ion où elle sautait davan­ 
tage aux yeux, soit perce que les différents !JrOU­ 
pements antisoviélistes avaient davantage 111 
possibilité de s'affirmer, soit parce que les an­ 
tagonismes de classes s'y étaient manifestés plus 
fortement. 
la tendance â la réconciliation avec le pouvoir 

souîétiste avait commencé â se faire jour dans les milieux 
plus démocratiques de l'émigration bourgeoise, dês après 
la dé/aile de Koltchak el de DJnikine. Tant que 
l'espoir de revenir en Russie ù la suite des armées 
blanches subsista dans l'émigration, celle dernière 
ne songea point au retour volontaire clans sa 
pairie. Aais, lorsque cet espoir faiblit, lorsque 
l'écrasement de Koltchak et de Dénikine lui eut 
porté un premier coup terrible el que les chances 
d'intervention étrangère décrurent sensiblement. 
une tutie douloureuse se livra dans l'âme de 
beaucoup d'émigrants. Parmi l'émigration russe, 
il y avait' aux côtés des représentants attitrés des 
anciennes classes dominantes, les seigneurs et 
les capitalistes, des couches assez considéra­ 
bles-qui, peut-être même, formaient la majorité­ 
de gens de petite et moyenne condilion: médecins, 
pédagogues, employés el fonctionnaires de Ioules 
sortes. Quoiqu'ils appartinssent 61a petite et è la 
moyenne bourgeoisie, èt ce que l'on appelait 11' 
classe des intellectuels, les représentants de ce 
groupe social s'étaient matériellement el mora­ 
lement liés avec la bourgeoisie, dont ils avaient 
voulu partager le sort. Avec elle, ils avaient 
conspiré et saboté en Russie; avec elle, ils avaient 
pris te chemin de l'étranger. 

Sur la ferre étrangère, ces intellectuels durent 
constater que leur état d'esprit et leurs f[iches 
ne coïncidaient pas exactement avec l'étal d'esprit 
el les lâches des anciennes classes dominantes 
pour lesquelles ils avaient travaillé et, souvent 
même, sacrifié leur vie. En outre, leur situation 
matérielle était des plus précaires. Tandis que 
les industriels el les seigneurs, qui avaient trans­ 
féré des capitaux considérables è l'étr anqer y 
menaient large el joyeuse vie, les grandes mas­ 
ses de l'émigration démocratique étaient réduites 
è Jq portion congrue el, souvent même, se débal­ 
laient dans une misère noire. Tant que leur vie 
d'émigrés leur parut un épisode éphémère, tant 
qu'elles espérèrent que le peuple repentant allait 
les rappeler comme ses sauveurs, elles prirent 
leur mal en patience. Mais lorsqu'ils virent que 
les travailleurs, loin de songer à se repentir, en­ 
voyaient ad paires tous tes prétendants au pouvoir, 
lorsqu'il leur fallut déballer leurs malles, où sou­ 
vent il n'y avait déjà plus grand'chose, lorsque 
commença la lutte prosaïque pour le pain quoti­ 
dien, ces émigrants fourvoyés sentirent un revi­ 
rement se produire dans leur esprit. D'une part, 
ils vovaient là vie facile des émigrants du groupe 
des «dix mille» privilégiés, qui pouvaienl se per­ 
mettre le luxe de garder une attitude intransi­ 
geante envers le pouvoir soviétiste, d'organiser 
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inlassablement des complots contre ce dernier et 
de continuer sans fin le guerre contre le peuple 
, tisse: d'autre pari, ils entendaient parler de te 
lutte héroïque dont la Russie était le théâtre et 
du travail acharné qui s'y effectuait: ils voyaient 
que le peuple inculte, grossier, illettré, qu'ils re­ 
gordeienl du haut de leur grandeur, étai! aban­ 
donné de ses inlellectuels, encerclé de toutes 
parts par ses ennemis, et que, pourtant, privé de 
tout, misérable, ce peuple en haillons lultait cou­ 
rageusement, s'exténuait. lirait le harnais el, pierre 
6 pierre, construisait l'édifice rneieslueuxde la nou­ 
velle vie libre et fraicrnelle. En même temps, ils ne 
pouvaient ignorer qu'une grande ner lie des intel­ 
lectuels étaient restés en ~ussie et que, après une 
période de résistance ective et passive, ils avai­ 
ent mis le main i, l'œuvre commune el trouvé leur 
place dans le rude aiclier qu'était devenue la 
Russie soviétiste. El les meilleurs des intellectuels 
émigrés ne pouvaient se défendre d'un sentiment 
d'envie il la vue de celte nouvelle vie splendide 
qui s'édifiait sans eux et malgré eux; ils ne pou­ 
vaient pas ne pas se repentir. ils ne pouvaient 
pas ne pas songer que, par leur fuite volontaire 
de leur puh ie, ils s'éleient transformés en êtres 
inutiles el s'étaient barré la voie 6 !oui lr aveil 
social vivant el fécond. 
la rëuision cdos anciens points de r,ue de la classe 

intellecluelle s'accentua après la dëfaile de Wrangel, 
dernier remp_art de la réaction. A cc moment-lù 
d'ailleurs, 1 espoir en une intervention active de 
t'F.ntente en faveur de la contre-révolution russe 
était déjà fortement ébranlé. La l~ussk soviétisle 
s'était dressée devant le monde bourgeois comme. 
un fait d'une réalité inéluctable, et, les uns après 
les autres, les Elais capilalisles commençaient à 
conclure des trailés avec les bolchéviks. En même 
temps que l'espoir en la victoire effective de la contre­ 
révolution disparaissait, son caractère antiréuolution­ 
noire apparaissait de plus en ~lus neltemenl. Main­ 
tenant, la contr e-r évoluiion-n était plus que l'agent 
du Capital étranger en Russie; elle n'était plus 
que l'instrument de l'asservissement économique 
de la Russie par la finance iniernationale. Son 
rôle apparaisseil clairement, sans qu'il fût possi­ 
ble de s'y tromper. Ce rôle se manifeslaavec un 
relief saisissant lors de l'offensive des impérialis­ 
tes polonais. qui s'étaient donné pour but de 
s'emparer de territoires incontestablement russes 
d qui étaient soutenus activement par l'offensive 
de Wrangel Cf\ Crimée. Le trouble s'empara alors 
même des esprils les plus fermës. C'est précisé­ 
ment à ce moment-là qu'un groupe d'anciens 
généraux tsaristes, dirigé par 1,roussilof, proposa 
ses services au gou\'ernemen! ouvrier et paysan; 
c'est ô ce moment-là qu'une parlie même des 
socialisles-révolufionnaires de droite, pour la nre­ 
mièr e fois depuis la révolution, se déclarèrent 
prêts à aider le pouvoir soviétiste i, repousser 
l'invasion polonaise. 

lvlais ce fut après la prnclamaliu11 pur le pouvcir 
sooidtiste de la nouvelle politique ,:connmù1ue que les 
intellectuels, en Joule, se mirent à fa rdestinuüion des 
voleurs, 

Cette politique permettait aux intellcciuels 
d'csnér cr qu'ils trouveraient une apnlicefion de 

leurs forces dans un milieu qui leur serai! plus 
proche, plus familier el, en même temps, leur 
donnait à croire qu'ils pourraient, au point de 
vue matériel. obtenir des conditions 'de vie sup­ 
portables. Certes, isolément, personne ne reisonne 
ainsi et peut-être les inielleciuels s'oflensereient­ 
ils e~ eniendanl expliquer par des considérations 
aussi matérielles leurs senlimenis intérieurs. Mais, 
seule, la méthode sociologique peul nous faire 
pénétrer l'essence de ces phénomènes de masses. 
Il est inconieslablc que ce son! précisément ces 
motifs d'ordre rnatér iel qui son! à la base de 
beaucoup des raisonnements des auteurs du 
recueil Les Nouveaux Jalons don! nous avons 
parlé plus haut. Aussi les menchéviks, pour les­ 
quels la réconciliation de la classe inielleciuelle 
bourgeoise, leur principal appui social, avec te 
pouvoir soviélisie esi un coup direct, se sont-ils 
hâtés de qualifier d'idéologie bourçeolse-sovié­ 
tiste les poinls de vue de ces novateurs. Ils n'ont 
pas cornplètement lori. Mais, si même il en élaii 
ainsi, s'ensuit-il que la bourgeoisie soviétiste qui 
renonce à la lutte active contre les conquêtes 
de la révolution , soit pire que la bourgeoisie 
blanche menchéviste ou socialisie-révolutionnairc, 
qui renie les conquêtes de la révolution 7 

Mais, même au point de vue socialiste, l'ex­ 
plicaiion menchévisle esi par trop simpliste, par 
trop grossière, car. au lieu de tenter de donner 
une interprélalion sociologique du fait, elle se 
borne il condamner moralement el à blâmer 
publiquement les intellecluels. L'idéologie des 
Nouveaux Jalons est l'idéologie de ln classe 
intellectuelle bourgeoise ' qui, dans la première 
période de la reuolution • sociale, avait lie son sort à 
celui de la classe des grands propriétaires, mais que 
le développement des événements a amenée pro· 
gressivement à la conviction que ses intérêts matériels 
el moraux la rapprochent beaucoup plus des messes 
laborieuses que des é.xploiteurs el des réactionnaires 
intransigeants. El, lorsque la classe intellectuelle 
a eu acquis celle conviction, elle a continué na­ 
iurellemeni sa marche, dans le domaine idéolo­ 
gique entre autres, car elle constitue un groupe 
social don! la vie intérieure esl basée princi­ 
palement sur la· théorie, sur la généralisation. 
S'adaptant psychologiquement à la classe avec laquelle 
elle a résolu de travailler à l'avenir, elle a commencé 
â comprendre la vérité morale pro/onde qui était à l« 
base de la révolution prolétarienne el n'a pu s'empê­ 
cher de s'incliner devant celle vérité. Elle le lait encore 
timidement, avec des réserves, avec les erreurs 
et la maladresse inévitables des débuts, parfois 
avec une incompréhension manifesle de la nature 
.des faits, mais ce sont là des défauts qui dis­ 
paraitront avec le temps. 

Ce que ne comprennent pas les rnenchéviks 
lorsqu'ils soulignent l'influence de la nouvelle poli­ 
tique économique sur l'évolution de la classe in­ 
tellectuelle, c'est l'enchainement des phénomènes 
psychologiques qui a ·permis i, celle influence de 
se manifester .. La chose n'a pas été si simple 
qu'il le semble aux rncnchéviks qui ne voient dans 
le marxisme que le côlé grossièrement melétie­ 
liste. I.e pouvoir soviétisle, disent-ils, a proclarué 
une nouvelle politique économique, griic" i, 111- 
quelle tout homme eulr epr enaul pourra facilement 
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arr enqer ses petites aff11ires. Dès qu'ils ont lleiré 
l'odeur de la bonne chère, nombre de bourgeois 
ont senti l'eau leur venir ù la bouche: «Mon Dieu, 
ont-ils dit, le pouvoir sovié!isle n'est pas si 
méchant qu'on le prétend, el un homme inklligen! 
peul toujours vivre.» Ceci, ils se sont mis irnrné­ 
dialemcnl ù le coucher sur du papier et ils ont 
composé les Nouveaux Jalons dont ils ont 
emprunté les pensées fondamentales aux chan­ 
çards qui avaient déiù réussi à s'installer autour 
de l'assiette au beurre soviétistc. Telle est l'expli­ 
cation dès rnenchéviks. Elle ne diffère pas beau­ 
coup, sinon par la forme, du moins par l'esprit, 
des exercices 'journalistiques des plumitifs de la 
bande noire, type Irourlzel, Gessen cl C-ie. 

L'influence de la nouvelle: politique économi­ 
que sur l'esprit des in!ellcctucls a suivi des voies 
plus compliquées qu'il ne le semble aux publi­ 
cistes superficiels. Elle s'est Joui d'abord réfractée 
ù travers le prisme russe. L'étal d'esprit des 
auteurs des Nouveaux Jalons rejlëte, il est vrai, 
l'état d'esprit de certains milieux russes, mais non 
celui des spéculateurs soviétistes, celui au contraire de 
la masse des infellectuels restée en Russie. Mais û son 
tour, l'étal d'esprit de ces derniers est conditionné par 
l'état; d'esprit de groupes beaucoup plus larges el so­ 
cialement beaucoup plus importants. c'est-ù-dire de la 
couche considérable de fous les petits propriétaires et 
particulièrement des petits propriétaires paysans. 

El ainsi, le rapprochement des intellectuels et 
des communistes a été le résultat du rapproche­ 
ment qui s'est effectué entre la paysannerie el le 
prolétariat au cours du développement de la 
révolution sociale. 

Nombre de gens. se représentent d'une façon 
trop étroite la nouvelle politique économique du 
pouvoir soviéliste. JJ. y remarquent uniquement 
(en les exagérant d'ailleurs considérablement] les 
concessions qu'elle fait au Capital. En réalité, il 
est dans celte politique un point beaucoup plus impor­ 
tant: c'est les concessions aux intérêts de la paysan­ 
nerie moyenne, à· celle catégorie petile·bourgeoise pré­ 
pondérante dans la Russie actuelle. Le remplacement 
du monopole . par l'impôt alimentaire el l'euior i­ 
salion accordée aux paysans de vendre librement 
l'excédent de leurs produits occupent dans la 
nouvelle politique une place beaucoup plus im­ 
portante que n'en ocçupe. politiquement et éco­ 
nomiquement, l'affermage de quelques. ·enlrepri9'es 
petites el moyennes ou les concessions offertes 
aux étrangers. Et autant la précédente politique 
rurale du pouvoir soviétisle, politique nécessitée 
surtout par l'état de guerre, mais due aussi en 
partie à «l'incomplète maturité de notre esnrit.s était 
de nature à séparer la pevsennene el le proléta­ 
riat ce dont se sont hêtés de profiter tous les 
parÎis contre-révolulionnaires, de la petite bour-: 
gccisie et des intellectuels, mais surtout les so­ 
cialis!es~révolulionnaires el les menchéviks,-au­ 
tant la nouvelle politique a provoqué rapidement dans 
/es campagnes an revirement en notre faveur, rap­ 
pr~hé la · pagsannc:rie de la classe ouvrière, détruit la 
base de /'agitation menée par certains groupes intelle­ 
ciuels nos ennemis acharnés (mcnchéviks ·et socialis­ 
les-ré~a!utionnaires), cl poussé la masse des intellec­ 
luels apolitiques· à re,vis.er son attitude env~r.s le p~u­ 
voir. souietiste. Lo délaile de Wrangel et! evenouis- 

sernenl des espérances fondées sur l'Lntentc ont 
influé évidemment sur l'orientation des intellectuels: 
mais la raison déterminante du channerncn! d'at­ 
titude de ces derniers a été néanmoins la défaite 
politique des partis rncnchèvis!e et socialiste-ré­ 
volulionnair e. La nouvelle politique économique u 
été pour ces partis une défaite terrible :· du coup, 
elle leur a enlevé toute la base de leur agitation 
fondée orincinelëment sur l'instinct de la pro­ 
priété et leur a ôté l'espoir longtemps caressé de 
voir la paysannerie se soulever contre la dictu­ 
tature du prolétariat. 

L'anéantissement des [orcvs militaires t/(' la contrv­ 
révolulion. la désagrégation de l'Ëntentc en l'aide de 
laquelle il n'était raisonnablement plus possible ,(csp<:_ 
rer; l'entrée cle la Russh• soviétiste dans l'arl:nc d,• 
l'histoire mondiale, comme force incontestable de plus 
en plns reconnue, même par ses ennemis; la scission 
intérieure clans le camp de la contrc-retsolution cl /,· 
méconlenlemenl croissant de la masse dèmocrutiquv 
contre la politù1.11e sans issue des haute . s sphères diri­ 
geantes: la canalisation du sentiment patriotique tians 
une nouvelle direction; lu possibilité d'une application 
fructueuse des forces des intellectuels 11011 pour le 
travail deslructff, mais pour le travail créateur; la 
compréhension encore confuse du sens el de /11 portét' 
l,istorique de la grande révolution prolétarienne l'/ 
surtout, à la base de tous ces p/,énomènes, la récon­ 
cilîation de la paysannerie avec la classe ouvrière, 
réconciliation proooouêu par la noutwlic :wlitiqiw 
économique: voilà quels sont les /aclcurs qui ont cft:_ 
terminé chez les intcllecluels ce rcuircmerü psychologi­ 
que dont les Nouveaux lelons sont /'e-"rprcssion 111 
plus populaire. . 

L'évolution intérieure qui s'était produite par nu 
certains groupes d'intellectuels bour qeois, qu'elle 
poussait ù reconnaitre leurs fautes antérieures, ù 
accepter le pouvoir soviétisle cl les r ésulte!s de 
ln révolution sociale, est devenue si nette, si pro­ 
noncée, cu'etle s'est exprimée sous la forme lit­ 
téraire. Au mois d'août de l'année courante. Ji 
u été publié, ù Prague, un recueil d'articles signés 
d'anciens cadets cl même d'uncicns octobristes, 
et dont les auteurs, après avoir Iait le bilan de 
la guerre civile et leur examen de conscience, 
ont trouvé en eux le courage de brider Jeurs 
vieilles idoles el d'adorer Je jeune dieu de la 
Révolution. 

Pour comprendre le sens du litre ('I de leur 
recueil, il faut savoir que celui-ci avait déiù 1111 
ancêtre littéraire qui était en, même temps son 
enfinode. 

· En -1909, après la dé/aile de la première révolution, 
un groupe de cadets et d'intcllecluels (bcr diecl, 
S. boulqakol, Herschenson, lsgoief, Kisiiekovskv, 
Strouvé et Fr enkj publia un recueil intitulé Le, 
Jalons, qui fil alors beaucoup de bruit cf dont l'esprit 
était nettement réactionnaire. Dens ces Jalons les 
auteurs enterraient ln révolution, . hafouaienl r a­ 
geusement les plus nobles traditions des inlellec­ 
tuels révolutionnaires et ieteienl les bases Jith;­ 
r aires de la domination de la bonde noire dirigée 
par Slolypinc. Certes, le souvenir de celte trahison 

-rÏÎk~i~ 1~ riu· d'ociobr c 192(, u11 groupe fldnpl.int ln 
Plotc;~fo1 me de "> uutcurs de s Nouvt'(IU.t: Jalons .-, cormnenr-é à 
publier ô Pari'.'>, sous ·le rnème titre un hebdomodcire qui 
semble .devotr êlrc le pode~dropcou' de tout un couronl. 
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éleit présent è l'esprit des euleur s du nouvesu 
recueil publié il Prague, en iuillet 1921, après 
/'t:cruscment cle la contre-révolution, v'oulenl marquer 
que leur recueil était une conlinuntiou en même 
temps que I'antipode des Jalons, ils l'intitulèrent 
Les Nouveaux /alnns. Et en effet, Je contenu de 
l'ouvruqe iustilie son titre. 

Parmi les auteurs du nouveau recueil l'on 
trouve des gens comme le professeur J. Klulchni­ 
kol, ancien ministre de Koltchak, le professeur 
N. Oustrialof, directeur de Ir, section d'nqilefion 
et de propagnnde près le qouvcrucrnent de Kolt­ 
chak, A. V. bobrislcbcl-Pouchkine. le célèbre 
.ivocot pélersbourgeois qui, en 191'1, s'était enfui 
de lu Russie' soviélis!c pour rejoindre Dénikinc 
uuouet il avait prêté une uide active, etc. [outre 
les auteurs susnommés, le recueil contient encore 
les articles de S. S. 1 oukiunof, S. S. Tchakho­ 
tine et ). N . .PotiékhineJ. Ce sont J.:, des gens 
expérimentés au plus haut deqré, appartenant 
nux sommités de la classe intellectuelle, laquelle 
forme une pnrlie impor lcnle de ln classe bour­ 
!.]eoise. Et ces gens. inslruils par ln dure expé­ 
rience des quatre dernières années, prononcent 
des paroles que iusqu'è présent nous n'étions pas 
habitués ù entendre dans les milieux d'où ils 
sortent. 

Le sens de ious les orlicles du recueil se 
ramène à l'occeptation de la révolution d'Octobre -et 
à la renonciation ci Iode lutte conlre ses résultats. 
Il est même èlonuunt de voir comme ces gens, 
qui hier encore lultaicnl les errncs (J te main 
contre la Russie luborieusc. ont bien compris son 
esprit et sa destinée historique. 

Les auteurs ne regrettent pas tu Ieillite de la 
révotulion de février ni le triomphe de la révo­ 
Julion d'Octobr e. l~ien plus. ils se refusent ù r e­ 
connaîlre la révolution de février comme une 
révolution el ln nomment sirnplement un coup 
d'ttal [les mencheviks cl les sociulistes-révolu­ 
tionnaires, 011 Je suit. airnuient nenuèr e ù appli­ 
quer celle dénomination il lu révolution d'OctobreJ. 
C'est la révolution d'Octobrc qu'ils reconnaissent comme 
la révolution ,,éritablc. "J.a prise du pouvoir par 
les masses, en octobre 191·1, mernue la révolu­ 
tion vér iteble.» Ils déclarent ouvertement que Je 
triomphe des cadets. des rnenchéviks et des so­ 
ciolistes-révolutionnnircs serait une contre-révo­ 
lution, que «le pouvoir soviélistc sauve la Russie, 
et que «anéantir ce dernier, c'est briser l'épine 
dorsale il la Russie". 

dl n'y aura pas de troisième révolution»: telles 
sont les paroles par lesquelles l~obrisfchef-Pouch­ 
kine commence 5011 article la nouvelle foi. Il y 
montre toute l'inanité des attentes d des espoirs 
que fondent les cadets, les socialistes-révolution­ 
nuir es et les mcnchévil,s tantôt sur l'intervention, 
t<1nt6t sur les insurreclions intérieures, tantôt sur 
l'écroulement naturel du pouvoir soviétiste au 
milieu de ta désorganisation économique. bien 
plus. lui et ses collègues adoptent délibérément 
Ir. point de vue que, en l~ussie, ,.iJ ne peut exister 
d'autre pouvoir- (f)obristchef-Poucl,kineJ et que 
, la révolution en J~ussie sr. confond avec le bol­ 
chévisme- [!. Klulchuikoh. Ils réfutent moqueuse­ 
menl toutes les accusations r.t les calomnies leu­ 
cées contre le révolution d'Octobr e et le pouvoir 

L_c__ 

soviétiste. Ils acceptent ce dernier jusque der.s 
ses «excès», comprenant parfaitement que ce que 
l'on appelle «excès» est _inséparable de tout gr,md 
mouvement historique. · 

Ils commencent déjà ù percevoir la grande 
vérité qui est à la base de la réuolution d'Octohrc. 
Ils montrent la losce créatrice latente au sein 
des masses qui maintenant disposent elles-mêmes 
de leurs destinées. lis dévoilent la duperie de le 
démocratie mondiale, du parlementarisme et de 
tous les outres mols d'ordre «dérnocr atiques» mis 
en avant par lu conlre-révolution. «Le révolution 
u forcé lous les obstacles; sûre d'elle-même, 
impérieuse-elle est entrée dans la vie russe el 
s'y est solidement installée, Elle y o réussi préci­ 
sément parce qu'elle n'a pas écouté les libéraux 
el tous ceux <JUi leur sont proches par le Iernné­ 
rement et l'idéologie, parce qu'elle a· joué le 
grand jeu et qu'elle s'est assigné de grand~ 
buls.» 

Fils de lu bourgeoisie, ils ne peuvent com­ 
prendre l"aveuglement fanatique et la haine stu­ 
pide des révolutionnaires modérés, des menché-· 
viks el des socialistes-révolutionnaires «qui, orga­ 
niquement incapables de comprendre Je sens 
international et mondial de la révolution russe, 
soutiennent avec persistance la réaction interne­ 
!ionale, dans laquelle la malheureuse llussie, si 
elle ne tient bon, périra la première». Mais ils 
comprennent que, par bonheur, la Russie soviéliste 
tiendra bon, comme elle l'o fait iusqu'è présent, 
car elle a pour elle-les auteurs du recueil le 
souliqnenl ù maintes reprises, - les sympathies 
des grandes masses laborieuses du monde enlier. 

l.a révolution a pleinement donné ce qu'on 
étui! en droit d'atfendre d'elle: c'est ce que dé­ 
montrent les auteurs du recueil. Toutes les a!fir­ 
mations des contre-révolutionnaires et des socia­ 
listes-révolutionnaires prétendant que les bol­ 
chéviks n'ont pas tenu leurs promesses sont 
considérées par les auteurs du recueil comme 
un bavardage puéril el stupide. Alttirnnt gra­ 
duellement la paysannerie il la direction de 
l'appareil étnfique et ù la construction du nou­ 
veau régime, le pouvoir soviéliste transforme les 
émeutiers d'hier en maitres conscients du sort 
de la Russie. « Nous assistons, sans le remarquer 
nous-mêmes, il l'enfantement du civisme russe 
véritable ... l.a croissance prodigieuse de la cons­ 
cience étatique. nationale, économique el sociale 
des masses populaires russes: durant la révolu­ 
tion: voilù. le bien incontestable cl infiniment précieux 
que nous a clt!jà donné la grande révolution russe en 
fondant par son travail créateur la base sociale 
puissante de la nouvelle Russie.• 

Mais la ruine économique 7 Les auteurs n'en 
contestent pas l'existence. Mais ils affirment. tout 
d'abord, que les principaux /auteurs de la désorga­ 
nisation 'êconomique en Russie et même de la famine, 
ce 11e sont pas les bolchéviks, mois leurs adversaires 
et, ensuite, que seul le pouvoir bolchéviste pourra 
tirer le pays de cette désorganisation. Si jusqu'à 
présent, il n'a pas encore obtenu, dans ce do­ 
maine. des résultats aussi sensibles que dons Je 
domaine politique, lo r eison pr incipele en es! que 
les contr e-révolulionneir es ont entr evé son tre­ 
vail. ' 
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Les auleurs du recueil ne doutent pes que le 
pouvoir soviétiste résiste, surmonte toutes les 
difficultés et conduise les masses laborieuses dans 
la large voie du progrès. JI n'y aura jamais, en 
l~ussie, de restauration de l'aulocralie; jamais il 
n'y eur a de monarchie constitutionnelle, ni de 
république bourgeoise. «Il y aura quelque chose 
de particulier, enfanté, forgé par la révolution. 
On n'élèvera de monument à personne ou bien 
on en élèvera à l.énine.» 

De ces prémisses, les auteurs tirent les con­ 
clusions logiques. •A Canossa!» Tel est le titre de 
l'urficle de Tchekhotine. L'auteur propose à la 
classe intellectuelle de reconnaitre ouvertement 
sa faute et son aberration et non seulement de re­ 
noncer à toute lutte armée contre le pouvoir so­ 
viétiste, mais de cornbettr e résolument toute ten­ 
tative de continuation de cette lutte. «Les événe­ 
menlsnous ont montr è qué nous noùs étions trompés, 
que noire voie n'éleit pas la bonne. · Et, après 
l'avoir consieté. après avoir vu ce ..ouc réclament 
de nous les intérêts de la patrie, nous sommes 
prêts il reconnaitre noire faute et à abandonner 
notre voie .... Nous ne craignons pas maintenant 
de dire: A Canossa! lzevenons chez nous, nous 
avions lori, nous nous étions trompés. Cela, ne 
craignons point de le reconnaitre franchemenl, 
pour nous el pour les autres». El les auleurs du 
recueil invitent les inlellectuels à enlrer au ser­ 
vice du peuple russe affranchi, à entreprendre 
l'éducalion des masses el à participer activement 
au relèvement économique de la Russie, sur les 
principes de la production rationnelle... Il n'es! 
pas douteux que les auteurs du recueil son! 
parfois guidés pur le sentiment nationaliste: ils 
acceptent le pouvoir soviétisle comme le pou.voir 
qui a conservé l'intégrité de la Russie, avec le 
plus de palriolisme, qui a même accru son influ­ 
ence internationale el en a fait un centre moral 
d'atlrecfion pouc tous les peuples. Dans la polili­ 
que du pouvoir soviélisle ils voient la réalisation 
des lâches historiques du peuple russe par des 
moyens imprévus, par les forces des masses labo­ 
rieuses elles-mêmes. 

Par endroits, chez eux perce la noie slavo­ 
phile: ta Russie, disent-ils, indique la voie au 
monde, el l'hisloire-a voulu que ce fûl par les 
mains d'un gouvernemenl mternationatisle. Mais, 
ici encore, c'est t'élal de choses véritable qui, 
reflété dans le cerve~u des mlellectuels, s'exprime 
duns la langue trad,llonnelle de l'idéologie nalio­ 
nale bourgeoise. · 

Les considérations d'ordre bourgeois ne sont 
pas non plus sans mfluen~e. sur eux. !.a réconci­ 
liation avec les bolcheviks el l'acceptation 
du pouvoir soviéliste leur sont facilitées par la 
nouvelle polilique économique qu'ils considèrent 
comme empreinte d'un réalisme profond el dans 
laquelle quelques-uns d'entre eux son! même 
prêts à voir une renonciation au communisme. 
!.a nouvelle. politique économique doit donner une 
puissante impulsion au développement des forces 
productrices du pays el permettre aux éléments 
sains de la classe inlellecluelle bourgeoise de 
trouver l'application de leurs [orces et de leurs 
connaissances. Par sa perhcipation active iJ 
I'œuvr e créatrice de construction révolutionnaire 

de la Russie, la classe intellectuelle est epncléc, 
à leur avis, is elléqcr les soullrcnces inévitables 
dans la refonte de l'ordre social. Duns le messe 
des sans-parti les intellectuels espèrent trouver 
une base sociale pour de nouveaux qr oupemenls 
politiques qui, scion eux, sont encore inévitables 
en Russie soviéfis!e. D'après Tchukholinc, il se 
Iorrnere en l{ussie, aux côtés du parti ouvrier, un 
parti paysan et un parti intellectuel, mais ces 
partis ne seront point hostiles ou pouvoir sovié­ 
lisle, ils collaboreronl fraternellement avec lui. 

1'\ais de tout cela l'on ne snurait conclure 
que les r epr èsenlonts du nQUVCuu courant son! 
venus à l'acceptation du pouvoir soviétistc et. 
dans un certain sens, du bolchévisme. seulement, 
ou même surtout. pour des rnisons de patriotisme 
el d'opportunisme social. Ces misons, il est vrai, 
jouent dans leur oltitude un aranrl rôle (peut-être 
d'ailleurs quelques-uns d'entre eux (es ollèauent­ 
ils. uniquement pour justifier ù leurs propres yeux 
leur brusque revircmcnlJ. Pourtant. le fait que les 
raisons d'ordre bourgeois entrent pour une cer­ 
taine part dans la conduilc des intellectuels ral­ 
liés ou pauvoir soviétisle ne doit pes diminuer il 
nos yeux la portée de leur acte el du revirement 
qu'il dénote dans l'étal- d'esprit des milieux intel­ 
lecluels. 

Nous avons, il va de SQi, nllair e ici .:i un 
mouvement bourgeois. M<1is cc n'est pas en le 
qualifiunl de «bour qeoisisrne soviéfiste» ou de 
«bolchévisme nefione}- qu'on peut le définir 
exactement. Il es! t'i la fois plus large et plus 
étroit que les conceptions exprimées par ces 
termes. Ce mouvement ne contient pas de bol­ 
chévisme au sens propre du mol, mais en 'même 
temps il va beaucoup plus loin que les intérêts 
el les tendances de la «bourgeoisie soviéliste» 
au sens étroit du mol. Peut-être ces intellectuels, 
ou quelques-uns d'entre eux ont-ils une arrière­ 
pensée; peut-être espèrent-ils jouer la révolution; 
peut-être interpr ètent-ils la nouvelle politique 
économique du pouvoir soviélisle comme un re­ 
tour aux principes du régime bourgeois et espè­ 
rent-ifs accélérer 111 restauration de ce régime 
par leur inlervention personnelle (quoique, sous 
celle forme précise, de tels projets soient probable­ 
ment loin de leur esprit]. Mais là n'es! pas lu 
question. Il serai! étrange, anfinaturel que des 
gens qui, hier encore, étaienl plongés jusqu'au 
cou dans le marais conlre-révolutionnaire el me­ 
naienl une lutte aclive conlre le pouvoir sovié­ 
liste, se fussent libérés entièrement et tout d'un 
-coup de. semblables idées et espoirs. Et nourtent, 
ils ont fait dans la 'direction du pouvoir soviélisle 
un pas beaucoup plus grand que celui qu'a fait 
vers eux te pouvoir soviétisle par ses conces­ 
sions temporaires au principe de la petite propri­ 
été individuelle. 

Certes, les adeptes des Nouveaux Jalons expri­ 
ment l'étal d'esprit de certains groupes bourgeois. 
Mais celle petite bourgeoisie, qui a renoncé à ln 
lutte contre le pouvoir soviétiste cl qui e accepté 
tes principes fondamenlaux de la révolution, est 
en, !out cas meilleure el plus progressiste que la 
petite bourgeoisie qui, dans la personne des 
socialisles-révolutionnélires el des cadets dérno­ 
craies (el, iusqu'è u11 certain point, dons celle des 
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rnenchéviksJ continue la lulle contre l'Etat ouvrier 
et novsau cl se fait l'inslrumenl conscient ou in­ 
conscienl du grond Canitel russe cl inlernalional. 

Ce n'est pas parce que le nnuuoir souiétiste, comme 
linsinuent les menchéuiks (qui 011/ d'ailleurs toujours 
,ccommandé la capitulation devant le Capital comme 
la sagesse suprême), est allé à droite, a fait ries conces­ 
siens au capitalisme. que ce revirement s'est produit 
dans /'esprit des intellectuels, mais parce que le pouvoir 
so,,:·Jtistc s'est montré plus fort cl plus stable, parce 
,,1,ll n'a pas voulu capitula dcuant la bourgeoisie. 
Cc n'est pas nous qui sommes allés aux intellectuels, ce 
:;1111/ eux qui sont t.•c,ws ci nous. S'il en était outre­ 
rncnt, nos ennemis ne rayeraient pes i.1 ce point 
cl n'accuscr eien! pas les intellectuels de lruhir la 
cuuse de la contre-révolution, d'être des r enéqels. 

l.e petite bouryeoisie n'a pas de position poli­ 
tique ô elle. Dans la tulle des deux classes es- 

.senlielles de la· société contemporaine, elle se 
range alternativement du côlé de la bourgeoisie 
ou du côté du prolétariat. Jusqu'à présent, c'était 
ln qr aride bourgeoisie qu'elle avait suivie de pré-. 
férence: maintenant, elle foi! volte-Ieee, elle 
iusiilie la révolution ouvrière et s'accuse de lui 
avoir fait obstacle. /\\uis elle ius1ifierait aussi 
bien lu contre-révolution [cf la suivrait même) si 
celle dernière triomphait, si celte dernière gagnait 
son procès au tribunal de l'histoire. Mais c'est la 
révolution qui ·a vaincu. Et en l'acceptant comme 
un /ail réel, inéluctabl«; auquel ils subordonnent l'idée 
abstraite du droit, les historiens d les juristes bourgeois 
uiteslent d'une façon éclalanlc là victoire objective -de 
la révolution, devant laquelle sont forcés de s'in­ 
cliner ceux qui, récemment encore, étaient ses ennemis 
les plus acharnés. 

G. STÊ'KLOF. 



L. TROTSKY. 

DOCTRINI; MILITAIRE OU DOCTRINARISME PSEUDO-MILITAIRE 

T. Notre méthode d'orientation' 
Dans I' Armée Rouge, on observe inconiesta, 

blement une animation de la pensée rnilileire et 
une recrudescence d'intérêt pour les- questions 
théoriques. Duran! plus de !rois ans, !'Armée r,ouge 
s'est formée sous le feu même 'de l'ennemi foui en 
se battant sens r elàche , rris, elle s'est dérncbili .. 
sée el a opéré sa dislocelion. ce· dernier pro­ 
cessus n'est pas encore "ierrniné, mais l'armée a 
déiè acquis une organisation plus déterminée et 
un certain caractère de fixité. Elle sent de plus en 
plus le besoin de mesurer le chemin parcouru, de 
foire son bilan, de tirer les déductions théoriques 
et pratiques qui s'imposent afin de mieux se 
cuirasser pour le jour de demain. 

De quoi demain sera-t-il fait? D'une nouvelle 
guerre civile fomentée par l'étranger? Ou bien 
d'une agression ouverte des Etats bourucois 
contre nous 7 Desquels 7 Comment se préparer à 
les repousser? Toutes ces questions exigent une 
orientation nette en politique __ inlerna!ionalc, en 
politique intérieure et _en politique militaire. La 
situation change conhnuellemenl et, avec- elle 
l'orientation, mais· l'orientation pratique el nor; 
l'orientation de principe. lusqu'è présent, nous 
nous sommes acquittés avec "succès des Hiches 
militaires que nous imposait la siiuëfion interna­ 
tionale el intér ieur e de la Russie soviétiste, Noire 
orien!ation s'est révélée plus ius!c, .plus éfe.nduc 
et plus profonde que celle des plus grandes puis­ 
sances impérialistes qui, four il four ou simultu­ 
nérnenl ont tenté de nous renverser, mais ont 
piteuse~ent échoué. Nolre supér ior ilé, c'est la 
méthode scientifiqu1; et irremplaçable d'orienta­ 
tion que nous possedons: le. marxisme. C'est Jù 
un instrument puissant en meme temps _que subtil 
el dont Je maniement ex1g_e. une certaine expé­ 
rience, un certain appr enfisseqe, I.e passé de 
noire parti, ses Jongues epr euves nous ont ,oPPrIS 
il appliquer les méthodes du marxisme dans I entre­ 
lacement compliqué des Iacleurs et des forces è 
l'époque du bris des anciennes fo'.mes sociales. 
C'est par l'instrument du marxisme egalement yuc 
nous déterminons les bases de notre construction 
mili!aire. 

0,m\ lc s ' 01 b nroliqu1:'.'-, il ne faut ne s loi!-­ 
scr r11011kr lr1Jp huut les lleur s cl les lcuifles de 
lo Ihénne, mai" l•:s tcuir Je plus près possible 
du tcn c!n de l'npC:ricncc. 

lvtcuscwitz : Lu Guerre (Théor!e de lo ~:ro_lé{Jic). 

Il en est tout uutr erneut chez nos ennemis. Si, 
du domaine de le technique industr iclle, la bour­ 
geoisie proqressistc ü banni l'obscurunlisme et· lèl 
rouline et s'est attachée ,, construire chuque en­ 
lreprise sur les bases rigoureusement exactes des 
méthodes scientifiques," par contre, dans le do­ 
maine de l'orienlation sociale, elle· s'est trouvée, 
par Sil situelion de classe. impuissante ù s'élever 
iusqu'eux méthodes scientifiques. Nos ennemis de 
classe sont des empiriques pour qui le fail brulul 
seul existe: ils agissent au iugé, en se guidant 
11011 par J'analyse du développement historique, 
mais par l'expérience rir alique, Je, routine et Je flair. 

La casle impérialiste anglaise, il est vrui, nous 
a donné sur la seule base de l'empirisme l'exemple 
d'une rapacité de la plus large envergure, d'une 
perspicacité sans égale et d'une remarquable Ier­ 
meté de clusse. Ce n'est pas sens raison que l'on 
a dit des imnérierisles anglais qu'ils p.ensent par 
siècles et par continen!s. Cel mt supérieur de 
peser et d'estimer prctiquemenl les forces et les 
facteurs principaux, lu caste dirigeante de la 
Grande-Brelagne l'a acquis, griice uux Hva1ilil[JCS 
de sa situation géographique; sur la tour de guet 
de son île, dans une eccurnulefion relativement 
lente et régulière de puissance capitaliste. 

Les méthodes parlementaires de combinaisons 
louches, de corrup!ion, de séduction oratoire et 
de duperie aussi bien que les méthodes coloniales 
de cruauté, <l'hypocrisie et de bassesses de foute 
sorte sont entrées dans Je veste arsenal de la 
clique dirigeante du plus grand Empire du monde 
L'expérience de ta lutte de la réaction anglaise 
avec la grande· Révolution. française a considé­ 
rablem~nl enrichi les méthodes de· l'impérialisme 
britannique qu'elle a rendu plus souple, auquel 
elle _a _donné 'de nouvelles armes et qu'elle a im­ 
munise encore davantage contre les surprises 
historiques. 

~~anmoins, l'hatrileté co.nsommée de la bour­ 
g.eo1:1e anglaise, détentrice du sceptre du monde, 
s ?vere de plus en plus· impuissante à l'époque 
des g~andes convulsions du réginie bourgeois. 
Maigre. leur adresse è louvoyer, les empiriques 
br1tan111ques de ladécudence, dont Lloyd George est 
le type achevé, se casseront fatalement le cou. 
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l.'irnpér iulisrnc !]ermanique a été l'antipode de 
l'imnérielismc .br ilennique. I.e développement fiè:­ 
vr eux du cupilulisme, en Allemagne, a permis aux 
classes dirigeantes de cc pays d'accumuler beau­ 
coup plus de richesses matérielles et techniques 
que de Iaculté. d'orientation politique et militaire. 
Dans le domaine inlcrunlional, l'impérialisme el­ 
lcrnund esl apparu sur l'ur ène mondiale tel un 
onrvenu, qui a ioué le !oui pour le tout, u perdu 
et s'est écroulé irrémédiablement. Et pourtant, 
tout récemment encore, i, bresl-Litovsk, les rc­ 
pr éscntnnis de cet imnér ialisrnc nous considé­ 
raient comme des songe-creux portés au sommet 
des événements pur le cunrice éphémère du hu­ 
sard. 

Pus ;, pas, d,111s les premiers cercles clan­ 
destins cl au cours de foui son développement, 
noire put li, pur ses intcrminublcs discussions Ihéo­ 
r iques, ses tentatives pratiques cl ses échecs, ses 
ollcnsives cl ses relr ancs. ses disputes tactiques 
et ses évolutions, a uppris l'urr de !'orientation 
sous Ioules ses lorrnes. l.es mnnsar des des érni­ 
yrés russes de Londres, Puris et Genève, ont 
été c11 Jin de compte des iminls d'observation 
d'une irnpor iuncc historique immense. L'irnnulience 
, évolulionnuir e y était disciplinée pur l'unulvsc 
scientifique de l'évolution historique. Lu volonté 
d'action s'y associeit ù lu meitr ise de soi-même. 
Pm l'uclion cl la réflexion, noire parti a appris 
ù uppliquer la méthode rnerxisle. El mainlenanl 
encore celle méthode le sert !idi:lcmcnt... 

Si les empiriques les plus cluirvovants de l'im­ 
pér iulismc brilenuiquc ont, pourruii-on dire, un 
lr ousseuu considéreble de clefs pour un gra11,/ 
nombre de situations typiques, pur contre, nous, 
nous possédons la clef 'universelle qui nous permet 
de faire •foce ù toutes les situerions. El si Ioules 
les clefs léguées il Lloyd ·George, Churchill et 
autres pur les uéuèrulions successives des hom­ 
mes d'Elt1! rn1g!ilis sont impuissantes il leur ouvrir 
une porte d'issue il l'époque r évolutionnnire. notre 
clef marxiste au contraire esl faite spécialement 
pour celle époque. Nous ne craiqnons pas de 
proclamer ouvertement cet immense avantage 
que nous avens sur nos adverseires, car ils ~e 
sont en état ni de s'emparer de noire clef mur­ 
xiste ni d'en faire une imitation .. 

Nous avion, prévu l'inévitabililé de la guerr.e 
impérialiste, comme prélude à l'époque dé ta ré­ 
volution prolétarienne. De ce point de vue, nous 
obser vûrnes ensuite le développement de la guerre, 
ses méthodes, les modifications du groupement 
des forces de classes, el c'est sur celte observa­ 
tion que se constitua plus direclemenl cc que­ 
pour employer un terme.relevé-nous eppellerons 
la «doctrine» du régime soviétisle et de l'Arrnée 
Iiouge. La prévision scientifique de la marche 
des événements nous donnait l'assurance inébran­ 
lable que l'histoire travaillait pour nous. Celte 
assur ence optimiste formai! 'et forme encore la 
base de ·notre activité. 

I.e marxisme ne dor,ne pas de recettes toutes 
prêtes. Surtout, il ne pourrait en donner dans te 
domaine de la construclionrnilitaire.: Mais, "dans 
ce domaine aussi, il -nous 'a fourni notre méthode. 
Car, s'il est vrai que la guerre est ta continuation 
de ta polifique.. mais par d'autres moyens, l'er- 

1.......:.... 

mée est ta continuation el le couronnement de 
toute l'organisation sociale et étatique, mais avec 
la baïonnelle au canon. 

Nous avons abordé les questions militaires, 
en nous basent non sur une «doctrine militaire» 
délerrninée.. a~unl ses principes, ses dogmes irn­ 
muables, mais sur l'analyse marxiste du besoin 
de défense de la classe ouvrière qui s'est emparée 
du pouvoir, doit s'armer, désarmer la bourgeoisie, 
luller pour son pouvoir, entrainer ù sa suite les 
pevsnns contre les qrunds prcpriéleires fonciers, 
empêcher les gros bonnets de ln démocratie ru­ 
mie d'urruer . les paysans contre l'Elat ouvrier, 
se créer un corps d'officiers expérimentés, etc. 

Pour construire I'Arrnèe ~uge nous avons 
f<1il feu de tout bois: détachements de gardes­ 
rougcs. anciens règlements, hetmans paysans. ex­ 
yén(:raux tsaristes. tout e été utilisé. Voilè bien, 
semble-t-il, ce que l'on' pourrait appeler un man­ 
que «d'unité de doctrine» dans la formation de 
l'armée et de ses cadres. Mais qui ne voit !ou! 
ce· qu'une telle appréciation eureit de pédantes­ 
que, de niuisemenl formaliste! Certes, nous ne 
nous sommes pas basés sur une «doctrine» aux 
dogmes immuables. Nous avons créé l'armée 
uvec le mutériel historique que nous avions sous 
ln main, mais dans noire !rnvail-el c'est là ce 
qui lui a conféré ,son unité-nous avons constam­ 
ment eu en vue la lutte de l'Etat ouvrier pour 
son existence, sa consolidation el son extension. 
Si l'on veut à toute force employer le mol «doc­ 
trine", philosophiquement si discrédité, l'on peut 
dire que, ~ créant l'Arrnée Iëouqe. c'est-il-dire 
une lorce armée sur une nouvelle base de classe, 
nous avons, pur lù même, édifié une nouvelle: 
dôctrinc militaire, car, malgré la diversité des 
.rnovens prnliques el des procédés, il ne pouvait 
y avoir et il n'y a eu dans notre œuvre militaire 
ni empirisme étroit, ni· spéculation arbitraire: 
toute ceite œuvr e a été imprégnée de l'unité du 
but révolutionnaire de classe, de l'unité de vo­ 
lonté, de l'unité de la méthode marxiste d'orien­ 
lalion. 

2. Avec 011 sans doctrine? 
Nombreuses ont été les tentatives de baser 

l'œuvr e de la Iormefion de !'Armée Rouge sur 
une «doctrine militaire» prolétarienne. Au principe 
«imoérleliste» de la guerre de position, dès la fin 
de l'année 191'/ on oppose le principe absolu 
de la manœuvre. Toute l'organisation de l'armée. 
est subordonnée i, la stratégie. révolutionnaire de 
la manœuvre : les corps, les divisions et même 
les brigades sont considérés comme des unités 
trop lourdes. Les premiers pionniers de la •doc­ 
trine militaire» prolétarienne proposent alors de 
verser ft>ules les forces de la République dans 
des détachements ou des régiments indépendants, 
dolés de Ioules les armes. C'était là en somme, 
è peu de chose près, l'idéologie de la apar!isa­ 
nerie», soutenue d'ailleurs ouvertement par l'ex­ 
trême ,gauche». On déclarait la guerre aux rè­ 
glements; aux anciens, parce qu'ils étaient l'ex­ 
pression d'une doctrine militaire qui avait lait son 
temps, aux nouveaux, parce Qu'ils ressemblaient 
trop aux anciens. Alors déjà, il es! vrai, les chern- 

8' 
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pions de la nouvelle doctrine né présentaient ou­ 
cun -pr oie! de nouveaux règlements, pas même 
un article où nos règlements ù nous fussent sou­ 
mis, théoriquement ou pratiquement, à une critique 
sérieuse. Le fait d'utiliser les anciens officiers, et 
il plus forte .reison de leur confier des comman­ 
dements, élail déclaré incompatible avec l'appli­ 
cation d'une doctrine militaire révolutionnaire. 

En réalité, ces novateurs bruyants étaient eux­ 
mêmes captifs de l'ancienne doctrine militaire 
don! ils cherchaient uniquement ù prendre le 
contre-pied. C'est en, cela que consistait Ioule 
leur initiative créatrice. Mais l'organisation de lü 
force armée de l'Etat ouvrier s'effectua par une 
voie nuire que celle qu'ils préconisaient. Nous 
tâchâmes, surtout les premiers temps, d'utiliser le 
plus possible les habitudes, les procédés, les con­ 
naissances el les moyens légués par le cessé, 
sans nous inquiéter dans quelle mesure la nou­ 
velle armée diffèrerait de l'ancienne ou, au con­ 
traire, lui ressemblerait, au point de vue de l'or­ 
ganisation pure el de la technique. Nous construi­ 
sîmes l'armée avec le matériel humain el lechni­ 
.que que nous avions ù noire disposition, nous ef­ 
forçant toujours el partout d'assurer dans l'orga­ 
nisation de l'armée, c'est-il-dire dans sa cornpo­ 
sifion, dans sa direction, dans sa conscience cl 
dans son étal d'esprit, la domination de l'avant­ 
garde proléJarienne. Si nous avons· institué un 
corps de commissaires,. ce n'est pas en vertu d'un 
dogme marxiste quelconque, ce n'est pas que la 
«doctrine militaire» · prolétarienne l'exigeâl; non, 
ce. corps a surgi oer la force des choses comme 
l'inslrumenl nécessaire du contrôle, de la direc­ 
tion el de la formation politique du prolétariat 
dans l'armée où il a acquis par suite une impor­ 
tance immense. Nous. avens mélangé les anciens 
officiers aux nouveaux, el ainsi nous 'avons pu ar­ 
river au résulta! voulu: l'armée a acquis la fa­ 
cul!é combative indispenseble à son rôle de dé­ 
fenseur de la cause de la classe ouvrière. Par 
ses buis, par la position sociale de la meiorilé 
des membres de son corps d'officiers et de com­ 
missaires, par son esprit, par sa morale politique, 
!'Armée Rouge diffère essentiellement de Ioules 
les autres armées du monde · contre lesquelles 
elle se dresse, hostile. Sous le rapport de l'or qa­ 
nisetion el de la technique, elle s'est rapprochée 
el se rapproche de plus en plus de ces dernières 
au fur el à mesure de son développement. Mois 
ce n'est pas avec des théories-même nouvelles­ 
que l'on arrive au succès dans ce domaine. 

L'Armée Rouge est l'expression militaire de la 
dic!alure prolétarienne. Si l'on préfère une for­ 
mule plus solennelle, l'on pourra dire que !'Armée 
Rouge est l'incarnation militaire de la «doctrine» 
de la dictature proléier ienne: tout. d'abord parce 
que, dans !'Armée ·Rouge elle-même, la dictature 
du prolé!aria! est assurée, ensuite parce que sans 
!'Armée Rouge la dictature du prolétariat serait 
impossible. 

Mais le malheur es! que la recrudescence 
d'intérêt pour les questions Ihèoriques militaires 
à laquelle nous assistons actuellement, a provo­ 
qué la réapparition de quelques préjugés doctri­ 
naires de la période d'antan, préjugés qui, il est 
vrai, se son! exprimés sous une forme quelque 

peu r areurue, mms qui n'en sont pas devenus 
meilleurs pour cela. Quelques-uns· de nos nova­ 
teurs les plus perspicaces ont découvert soudeiu 
que nous vivons, ou plutôt que nous ne vivons pas, 
mais que nous t1égétons sans doctrine militaire. Tel, 
dans le conle d'Anderson, ce roi qui allait nu 
sans le savoir. e [] faut créer enfin une doctrine 
de l'Arrnée l)ouge, disent les uns.-Nous perdons 
le fil dans Ioules les questions pr eliques de cons­ 
truction militaire, ajoutent les autres, parce que, 
iusqu'è présent, nous n'avons pas encore résolu 
[es questions fondamentales de noire doctrine 
militaire; nous ne savons pas ce que c'est que 
!'Armée Jiouge el quelles sont les lâches histori­ 
ques qu'elle aura .iJ accomplir; nous ignorons si 
elle mène, ü des guerres révolulionnair cs défensi­ 
ves ou oflensives.» Et ainsi de suite, sur le même 
Ion. · · 

·,oyez un peu: nous avons créé une Armée 
Rouge-el une Armée Rouge victorieuse-mais 
nous ne lui avons pas donné de doctrine mili­ 
taire. Malheureuse Armée Rouge, quel triste 
sort est le sien! Demandez quelle doit êlre 
celte -doctrine, el l'on vous répond: elle doit com­ 
prendre l'ensemble des principes de la construc­ 
tion, de l'éducation el de l'application de noire 
force armée. Mais c'est IÔ une réponse qui en 
réalité· n'en es! pas une. En effet, !'Armée Rouge 
d'aujourd'hui a ses principes «de construction, 
d'éducation el d'epplicefion». Il s'agit de savoir 
quelle doctrine il nous manque, c'est-il-dire quels 
sont exactement les nouveaux principes qui doi­ 
vent entrer dans le programme de la construction 
militaire. Or, c'est là que commence la plus ter­ 
rible confusion. L'un fait la découverte sensation­ 
nelle que !'Armée Rouge est une armée de classe, 
l'armée de la dictature prolétarienne. i.ri autre 
ajoute que !'Armée Rouge, élan! une armée ré­ 
volutionnaire el internationale, doit être offensive. 
lin troisième propose, il l'effet d'assurer le succès 
de la tactique offensive, d'accorder une atlent_ion 
spéciale 6 la cavalerie el à l'aviation. Un qua­ 
trième enfin recommande de ne pas oublier d'em­ 
ployer les fameux chariots de Makhno. En un 
mol, chacun y mel!ra du sien et l'on aura la 
doctrine de !'Armée Rouge. Mais, dans Ioules 
ces théories, les quelques pensées, nous ne di­ 
rons pas nouvelles, mais justes des auteurs dis­ 
paraissent complètement sous l'amas des paroles 
inutiles. 

3. Qu'est-ce que la doctrine milliaire? 
. Ne cherchons pas · il· donner des définitions 

logiques générales, parce que par· elles-mêmes il 
es! peu probable qu'elles soient dë nature à nous 
tirer d'ernberras pj, Abordons plutôt la question 
- ------- 

(1) ~c ~~morndc f'runse , écrit: -L'on pourrait proposer 
celte ~cfim.t1on, d'une <doctr lne mifiloirc unÎQUC•: l'adoption. 
dons I arme~ d un. Etef donné, d'une théorie éteblissent les 
fo~mes de 1_ orqeniaefion . des forces milifoircs du pays.., les 
méthodes de lo nrénerafion et de 19 conduite des troupes 
~u combat sur la base des points -ttc vue dominant dans 
1 Etat sur la nature dee tâc~es militaires Qui lui incombent 
el des moyens de les- solutionner, rnovens déterminés par 
son car~ctcrc de cieaae et l'c:to.t de ses terces de nroductlon> 
(~ra~na!'! }!ot.1, M, 2. P,. 94, art. de R. frunsc: L'uoitë Je J.e­ 
trine md1latr6 de / Armee Rouze). 
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au point de vue historique. l.'oncienne conception 
de l'ur! militaire etfirmeil que les bases en sont 
éternelles. communes ù tous les temps et ù tous 
les peuples. Lu réfrnction concrète de ces vérités 
éternelles revêt un caraclèrc national. D'où la 
doclrine militaire allemande, Ir ançaise, russe, etc. 
1'\uis si l'on !oil l'inventaire de ces vérités éter­ 
nelles de l'er t militaire. l'on voit qu'elles se ramè­ 
nent ù peu près il quelques axiomes logiques dons 
le genre des propositions d'Euclide. Protéger ses 
Jlancs. assur er ses communications el son arrière, 
Ir epner nu poinl Je plus faible, etc.: toutes ces vè­ 
iilés, deus leur formule générnle, dépassent de 
beuucoup les limites de l'art militaire. L'âne qui 
vole de l'avoine dans un sac percé (le point Je 
plus Inib!e de l'ennemi) et tourne se croupe du 
côte' opposé il celui d'où peut venir Je danger, Je 
t<iit sur la base des principes éternels de l'art 
rnüitnire. Pourtant, il n'est pas douteux que cet 
ûne qui mange son avoine n'a jamais lu Kleuse­ 
wit1. ni mèrne l.eer. 

La (Juerre dont nous partons est un phénomène 
social et historique: elle surgil, se développe, se 
modihe et est appelée ù disparaitre. Et ainsi elle 
ne peut avoir de lois éternelles. 1'\ais le facteur 
pr incipul de la 11uerre est l'homme, qui 11 des 
troils anatomiques el psychiques stables el, par 
sui le, des. procédés et des habitudes bien définis. 
L'homme agit dans un milieu géographique dé­ 
terminé et relalivement stable. Et ainsi,' dans toute 
les guerres de tous les temps et de tous les peu­ 
ples, il y e eu quelques traits généraux, relative­ 
ment stables (mais non ebsolusj. C'est en se 
hnsnnl sur eux que se développe historiquement 
l'art mililuire. Ses méthodes el ses procédés sont 
fonction des conditions sociales qui Je détermi­ 
nent (technique, régime social, formes du pouvoir 
,,ta!iqueJ. 

:Jar doclrine militaire nationale l'on entendait 
un nssernbluqe relativement fixe, quoique tempo­ 
rnirc, de calculs. méthodes, procédés, habitudes 
f!! devises militaires en concordance avec le 
r,,uime social el, nvent foui, avec Je caractère 
de lu classe dominante. 

Qu'est-ce par exemple que la doclrine mili­ 
taire de l'Angleterre? Elle cornpor le (ou cornpor­ 
tai!) évidemment: la reconnaissance de la néces­ 
sité de la suprématie navale, la négation de 
l'nr méc terrestre el du service militaire obliga­ 
loir c, ou encore plus exactement: la reconnais­ 
sun<;e_ de la nécessité d'avoir une flotte de guerre 
supeneure aux flottes coalisées des deux plus 
grondes puissances du monde et, par suile.. per­ 
mettant de n'entretenir qu'une petite armée basée 
sur le volontariat; en outre, le mainlien en Europe 
d'un ordre de choses tel qu'aucune des puissances 
terrestres ne disposât d'une suprémalie décisive 
sur le continent. · 

Il n'est pas douteux que celle «doctrines fût 
la plus stable de toutes les doctrines militaires. 
Sa slebilité el sa précision evaien! leur source 
dans le développement prolongé, svstérnetiq uc, 

l'on· peut ncccpler sous réserve celle dêfinition. Néen­ 
moins, comme le prouve tout l'orliclc du camarudc frunse, 
les conclusions que l'on en peut tirer n'enrichissent point 
l'er senul idéotonlque de l'Arm<:c Rouge. D'oilk:urs, nous re­ 
viendrons JâwdC3!tU3 dons la suite. 

de la puissance de la Grende-breleqne, dévelop­ 
pement que n'avaient interrompu ni événements, 
ni bouleversements susceptibles de transformer la 
corrélation · mondiale (ou européenne, ce qui 
auparavant revenait au même] des forces. Main­ 
lenant pourtant, celle situation s'est rndicalemenl 
modifiée. La dernière guerre a porté un coup 
formidable èi la «doctrine» de l'Angleterre, qui o 
été forcée de créer son armée sur la base du 
service militaire obligatoire. «L'équilibre, est dé­ 
ruit sur Je continent européen. La stabilité de ta 
nouvelle corrèlafion des forces n'inspire confiance 
il personne. Lo puissance des Etats-Unis exclut 
lu possibililé pour la marine britannique de main­ 
tenir automatiquement sa· domination antérieure. 
Il est encore trop tôt pour dire comment se ter­ 
minera la conférence de Washington .. Mais -il est 
clair que, depuis la guerre impérialiste, la, "doctrine 
militaire, de la Or ande-br eteqne est devenue 
insuffisante, impuissante et même sans valeur 
aucune dans la situation ecluelle. Elle n'est pas 
encore remplacée ner une nouvelle doctrine. Et 
il est for! douteux. que celte doclrine surgisse. 
car l'époque des bouleversemenls militaires et 
révolutionnaires et du r.egroupement fondamental 
des forces mondiales impose des lirnites , très 
restreintes ù la doctrine militaire telle que nous 
l'avons définie par rapport ù l'Angleterre; la 
«doctrine militaire», en effet, présuppose une stabilifè 
relative de la situation extérieure et intérieure. 

Si l'on considère les Etats continentaux de 
l'Europe, l'on voit que la doclrine militaire, même 
dans le nassé, y revêtait un caractère beaucoup 
moins déterminé et beaucoup moins slable qu'en 
Anqlet err e. Quelle était, durant l'intervalle entre 
la g_u~rr_e franco-prussienne de 1870 et la gue'rre 
irnnèr ialiste de 1914, l'essence de ta dcclrine mili­ 
taire Ir ançaise ? La reconneissence de l'Allemagne 
comme l'ennemi héréditaire, irréduclible, l'idée 
de la revanche, l'éducation de l'armée el de ln 
génération nouvelle dans celle idée, l'alliance 
avec la l~ussie, la vénération de la force militaire 
du tsarisme et enfin le-soutien (hésitant parfois] 
de la tradition militaire bonapartiste de J'olfensive 
audacieuse. La longue époque de paix armée 
(18'/1-1914] communiqua néanmoins une fixité 
relative. ù l'orientation de la politique militaire de 
la France. Mais les éléments purement militaires 
de la doctrine française étaient des plus réduits. 
La guerre mit ta doctrine de l'offensive ù une 
cruelle épreuve. Après les premières semaines 
de la guerre, l'armée française s'enterra dans 
ses tranchées et, quoique les vrais généraux 
français et la presse chauvine ne cessasvenl de 
répéter dans les débuts que la gaerre souterraine, 
la guerre de tranchées était une lûche invention 
des Allemands et ne cadrait pas avec l'héroïsme 
du combattant français, toute la guerre néanmoins 
fut une guerre de position, une guerre d'usure. 
Actuellement, la doclrine d ! l'offensive pure, 
quoique reproduite dans les nouveaux traités 
militaires, se heurte en France rnêine, comme nous 
le verrons, il une -violenle opposition. 

La doctrine militaire de l'Allemagne d'après 
Bismark était dans son essence, conformément è 
la politique du pays, incomparablement plus agres­ 
sive, mais beaucoup plus prudente dans son· ex- 
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pression slrnléyiquc que lu· doctrine militaire 
Ir encnise. «I.es principes de la slrntégie 11e pcu_­ 
vent s'élever ou-dessus du 0011 scns-, uroclernet 
une instruction ù l'usage des ofliciers généraux 
allernends. ,'\ais l'accroissement rapide de la 
richesse capitaliste et de la population soulevait 
toujours plus haut l'élite des dirigeants et, avent 
tout, fil caste des officiers de la noblesse allemande. 
:S.:'nyant pas l'expérience de l'action dans le do­ 
moine mondial. les classes dirigeantes allemandes 
surestimèrent leurs forces et leurs ressources el 
donnèrent ù leur diplomatie et· i, leur stratégie 
un caractère archi-agressif e11 désaccord complet 
nvcc Je -bon sens». I.e militarisrne ellemnnd tombe 
victime de se tendance effrénée, irr oisounée li 
l'ollensive. 

Que ressort-il de foui cela7 Que, dans le passé. 
sous le nom de doctrine netionete on comprenait 
un ensemble d'idées maitresses stables dans le 
r!om11ine diplomatique, militaire et politique et de 
directives stratégiques plus ou moins en rapport 
avec ces idées. l.e doctrine mititaire, c'est-è-dire 
la formulation de l'orientation militaire internn­ 
tionale de la classe dominante d'un pays donné, 
revêtait un caractère d'autant plus achevé que 
la situation intérieure et internationale de cc navs 
était plus déterminée, plus stable et plus constante. 

· La guerre impèr ielisfe et l'ère d'instabilité 
complète dans tous les domaines qu'elle a inau­ 
gurée, ont enlevé toute nase aux doctrines natio­ 
nales militaires el rms il l'ordre du jour la néces­ 
sité d'apprécier rapidement l1J siiualion. les nou­ 
veaux groupements el combinaisons du moment 
donné et de louvoyer «sans principe, fixes» avec 
Je seul souci de subvenir aux besoins ou de pa­ 
rer aux danqcrs de l'heure présente. 1.a confé­ 
rence de Washington offre sous ce I appo,t un 
tableau instructif. Maintenant que les anciennes 
doctrines militaires ont passé ou cr ihle de ln 
guerre impér ietiste, il est incoutestable que, dans 
aucun pays, il ne subsiste de principes et d'idées 
stables que l'on puisse qualifier de doctrine mi­ 
litaire nationale. 

L'on pourrait, il est vrni, admettre que les 
doctrines militaires nationales se constitueront ù 
nouveau dès que seront fixées la nouvelle cor­ 
rélation des forces el la place de chaque l~lat 
dans Je système mondial. Mais -celn présuppose 
la liquidefion de l'époque des bouleversements 
révolutionnaires el son rcrnplncement par une 
nouvelle époque de développement or qanique, 
Or c'est précisément ce que l'on n'a aucune 
raison de supposer. 

4. lieux communs el verbiage 

Il semblerait que la lutte cor/Ire la Russie so­ 
viéliste pût être un élément assez stable de la 
-doclr inc militaire» de tous les t:tafs capitalistes 
li l'époque actuelle. Mais il n'en est rien: la com­ 
plexité de Ill situation mondiale, l'enchevêtrement 
inextricable des intérêts contradictoires et surtout 
l'instabilité de la base sociale des gouvernements 
bourge,ois excluent la possibilité d'une epulicaiion 
suivie même de la seule «doctrine militaire" de. 
la lutte contre la Russir. soviétiste. Ou. pour par- 

Ier plus exactement, la lulle contre la llussie so­ 
viétistc chenqe si fréquemment de forme et se 
déroute ovec de tels zigzugs que cc ser ait nou­ 
exposer ir u11 danner mor!el que de nous endor­ 
mir sur. des cf or mules, doctr inoircs de rnpports 
internationaux. l.11 seule doctrine juste pour nous 
est rtt:t,e sur nos f!Gr<!es el doni-rir les ye,u:. Si mèrn« 
l'on pose lu question d'une façon plus nrolonde 
et que l'on se demande où seru notre ur incinnl 
cherno d'uclivité ruililnire duns les ü11n{:,es qui 
vont venir-Ir l'Orient ou ù l'Occideut.c-rl est i111- 
possible· de donner une réponse nbsoluè. l.e si­ 
tuation inlcr nutionnle est en effet trop compliquée. 
l.a marche gé11érole de l'évolution historique c,t 
clnir e, mois les événements ne Sc succèdent nus. 
dans un ordre déterminé. comme les iour s duns 
Je calendncr." Prc1tiqucment. cc n'est Pi:15 sur l'!ln 
rnarchc de l'èvolution», mats sur les Inits, sur les 
événements que l'on 11 i1 réagir. Il n'est pas dit­ 
hcite de prévoir des eus où nous serons forcés 
de nous engager surtout en Or ieul ou, nu con­ 
hair e, en Occident, et de contribuer eu succès­ 
de ta révolution en menant · une quer r c de dé­ 
Iense ou, ou contreirc, e11 pr enunt l'offensive. 
Seule, ln méthode marxiste d'or ientution interna­ 
tionole, d'esfirfiation des forces de classes, de 
leurs combinaisons et modifications. peut nous 
permettre de trouver la solutk.n iusle dans cha­ 
qu-, cas concret. Il est irnpèssiblc d'iruaqiuer une 
formule générale exprimant l' «e ssence» de nos 
Ji'1ches militaires dnns l'avenir prochain. 

l->ourfar1f, l'on peut- et on le fail très souvent­ 
donner ù lu conception de «doctrine militaire, 
un sens plus concret <:I plus étroit et comprendre 
sous ce terme l'ensemble des principes essentiels 
de l'art purement militeire, principes réqlunl tous 
les côtés de l'organisation de ln tactique et de 
lu s1ralégic rniliteires. Dons ce sens. l'on peut dire 
que la doctrine militaire détermine directement 
Je contenu des règlements militaires. Mn1s quels 
sont ce, princines ? Quelques doctrinnires décln­ 
rcnl qu'il Iuut déterminer l'essence et la desfi­ 
nation de l'armée, Je tûche qu'elle n ir accomplir 
et de li, tirer son oru.uusetion. Sil slrutéqie et Sil 
lactique et fixer ces déductions dans un règle­ 
ment. trr réalité, une telle façon de poser Ill ques­ 
tion est scolustique et sans vie. 

Sous lu dénomination de principes essentiels 
de l'nrt militaire on ne nous sert la plupart du 
temps que des banalités creuses. Témoin les PO' 
roles. solennellement reproduites duns toute la 
presse, de t'och déclarant que l'esse11ce de la 
guerre contemporaine consiste «ù trouver les ar­ 
mées ennemies et ù les détruire en adoptant ù 
cer effet la direction el· la tactique menant le plus 
rapidement et Je plus sûrement au but.» Voilà 
qui est substantiel el élargit notre horizon I A ce 
compte l'on pourrait tout aussi bien dire que l'es­ 
sence des méthodes contemporaines d'elirnente­ 
lion consiste ù trouver Je lrou de la bouche; à Y 
introduire ta nourriture et, après l'avoir rnûchéc 
avec la moindre dépense d'énergie possible, " 
l'eveler. De cc principe, qui n'est pas plus mau­ 
va.1s nue celui de foch, pourquoi ne pas essayer 
ensuite de déduire quelle est la nourr iture que 
l'on doit prendre, comment la préparer, quand 
l'uvnler et surtout comment se lil procurer 7 
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L'art militaire est un ml ernpinuue. nrulique 
ou plus hou! point. Les lcnletives de l'ériger en 
un système dont les principes fondamentaux per­ 
mettraient de déduire le rèqlcrnent de campagne, 
l'effectif de l'escadron el t'étoffe de la tunique, 
sont des exercices très risqués. C'est ce qu'avait 
bien compris le vieux l(lausewitz. «Peut-être, 
déclarait-if, est-il . possible d'écrire une théorie 
systématique de ln guerre, forlement pensée et 
subsluntielle, mais celles que nous possédons ac­ 
tuellement sont loin d'avoir ces qualités .. l~cchcr­ 
chont uniquement t'enchoincmenl el. l'intégralité 
du système, elles son!;- sans parler de leur esprit 
enliscienlilique. remplies de lieux communs cl de 
verbiene.» 

5. Avons-nous ou n'avons-nous p as de 
.,doctrine militaire"? 

1:1 ainsi, une «doctrine militaire, nous est-elle 
oui ou non, nécessaire? D'aucuns m'ont accusé 
de me «dérober- ù celle question. ,"\ais, pour y 
répondre, encore faudrait-il savoir ce que !'011 
demande, c'est-à-dire cc que l'on entend oer 
doctrine militaire. Toni que ta question n'est pes 
posée clairement el intelligiblement. l'on en est 
réduit ù ·,se dérober». Pour présenter comme il 
convient la quesfiorr, décomposons-ta, après tout 
ce que nous venons d'exposer, en ses parties 
constitutives. Nous voyons alors que dons la 
doctrine militaire peuvent entrer les éléments 
suivanls: 

1 J L'orientation fondamentale (de classe] . de 
noire pays représenté par son qouverncmen! dans 
les questions économiques, culturelles, clc., c'est­ 
à-dire dons sa politique intérieure. 

2) L'orientation internationale de l'Etat oùvrier. 
Les grandes lignes de notre politique mondiale 
el, par suite, les ihéûtres possibles de noire action 
militaire. · · 

3) La composition.. et la structure de !'Armée 
Rouge en concordance avec la netur e de l'État 
ouvrier el paysan el les tâches de sa force 
armée. 

4) .La théorie stratégique. el tacti.que de !'Ar­ 
mée Rouge. 

La théorie de l'organisation de l'armée (p. 3J 
ainsi que la théorie stratégique (p. 4) doivent 
apparemment constituer la doctrine militaire au 
sens propre (ou étroit) du mol. , 

On peut pousser la division encore plus loin. 
Ainsi, des points précités l'on peut extraire pour 
·en former des points spécieux les questions de 
la technique de I' Armée Rouge, de l'organisation 
de la propaqende, etc. 

. Le gouvernement, le parti dirigeant; le Corn­ 
missarial de la Guerre doivent-ils avoir des vues 
déterminées sur toutes ces questions? Evidem­ 
ment oui. Peul-on construire l' Armée Rouge sans 
avoir une opinion déterminée sur sa composition 
sociale, sur le recrutement du corps des officiers 
el des commissaires, sur la formation, l'instruc­ 
tio\i el l'éducation des unités 7 Mais l'on ne sau­ 
rait résoudre ·ces questions si l'on n'a une idée 
précise des lâches fondamentales, intérieures el 
internationales; de l'Etat ouvrier. En d'autres Ier- 

mes le Commissariat de la Guerre doit avoir des 
prin~ipes directeurs sur lesquels il construit, édu­ 
que el réorganise l'arrnée. 

Faut-il (oeuf-on) qualifier l'ensemble de ces 
principes de doctrine militaire? . 

A cela j'ai répondu et je réponds: Quoique Je 
ne me sente aucune passion pour les oripeaux 
dédorés d'autrefois, toujours est-il que si l'on 
veut à toute force intituler «doctrine militaire­ 
l'ensemble des principes et des méthodes pratiques 
de l'Arrnéc Rouge, je ne partirei pas en guerre 
pour cela (c'est là ma façon de me dérober). 
,',\ais si l'on ose aflirmcr que ces nrincipes er ces 
méthodes pratiques n'existent pas chez nous l'J. 
que noire pensée collective 11'0 pas travaillé et 
ne lrnvaille pas là-dessus, je réponds: Vous dites 
une chose Ieusse. vous vous grisez vous-mêmes et 
vous grisez les autres de paroles creuses. Au 
lieu de réclamer sans cesse une doctrine militaire, 
présentez-en une, vous, exposez-la, montrez-nom, 
ne fût-ce qu'une parcelle de celte doctrine mili­ 
taire qui manque /J !'Armée Rouge. f.'\üis le mal­ 
heur est que nos doctrinaires militaires, dès qu'ils 
passent des lamentations sur l'utilité de la doctrine 
aux tentatives d'exposer cette 'doctrine ou même 
simplement de l'ébaucher, ne font ou que répéter 
tant bien. que mul ce qui a été déjà dit depuis 
longtemps, ce qui est connu de tous, ce qui est 
fixé par les r ésolulions des congrès du parti, par 
des décrets, des règlemenls, des statuts, des in­ 
structions, beaucoup mieux et plus exactement 
que chez eux, ou bien s'embrouillent, perdent la 
voie el nous servent de leur propre cru des bour­ 
des inadmissibles. 

C'est cc que nous .ellons .montrer· en prenant 
chacun des éléments constitutifs de ce que l'on 
appelle la «doctrine militaires. 

6. Quelle armée formons-nous et à quelles 
tâches la préparons-nous? 

-L'enclenne armée élo.it l'instrument de l'opnres­ 
aion de clcsse des trnveüteurs par la bourgeoisie . .Le 
pouvoir étant nassé aux mclns des classes leborieuses 
el exploitées, il est devenu nëccssaire de créer une 
nouvelle errnéc qui soit le souhcn du pouvoir SO\'Îé• 
tiste dons le prëscnt, la. besë pour le remplacement 
de 't'errnée permanente per l'armement du peuple tout 
entier dans l'avenir prochain et l'appui de la révolu­ 
.tion socialiste en Eurooe.s 

Tels sont les fermes du décret sur la forme­ 
tion de l'Arrnée Rouge promulgué par le Conseil 
des Commissaires du Peuple le 12 ienvier. 1918. 
Nous regrettons beaucoup de ne pouvoir citer ici 
tout ce que disent de I' Armée Rouge le programme 
de notre parti et les résolutions de nos congrès 
No11s recommandons instamment au lecteur de 
les relire: il y trouvera son profil el son instruction. 
Il y est d1t clairement «quelle armée nous formons 
el il quelles lâches nous la préparons». Que peu­ 
vent bien ajouter à cela nos théoriciens militaires 
frais émoulus? Au lieu· de se creuser la tête et 

('J le camarade Solominc nous accuse tv. la revue mi­ 
litoirc sciéntifique: la Science militaire et la Révolution} de 
n'avoir nes iuseu'è présent répondu t\ la qccsti an suivante: 
cQuellc crmée Icrmons-nous et à quelles fâches la pré:pa• 
rons-nous?» 
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de torturer, pour arriver è les défiqurer, des for­ 
mules claires et précises. il serait mieux de les 
propagander parmi les ieunes soldats de I' Armée 
Rouge. Il en résulterait au moins une utilité. 

Mais, dire-t-on, les résolutions et les décrets 
soulignent insuflisamment Je rôle international de 
!'Armée Rouge cl en· purticulier la nécessité 
de se préparer, 6 des guerres révolutionnaires 
offensives. C'est lù-dessus qu'insiste perticulière­ 
ment Solomine: 

..... Nous prépuruns l'armée <le clease du i.milf·ln­ 
riut, écrit-il. l'armée ouvrièr c ri pop,unnc non seule­ 
mcnl IJ ln défense contre lu conlrc-révuluflon de lu 
bourgeoisie et des sclnncur s. mois nux nuer rc s révo­ 
lùlionnnirc:s rdétcnsiv e s cl olfcnsivc:s) contre les puis­ 
senccs impériulis les, u ux guerres demt-civite s (?), dans 
lesquelles lf1 slrutéaic offensive doit jouer 1111 rôle c on­ 
!'>idérnble•. (/.a Science militaire et ln Rivolufio11, JI. 27) 

Telle est celle révélation que Solomme nous 
offre presque comme un Evangile r évolulionneir e. 
Mais comme cela arrive souvent, hélas! aux 
apôtres, noire auteur se !rompe lourdement en 
croyant découvrir quelque- chose 'de nouveau. 
Il ne fait que formuler pitoyablement les anciens 
principes. C'est précisément parce que la guerre 
es! la continuation, Je fusil en main, de la politi­ 
que qu'il n'y a pas eu et qu'il ne couvait y avoir 
dans noire parti de discussions de principe sur 
la place que peuvent et doivent occuper les guer­ 
res révolutionnaires dans le développement de la 
révolution mondiale de la classe ouvrière. Ce 
n'es! pas d'hier que cette question a été posée 
et résolue dans la presse marxiste. Nous pour­ 
rions citer une dizaine d'articles fondamentaux 
parus dans la presse de noire parti, particulière­ 
ment depuis la guerre impérialiste, et traitant de 
la guerre révolutionnaire de l'Etat ouvrier comme 
de quelque chose ne pouvant prêter à contesta­ 
tion. Mais nous remonterons encore plus haut el 
nous citerons les lignes écrites par nous, en 
1905-1906. 

«Le dévetoooemeut de ln r é volnf ion russe <ln1111e 
<.111x événements qui vc ckroulenl un ccrectèrc interna­ 
tionul d ouvre des pcr spccfivus immenses: l'o îlrou­ 
chissemcnt politique dirigé nui 1<1. dusse ouvrièr c porte 
le dirigc-,rnt il une hauteur ::i,111s égulc dons t'histoin-, 
lui co11H:1c des forces et des ressources colossoles d 
foit de lui l'irii1inlcur <le ln liquid.ition mondiulc du 
ccnitetlsrnc pour lcquclle l'histoire a dé1ii cr éé toutes 
les conditions obiccfivcs néccasnir c s. 
· .. si, cpr ès uvoir reçu lemrmrnircmcnt le nonvoir, 
Ir: prr,léfmiut 1 ussr- ne porte dr: ~.i propre initiative la 
rê\olulinn sur le krrorn de l'rïuronc. il y scrn cou­ 
trnint pur 111 r éecfion féodolc cf bour9coisc eur o­ 
pécnnr. 

cil scroit oiseux évldemmcn! de vouloir dé!crmi­ 
ncr ts t'ovcocc les· voies: por lesquelles le révolution 
russe marchcru sur lo vieille Europe capitaliste: ces 
voies ncuvcnt être complètement inollenc.'ucs. PluWJ 
~:~: :~~~::r:;rê7e~~:s ~~J;61: P~i~::~ia::~r~::nf:etc:~:~~ 
11011 entre l'Orient révolutionnaire et /"Occident ri-volu­ 
tionnoirv, 

«I.e triomc),c de la révolution en Russie signifié 
inévilablcmcnt le trtomn!,e de lo révolution en Pologne. 
Il n'est pu s difficile de s'lmaolncr que l'instournlion du 
rtgime révolutionnoire dnns les dix gouvernements 
polonais iucomor és i1 la Rus~ii.: mettra fatalement en 
brenle l.:1 Galicie et la Posnanie. Les gouvernements 
des Hohcnz ollcr n et di::s tlul.J::ibourg riposferont en 
conccuf tint leurs Iorces mililaircs <1 ln fronlii:re 
polouuisc. au'ils Iruncuironi ensuite pour aller ècr e­ 
se r I'cunerni deus son centre. Vorsovie. Il est clair 

que le révotnu.m rus::." ne pourro loisscr aon e c ent­ 
lJUrdc: occideutc!e aux moins de ln :-.oldtslcsquc 
prussienne et oulrichicnne. Dans ces conditions, la. 
guerre cvec les uouveruemeuta de Guilluume Il et de: 
t'rencols.Io-eun deviendra uour le uouvernemr:nl ré­ 
volulionnnire russe ln conclilion indisoenseb!e de s;, 
couserv ntinn. Quelle uttitude ncl11pkru olors le nrolé­ 
t,1riL1t ulh-mnnd d itUlriclden7 Il est cloir qu'il ne nour ro 
, ("5ln -necloleur impnssible de lu cmisode conlre-ré­ 
voluhonr.uin- de :-rc:, cr méc s notiouele s. Lo guerre de 
l'..\ilcmc1u11f" Iéodc!- cl buurncoise conlre lo Russie 
rèvotunounelr e délcrmiucre infurlltblemen! lu révolu­ 
li(III r.rolétcneune en Alk-muqne. Si d'aucuns trou,ent 
celle allumnfiou nrn trop catégorique, nous leur de­ 
rue mirr ou-s ,;')I cvl novvihte de concevoir un évèncmeut 
hi sbu icue nlus rvcpr c ,J nouss er les ouvriers nllemoncls 
et ];1 r éuctinu ulleruoude li mesurer ouvertement lc111 s 
lort:r"> rc:-.nccli\·e'.,.• (V. Tr ct-kv: Notre Ré1•olution, 
~- ?80) 

Les événements rrnlurellemenl ne se sont pns 
déroulés dans l'ordre que, pour prenrlre 1111 
exemple destiné ù illustrer notre pensée, nous 
avions indiqué dans ces lignes il y a seize ens. 
Mais la marche uénérale des- événements a con­ 
firmé encore les pronostics d'après lesquels nous 
déclarions alor s que l'époque de la révolution 
prolélarienne deviendrait fntalemenl une époque 
de guerres révolutionnaires et que la conquête 
du pouvoir par le jeune prolétariat russe pousse­ 
mit. inévitablement ce dernier iJ tourner ses armes 
contre la réac!ion rnondiule, Et ainsi, il y a une 
_guinzaine d'années, nous voyions déiù clnirernent 
«quelle armée, il nous fallait créer et «it quelles 
tf,ches, nous devions la préparer. 

7, La politique révolutionnaire et le méthe­ 
disme 

El ainsi, sur la guerre révolutionnaire olfensive. 
pour nous, la question de principe est déiù depuis 
longtemps résolue. i'\ais sur celle «doctr ine­ 
l'Etat prolétarien doit dire 'ce qu'a dit au sujet de 
l'offensive révolutionnaire des masses ouvrières 
dans J'f:tol bourgeois (doctrine de l'offensive) le 
dernier congrès international: Seuls. les traîlres 
neuvenl récuser l'offensive; seuls, les simples 
d'esprit peuvent réduire toute la stratégie i, l'of­ 
fensive. 

Par malheur, parmi nos doctrinaires frais 
émoulus il se trouve un assez grand nombre de 
ces simples d'esprit, parfisens de J'olfensive, qui, 
sous Je couvert de la doctrine militaire, Ienteut 
d'inlroduire dans notre politique militaire les ten­ 
dances unilalérales de «gauche• qui ont reçu au 
111-e Congrès leur 'expression définitive dans -la 
théorie de l'offensive. Comme nous sommes il une 
époque révo!Ùtionnaire, disent-ils, le parti corn­ 
!"umste doit mener la politique "de l'offensive. 
Iransporter le «gauchisme» dans le domame 
militaire, c'est .encore aggraver sa faute. Tout en 
conservant la base fondamentale dé la Julle de 
classes irréductible, la lactique marxiste se dis­ 
tingue par une extrême souplesse; par une e.xtrêm_e 
mobilité ou, pour employer la lerminologre m,11- 
taire, par une très grande aptitude mancéuvriêre. 
A celle fermeté de principes alliée 6 la souples­ 
se de ~é!hodes et de formes, s'oppose le rnélho­ 
disrne r1111~e qui, de la participation ou de la 
non-oerttcipetion è l'activité parlementaire. de la 
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reconnoissonce ou de ltt négation de l'opportunité 
d'un accord evec tes partis el les orgonisations 
non communistes, tire une méthode absolue, 
volable pour tous et dans toutes les circons­ 
tances. 

C'est dons les ouvrages de slratéqie militaire 
que le mot «méthodisme» est le plus souvent 
employé. La tendance ù ériger en svstèrne stable 
une certaine combinaison d'uclions répondant ii 
des conditions déterminées caractérise les épigo­ 
nes, les capitaines médiocres et les routiniers. 
Comme l'on ne fait pas toujours la· guerre, qu'il 
s'écoule entre deux guerres un assez long inter­ 
valle de temps, l'influénce des méthodes et des 
procédés de ta dernière guerre se fait sentir 
or dineirernenl sur l'esprit des dirigeants militaires 
de l'époque de paix. Aussi est-ce dans le domaine 
militaire que le méthodisme se manifeste sous sa 
forme la plus eccusée. Il est incontestable que 
les tendances erronées du méthodisme trouvent 
leur expression dans les tentatives d'édifier· une 
doctrine de •guerre révolutionnaire offensive», 

Dans cette doctrinë, il eritre. deux éléments: 
l'élément politique international el l'élément, stra­ 
tégique pur, car il s'agit, tout d'abord, de déve­ 
lopper dans la lttngue de la guerre une politique 
offensive internationale destinée à accélérer le 
dénoûment r évolufionnaire, el, en second lieu, de 
conférer ù la stratégie de !'Armée Rou·ge un 
coraclère offensif. Quoique ces deux questions 
soient, jusqu'à un certain point, liées l'une à 
l'autre, il convient néanmoins de les diviser. 

Nous ne renonçons pas aux guerres révolution­ 
naires; c'est ce qui est attesté non seulement par 
des articles et des résolutions, mais par des faits 
historiques importants. Lorsque la bourgeoisie po­ 
lonaise nous imposa (prinjemps 1920) une guerre dé.­ 
lcnsive, nous tentâmes de développer noire défen­ 
sive en offensive révolutionnaire. Celte ollensive, il 
est vrai, ne lut pas couronnée de succès. Mais cela 
nous conduit précisément i, une constatation qui 
n'est pas dénuée d'importance: la guerre révolu­ 

. tionnaire, instrument incontestable de notre poli­ 
tique dans certaines conditions, peut, dans d'au­ 
tres conditions, donner des résultats diamétrale­ 
ment opposés à ceux pour lesquels elle a élé 
entreprise. 

A l'époque de brest-Litovsk nous dûmes, pour 
la première fois, employer sur une large échelle 
la retraite politique et stratégique. t}eaucoup 
croyaient alors que celle retraite nous serait 
fatale. Mais quelques mois seulement s'écoulèrent, 
et l'on put voir que te temps evait bien travaillé 
pour ·nous. Déjà miné, le militarisme allemand 
était néanmoins, en lévrier 1919, assez -puissent 
pour nous écraser, nous et nos forces-alors in­ 
fimes. Notre -retr aiie · politique internationale de 
füest-Litovsk lut notre salut. 

Après Brèst-Lilovsk, nous dûmes mener une 
guerre ininterrompue contre les armées blanches 
el les troupes d'occupation étrangères. Cette pe­ 
lite guèrre fui à la fois défensive el offensive, au 
point de vue politique comme au point de vue 
militaire. Dans l'ensemble pourtant, noire politique 
internationale, pendant celle période, lut surtout 
une politique de défense el de retraite (renoncia­ 
lion à introduire le régime soviétisle dans tes 

Etals baltes, nombreuses offres de paix el larges 
concessions ù Ros ennemis; nouvelle politique 
économique, reconnaissance des deljes, elc.J. En 
particulier, nous 'montrêrnes le plus grand esprit 
de conciliation envers la Pologne, à laqueHe 
nous offrîmes des conditions plus avantageuses 
que celles qui avaient. été fixées par les_ ~ays de 
I'Enlente. Nos el[orls restèrent sans succes. Pil­ 
sudski nous allaque, La guerre que nous memons 
revêtit un caractère neltemenl défensif. Ce lait 
contribua dans une très large mesure ÎI' nous 
gagner l'esprit non seulement des ouvriers el des 
paysans, mais de nombreux éléments de labour­ 
geoisie cl. de la dosse des intellectuels. Menée 
avec succès, noire défensive se transforma natu­ 
rellement en. une offensive victorieuse. Poùrtant, 
nous avions surestimé la conjoncture révolution­ 
nuire dans la Pologne d'alors. C'est- pourquoi 
nous entreprîmes une opérution offensive dispro­ 
portionnée aux ressources dont nous disposions. 
Nous nous lançâmes en avant avec des moyens 
'par trop insuffisants et en définitive, comme on 
le sait, nous lûmes repoussés. 

Presque à la même époque, la furieuse. vague 
révolutionrmire qui déferlait alors sur l'Italie se 
brisa, non pas tant corilre ta résistance de la 
bourgeoisie que contre l'inertie traitresse des 
dirigeants des organisations ouvrières. L'échec 
de noire cernpuqne du mois d'août contre Var­ 
sovie et la défaite du mouvement de septembre 
en llolie modifièrent dans Ioule l'Europe la cor­ 
rélation des forces en· faveur de la bourgeoisie. 
Depuis ce temps, la situation politique de la 
bourgeoisie est plus slablé, sa conduite 'plus as­ 
surée. La lenlalive entreprise par te. Parti Com­ 
muniste Allèrnand pour accélérer le dénouement 
par une offensive générale erfifioielle ne donna 
bas el ne pouvait pas donner le' résultat désiré, 
Le mouvement révolutionnaire prit une allure plus 
lente que nous ne nous y allendions en 1911l et 
1919. te terrain social néanmoins est miné. 1 a 
crise commerciale el industrielle acquiert ues 
proportions eflroyobles. Il se peul qu'il y ail de 
brusques solutions de continuité dans la marche 
du développement politique el que des maniles­ 
lations révolutionnaires actives se produisent dans 
un avenir r épproché. Mais, dans l'ensemble, 
l'évolution a pris un certain caractère de lenteur. 
Le 111-e Congrès dé l'Intcrnationele a invité les 
partis communistes à une préparation méthodique 
et teuece, Dans beaucoup de pays, les commu­ 
nistes oh! été contraints d'effectuer -des retraites 
stratégiques importantes, de renoncer temporai­ 
rement i, .le solution des !iiches de combat qu'ils 
s'assignaient encore tout récemment. L'initiative 
est passée temporairement eux mains de la bour­ 

. geoisie. Le travail des partis communistes a main­ 
lenanl un caractère défensif el préparatoire. 
Notre défensive révolutionneire, comme toujours, 
reste souple el ferme, c'est-il-dire propre, il la 
première circonstance Ievor eble. à se transformer 
en une contre-offensive· qui il son tour peut se 
terminer par une beleille décisive. 

L'échec de noire opération sous Varsovie, la 
victoire de la bourgeoisie en Italie, l'affaissement 
temporaire· en Allemagne nous ont contraints à 
une retraite brusque qui a commencé par le 
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traité de \ii~u et s'est arrêtée su; Ici r ccounnis­ 
sance conditionnelle de, dettes tsuisles. 

Duns le dornuine économique, nous avons ac­ 
compli, en même temps, une relrailc ouss: 'impor­ 
tante (concessions étrangères, suppr cssion -lu mo­ 
nonole du blé, etlcrrnation de nornhrèuses ~nt, e­ 
prises induslriellesJ. C'est d-ins If! continuation rie 
l'encerclement canitaliste, c'est-ù-dire dons la 
stabilifé relative du régime bourgeois, qu'il faut 
chercher la raison première de ces retrniles suc­ 
cessives. En fin de compte, que veulent exactement 
les hérauts de ln doctrine militaire (nous les 
appelons, pour être bref,. des doctr ineir cs: ils 
l'ont bien mérité) qui demandent que nous .rlon­ 
nions à I' Armée llouae une or ientation hasée sur 
Je point de vue de la guerre révolutionnaire 
offensive? veulent-ils la simple reconnaissance du 
principe? Dans ce cas, ils enfoncent une porle 
ouverte. Ou bien considèrent-ils que, dans la si­ 
tuation internationale ou dans noire situation 
intérieure, les conditions sont devenues telles 
qu'elles mel!enl pour nous la guerre révolution­ 
naire ·offensive. à l'ordre du jour? Milis alors nos 
doctrinaires doivent diriger leurs coups non contre 
le Commissariat de le Guerre, mais contre noire 
parti el contre l'Internationale Communiste, car 
c'est le. Congrès mondial lui-même qui a re­ 
poussé ta stratégie révolutionnair e offensive comme 
inopportune, qui a invité tous les partis b un tra­ 
vail de préparation sérieuse et e approuvé en 
conséquence la politique défensive de la Russie 
soviélisle. 

Ou peul-être quelques-uns de nos doctrinai­ 
res considèrent-ils que, Jandis que les •faibles, 
partis communistes des Etals bourgeois doi­ 
vent mener le travail ·de préparation, lë) «toute 
puissante» Armée Rouge doit développer une 
guerre révolutionnaire offensive? Peut-être, el 
en effet quelques stratèges impatients se dispo­ 
sent à rejeter sur les épaules de l' Armée ~ougc 
le poids de la «suprême bataille» internatio­ 
nale ou même simplement européenne. Ceux 
qui préconisent sérieusement une· !elle politique 
feraient mieux de se pendre une pierre au cou 
el ... (voyez la suite dans l'Evangile). 

8. L'éducation ,.dans l'esprit" de l'offensive 

S'efforçant de se dépêtrer . des contradictions 
de la doctrine· offensive o l'époque de la retraite 
défensive, le camarade Solomine confère il la 
edoctrine» de la guerre révolutionnaire... une 
vertu éducatrice. Maintenant, reconnait-il, nous 
sommes véritablement intéressés il la pai)( P.! 
nous la soutiendrons de toutes nos forces. Mais 
malgré notre politique défensive, les guerres ré­ 
volutionnaires sont inévitables. Nous devons nous 
y préparer et par suite cultiver I'<espril» offensif 
pour l'avenir. Et ainsi, il ne faut pas comprendre 
l'offensive à la lettre, mais dans son sens véri­ 
table, dans son esprit. -En d'autres termes, le ca­ 
marade Solomine veut avoir pour la mobilisation 
une réserve non seulement de biscuits de cam­ 
pagne, mais d'enthousiasme o!fensif. De mal en 
pis. Si. nous avons pu voir auparavant que noire 

inuuloveble critique ne comur ennit l)ûS les méthodc s 
de la slr atéqie r èvolulionnuir e, 11011s devons cous­ 
lalcr maintenant chez lui une inint clliqence co111- 
nlè!e des lois de la psychologie r évolutionnnir c. 

Nous avons besoin de lu P·1" 110n 'pour des 
considér ehons de doctrine, ruais purcc que les 
lrevailleurs sont fatigués de ln uuer r e el "des 
privations de Ioules sortes qu'ils on! i., endurer. 
Nos efforts tendent ;'1 nssur er- .. uux ouvriers cl 
aux oavsnns une nér iode de PùiX aussi 1011\j:IC que 
possible. Nous expliquons. <1 l'nr mèe ellc-mèn«­ 
que c'est uniquement parce que nous sorruncs 
menacés de nouvelles etlanues qur- 11u11s · n,, 
pouvons pas démobiliser. De 1.:i. Solorniuc con,:1111 
que nous devons a élever» I' Armée J1011~1e dans 
l'idéologie de la auerre r évoluliounnir e oltensivc, 
Quel point de vue idéaliste sur l'«éd..icalion•' 
«Nous ne sommes pas en mesure dc ' faire·tn 
guerre el nous ne nous disposons pes ù le faire, 
mais nous devons être prêts, déclare mélencoli­ 
quemenl le carnarede Solorninc, cl par suitenous 
préparer i, l'offensive: telle est la formule contr a­ 
dic!oire i., laquelle nous sommes err ivés.» Le for­ 
mule est en effet contradictoire. ,,\ùis si Solo­ 
mine y voit une -heur euse- contradiction dialec­ 
tique, il se trompe: ce n'est lù que de la conlu­ 
sion.· 

L'une des principales lâches de notre poli­ 
tique intérieure élait, les derniers lcmps, le r en­ 
prochcmenl evec la paysannerie. Cette question 
se dresse devant nous avec une acuité parficu­ 
Iière dons l'armée. Solomine pense-I-il sérieuse­ 
ment que, maintenant que nous n'avons plus ri 
redouter de danger irnrnédiet de la pari des sei­ 
gneurs terriens mais que la révolution européenne 
reste encore virtuelle, nous puissions rassembler 
sous le drapeeu de la guerre offensive, au nom 
du dénouement de la révolution prolétarienne, 
une armée de plus d'un million d'hommes, com­ 
posée pour les neuf dixièmes de paysans? Notre 
propagande dans ce sens n'aurait aucun succès. 

Certes, nous n'avons pas un instenl l'idée de 
cacher aux tr aveiileurs ainsi qu'è l'Arméc Rouge 
qu'en principe nous serons toujours pour la 
guerre révolutionnaire offensive quand elle pourra 
contribuer à l'émancipation des travailleurs des 
autres pays. Mais penser que sur celle déclara­ 
tion de principe l'on peut créer ou former l'idé­ 
ologie véritable de I' Armée Rouge dans les con­ 
ditions actuelles, c'est ne comprendre ni l'Armée 
Rouge ni les conditions actuelles. En réalité, 
tout soldai de bon sens voit clairement que. si 
personne ne nous attaque cet hiver ni ce prin­ 
temps, nous ne violerons pas la paix el profile­ 
rons de la trêve qui nous est donnée pour pan­ 
ser nos blessures. Dans noire pays épuisé nous 
éludions l'art militaire, 'nous nous armons, nous 
construisons une grande armée pour nous dé­ 
fendre si l'on nous attaque. C'est là une •doctrine,, 
claire, simple ét conforme à la réalité. 

C'est justement parce que· nous avons posé 
ainsi la question, au printemps de l'année 19?0, 
que chaque soldat rouqe a compris que la Po­ 
logne bourgeoise nous imposait une guerre dont 
nous ne voulions pas et dont nous nous effor­ 
cions de préserver le peuple p,Îr les plus larges 
concessions. C'est justement la conscience de ce 
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!<1il qui il provoqué el alimenté l'indigna!ion et l<1 
haine contre notre ennemi. Et par suite ta guerre, 
qui au début avait été défensive. a pu dans la 
suite se développer en guerre offensive. 

l.a contradiction entre la propagande pour la 
uuer r e défensive cl le caroctère offensif en fin ,k compte de la guerre est une contradiction 
diulectique «bonne-, vitale. Et nous n'avons 
aucune raison de modifier le caractère el la 
direction de noire lruvuil d'éducation militaire 
pour faire plaisir aux confusionnistes, uuond bien 
nième ils parleraient BU nom de la doctrine mi­ 
litaire. 

Lorsqu'on parle des guerres révolutionnaires, 
on s'inspire la plupart du temps des guerres de 
ln qrunde Révolution française. En ce temps-là 
nussi. on n commencé par ta défensive, on a 
créé l'armée pour la défensive, puis on est passé 
;, l'offensive. Aux accents de lo Marseillaise, 
l'our aqan révolutionnaire des sans-culottes a be­ 
lny,~ toute l'Jiur ope. 

·Les rapprochements historiques sont chose 
séduisante. Mais il ne convient d'y recourir 
qu'avec prudence. Sinon, les -eneloqies extérieu­ 
res peuvent .mesquer les différences profondes. 
A 111 fin du XVl!t-e siècle, la Fronce éleitle pays 
le plus riche el le plus civilisé du continent. La 
l~ussie du XX-e siècle est Je pays te plus pauvre 
et Je plus arriéré de l'Europe. La ttiche révolu­ 
tionnaire de l'armée française avait un caractère 
beaucoup plus superficiel que .les tâches révolu­ 
tionnaires qui se posent acluellcment devant 
nous: il s'agissait alors de renverser "les Ivrens-, 
de supprimer ou d'adoucir Je servage. Pour nous, 
il s'agit d'abolir entièrement l'exploitation et te 
joug de classe. 

Mais même au point de vue des lâches ré­ 
volutionnaires bourgeoises, le rôle de la- lorce 
nrmée de la France, c'est-à-dire d'un pays avancé 
ner r.apporl au reste de l'Europe, fui très restreint 
et des plus éphémères. Dès que le bonapartisme 
surgi de la guerre révolutionnaire se fut effondré, 
l'Europe retourna à ses rois et ù ses seigneurs. 

Dans la gigantesque Julie de classes qui se 
déroule maintenant, Je rôle ·de l'intervention mili­ 
taire extérieure ne peul avoir qu'une influence 
secondaire, auxiliaire. L'in!ervenlioo militaire peul 
accélérer Je dénouement el faciliter la victoire. 
Mais pour cela il- est nécessaire que la révolu­ 
tion mûrisse non seulement dans lès rapports 
sociaux-ce qui est·,déjà un !oil accompli-mais 
dans la conscience politique. L'intervention mili­ 
taire est comme les pinces de l'accoucheur: 
employée à temps, elle allège les douleurs ·de 
l'enfantement; employée prématurément, elle ne 
peul produire que l'avortement. 

9. Le contenu stratégique et technique dè la 
,,doctrine militaire· 

Ce qui a été dit jusqu'à présent ne s'applique 
nas tant à l'Arrnée Rouge elle-même, à sa· struc­ 
ture el à ses méthodes d'action, qu'aux lâchc;s 
politiques que lui impose l'Etat. 

Abordons maintenant la doctrine militaire-, au 
sens plus étroit du mol. Le camarade Solomine- 

nous a dit que. lùnl que nous n'adopterions pas 
le doctrine de lil guerre révolutionnaire offensive, 
nous nous débattrions sans' pouvoir en sortir dans 
les questions d'organisation, de pédagogie mili­ 
taire el eulr es. Pourtant, cc lieu commun ne suffit 
pas ù nous convaincre. Au lieu de répéter que 
d'une bonne doctrine on doit tirer de bonnes 
déductions pretiques, pourquoi ne pas essayer de 
nous présenter ces déductions? Hélas! dès que 
nos doctrinaires tenlent d'en arriver aux déduc­ 
lions. ils nous servent ou une mauvaise para­ 
phrase de ce qui a déjà été dit, ou bien les théo­ 
ries les plus nocives. 

C'est sur le terrain des opérations que nos 
novateurs s'efforcent le plus énerqiquernent de 
fixer l'ancre de la doctrine militaire. Au point de 
vue str etéqique, !'Armée Rouge, d'après leurs 
déclarations, se distingue essentiellement de toutes 
les- autres armées, cer, à notre époque de guerre 
de position, les traits fondamentaux des opéra­ 
tions de l'Arrnée Rouge sont la manœuvre et I'offen­ 
siue. 

li est incontestable que' la manœuvre ioue un 
très grand rôle dans· les .opéretlons de la guerre 
civile. Mais il leut poser la question avec nelleté: 
Je carectère menœuvrier de l'Arrnée Rouge dé­ 
coule-t-il de ses qualités intrinsèques, de son ca­ 
ractère de classe, de son esprit révolutionnaire, 
de son élan combatif ou bien de conditions ob­ 
jectives: de l'immensité du théâtre de la guerre 
el de la quantité celafivernent reslreinle des forces 
en présence? Cette Question n'est pas sans im­ 
portance, car il [au! prévoir que. les guerres ré, 
volulionnaires ne se livreront pas seulement sur 
le Don et sur la Volga, mais sur ta Seine, l'Escaut 
et ta -Tarnise , · 

Mais revenons pour le moment aux fleuves 
de notre pays. La manœuvre était-elle uniquement 
Je propre de !'Armée Rouge? Non, la stratégie 
des blancs était !out entière basée sur la ma­ 
nœuvre: La plupart du temps, leurs troupes fiaient 
inférieures aux nôtres par le nombre el par le 
moral, mais l'emportaient sur elles au .point de vue 
purement militaire. C'est pourquoi la nécessité 
de la stratégie fondée sur la manœuvre s'impo­ 
sait tau! d'abord pour les blancs. -C'est d'eux que 
nous avons appris tes premiers temps cet art de 
la manœuvre, et ce n'est que dans la dernière 
-pérlode de la guerre civile que nous avons tou­ 
jours été en étal· de riposter à une. manœuvre 
par une cànlre-manœuvre. En outre, il convient 
de remarquer oùe c'étaient les détachements 
d'Ungern el de Makhno, c'est-à-dire en somme 
des bandes de brigands, qui se distinguaient le 
plus par leur aptitude manœuvrièrè. Que con­ 
clure delà? Que la manœuvre n'est pas une qua­ 
lité spéciale de l'armée-révolutionnaire, mais le 
résulta! de la guerre civile. 

Dans les guerres nationales, ta crainle de l'es­ 
P<!Ce est un facteur importent, Détachée· de sa 
base, des siens, des lieux où l'on parle sa tangue, 
l'armée tombe dans un milieu qui lui est com­ 
plètement étranger, où elle 'ne trouvera ni soutien, 
·ni abri, ni secours. Dans la guerre civile, au 
contraire, chaque- parti trouve plus ou moins il 
l'arrière de l'adversaire aide el sympalhie. les 
guerres nationales sont menées (ou tout au moins 
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étaient menées) par des messes énormes utilisant 
toutes les ressources nationales. La guerre civile 
représente un dédoublement des forces et des 
moyens du pays ébranlé pur .ln révolution et. est 
menée, surtout les premiers temps, PITT une rru­ 
norilé d'initiative, donc per des troupes plus ou 
moins clairsemées et par suite rnobiles: ' eussi 
l'improvisation et Je hasard y enirenl-ils pour une 
pari beaucoup plus. grande. 

La guerre civile est curectërisée de pilrf el 
d'autre par la manœuvre. On ne saurail donc 
considérer la manœuvre comme l'expression spé­ 
ciele du caraclère de J' Armée Rouge. 

Dans la ·guerre civile nous avons vaincu. Nous 
n'avons aucune raison de douter que 111 supé­ 
riorité de la direction str.:itégique était de notre 
côté. En fin de compte, pourfant, la victoire il élé 
assurée par l'enihousiesme et l'abnégation de 
l'avant-garde ouvrière et l'appui de la masse 
paysanne. 1'\ais ces conditions ne sont .pas créées 
pur I'Ar rnéc Rouge; elles représentent le postulat 
historique de son apparilion, c..Je son développe­ 
ment et de ses succès. 

Dans la revue La Science militaire el la Révo/11- 
lion, Je camarade Var ine déclare que la mobilité 
de nos troupes est sans précédent dans l'histoire. 
C'est là une affirmation des plus intéressantes. 
Néanmoins. elle demande ;, être vérifiée. Il est 
certain que la rapidité exceptionnelle de nos 
avances, laquelle exigeait une endurance et un 
dévouement à toute épreuve, était conditionnée par 
l'esprit révolutionnaire de l'armée, i, laquelle les 
communistes insuiflaient leur enthousiasme. [n tout 
cas, c'est Jô pour les étudianls de notre Académie 
Militaire un travail intéressant que de comparer 
les campagnes de l'Arrnée Rouge, au point de vue 
de la "rapidité des mouvements, avec les autres 
campagnes historiques. en. particulier avec celles 
de la nr ende Révolution française. En outre, il 
faut établir le parallèle evec les opérations des 
blancs pendant notre guerre civile. Quand nous 
avencions. ces derniers reculaient el vice versa. 
Avons-nous réellement déployé dans: nos étapes 
une moyenne d'endurance plus forte que · les 
blencs, et dans quelle mesure cette endurance a­ 
i-ellc été un des facteurs de notre victoire 7 JI 
est incontestable que, dans certains cas, l'enthou­ 
siasme communiste u pu provoquer une tension 
surhumaine des lorces. Mais cela s'est-il produit 
durent toute la cernoeune ? C'est Ji, une question 
i, éclaircir, car l'énergie de l'organisme humain ü 
ses limites. l.es recherches en cc sens n'amène­ 
ront certes pas la transformation de toute la stra­ 
tégie. Mais elles enrichiront sans doute de quel­ 
ques données précieuses nos connaissances sur 
la nature de la guerre civile et de l'armée r évo­ 
lufionnair e. 

La tendance /J fixer et à ériger en dogmes 
immuables la stratégie et la tactique qui ont ca- 
1 aclérisé !'Armée r~ouge dans la période anté­ 
rieure. pourrait nous causer le plus grand tort et 
même nous devenir fatale. D'ores et déjà l'on peut 
dire que, si les opérations de !'Armée Rouge de­ 
vaient s'effectuer en Asie, elles auraient néces­ 
sairement un caractère éminemment manœuvrier. 
C'est ta· cavalerie qui aurait ·1, iouer le rôle te 
plus important et même, dans certains cas, le rôle 

unique. ,',\ais, d'eutr e pari, il n'est p11, douteux 
que les opérations militaires en l:urope Occidcu­ 
tale auraient un caraclèrc beaucoup plus lié. Les 
opérations sur un territoire i, population dense. 
où seraicnt ressemblées une \Jrande ouanlité de 
troupes, abonlir eienl très nrobublernenl .:, une 
guerre de posilion et. en toul cns, r e str cindr oient 
considérablement la liberté de manœuvr c. 

I.e fait que !'Armée Rouge ne peut défendre 
des poinls fortifiés (Toukhatchevski) r essoi 1 en 
somme des leçons de la période unléricure. ruais 
ne peut en aucun cas ser~r d'indication absolue 
pour l'avenir. La défense des points Iorfiliés exiue 
des troupes spéciales ou, plus exactement. <les 
troupes d'élite. cimentées par l'expérience et sûres 
d'elles-mêmes. Dans la période antérieure, nous 
n'en étions encore qu'il former. de nar cillcs trou­ 
pes. Chaque régiment isolé, aussi bien que l'armée 
tout entière, n'était qu'une improvisation. A celle 
ül mée l'on pouvait insulfler l'élan. J'enthousiasme­ 
et nous y sommes arrivés- mais il éluit impos­ 
sible de créer artificiellement lu routine néces­ 
sair e, la cohésion automatique, l'assurance dans 
l'appui des unités voisines. Les traditions ne se 
créent oas par ordre. Mainlenunt nous avons déjà 
des triiditions et nous en aurons de plus en plus. 
Et ainsi. nous disposons des buses nécessuires 
pour mieux mener· ù l'avenir les opérations mu­ 
nœuvrières et, en cas de nécessité, la guerre de 
position. 

Il faut renoncer aux tentatives de construire 
une stratégie révolutionnaire absolue en prenant 
les élémenls de celte strntégie dans l'expérience 
restreinte d'une· guerre civile de trois années, où 
des unités de qualité . déterminée combattaient 
dans des conditions déterminées. C'est contre cet 
abus de la qénér efisehon que J(lausewitz rnetloil 
en garde. 

«Il est tout à fait naturel, écrivait-il, que dans 
les guerres révolutionnaires [de la France) ce· 
mode de combat et non un autre soit apparu, 
mode que la théorie était irnnuissnnte ci prévoir. 
Mais Je malheur est que ces modes basés sur 
des condilions données peuvent se survivre; ils 
restent inchangés lorsque les circonstances ont 
changé du tout au toul. C'esl de telles err eurs 
que doit nous préserver une· critique claire cl 
sensée. C'est ce méthodisme qui a été ta réale 
des généraux prussiens de 1806.• Il n'v o pas que 
les généraux prussiens, hélas! qui soienl portés i1U 
méthodisme, c'est-à-dire il J'imitalion servile, au 
cliché. 

10. La défensive el l'offensive à la lumière 
de la guerre impérialiste 

. I.e deuxième trait spécifique de la stratégie 
révoluliounaire, déclare-t-on, est l'offensiue .. Tenter 
de construire là-dessus une doclrine esr d'autant 
plus arbitraire que, avant la guerre, la stratégie 
de l'offensive était cullivée dans les élets-rneior s 
t,t les écoles de guerre [que l'on ne saurait qua­ 
lifier de révolutionnaires) de presque tous les 
grands· pays de l'Europe. Contrairement à ce 
qu'écrit le camarade f'runse (1), l'offensive était 

l'J 0;J115 lu Kra•naia Nov l'urticlc cité plus huuf. 
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(el reste encore) fil doctrine officielle de la Ré­ 
publique française. Jaurès lulla infatigablement 
contre la doctrine de l'offensive pure ù laquelle 
il opposai! la doctrine pacifiste de la défensive 
pure. Une réaction complète contre la doctrine 
officielle lrodi!ionnelle de I'élet-rneior français 
s'est produite enr ès lo dernière guerre. Il ne sera 
pas inutile d'en citer ici deux .térnoiqnnqes Iran­ 
punis. la Revue Militaire Française (t-er septembre 
1921, p. 36ü) reproduit le point suivant introduit 
pur l'étet-rneior général français en 191) dans le 
Règlement de la conclu ile des opérations militaire, par 
les grandes unités emprunté aux Allemands. ales 
leçons du passé, y est-il di!, ont porté leurs fruits: 
l'armée française, revenue à ses. traditions, n'admet 
désormais clans la conduite des opérations d'autre loi 
que Foffensiuc. 

.Jnlroduilc bicnlôt· nur ès, dit ln Rn•ur-' Militair~' 
ùnns nos rèntcmcnts de iodique rrénérnlc et ner ticu­ 
lièrc des dillér cufc s armes, celte loi devoü être ù ln 
Lcse de tout notre art mililoirc iuculuuè eux élèves 
de notre Ecole Supérieure de Guerre uinëi cu'à noire 
corps d'oUicicrs ou moyen de conférences. d'exercices 
nrufique s sur la curie ou en compaqne el, cnrin, uu 
moyen de .ce que l'on dênomme les grondC's mnnœnvres 

c ••• Cc fait PfO\'OQUO olors un ltl cnuoiiment pour 
1~1 Iomcusc loi de l'offensive que celui Qui se sernlt 
permis d'émettre une réserve oucconouc en faveur de lu 
défensive tturnit élé fod mu\ accueilli. Pour être un 
hon élève de l'F.:colc Sunéricure de Guerre il étnit 
néccseetre. Quoique insuffisunt, de conjuguer sons re- 
1..iehe le verbe aflaquer.» 

Dans son numéro du '.i octobre 1921, lejo11rnnl 
des Débats, se plaçant sur le même terrain, soumet 
;i une violente critique le r èqlernenl de manœu­ 
vr es d'infanterie publié ce! été. 

-En tête de cel excellent opuscule, ùit le iournol, 
on trouve sous le titre modeste de ~ Prdiminoircs,. 
un ensemble de principes qui sont présentés comme 
kr doctrine de gue,re orficicllc de 19~1. Ces principes 
son! parfaits; mois pow·quoi les rédar:fr11rs ont-i ls sacrifié 
d 11,i 1111cit11 usag<', pourquoi Joni-ils l'lio11nc11r de la pre-:' 
miùc page ci une glorification de /'offensive? Pournuoi, 
duns un pmogrn.phe bien en évidence nous cnsei­ 
unent-lls. cet axiome: cCclui qui ettecuc Je premier 
impressionne l'ndversoirc pnr la rnnnilestetion d'une 
volonté supérieure à le sienne 7» 

Après avoir analysé l'expérience des deux 
moments principaux de la guerre sur le front 
français, le iournel continue: 

•L'offensive ne peul impressionner qu'un adversaire 
privé de ses moyens on d'une médiccritè sur laquelle 
on n'eat jamais en droit de compter. L'cdvcrselre qui 
o. conscience de so force ne se laisse pas du tout 
impressionner por une ettequc. 11 ne voit uucune mo­ 
nifestotion de volonté supérieure à lo sienne dons le 
fait de l'offensive ennemie. Si lo défensive est voulue, 
or éperée, comme en août 14 ou en juillet 18, le défen­ 
seur juge ou contre ire que c'est lui qui a une volonté 
supérieure, puisque l'au Ire tombe dans le piège. 

c ... Vous tettes une étrange erreur de psychologie 
en croignant lo passivité du François et son goût pour 
lo défensive. Le François ne demande pas mieux que 

· de faire de l'offensive, soit ·le premier, soit le second; 
de. l'offensive bien organisée. Mois ne lui fuites donc 
plus de contes à.es Mille et une Nuits sur le monsieur 
qui etteque le premier avec une volonté supérieure. 

•... L'offensive ne réussit pas par elle-même. tlle 
réussit quand on a réuni Pour elle des moyens de 
tous gcnrc!'I supérieurs à ceux de l'odverse.ire. Car, 
samme toute, c'est toujours le plus fort au point de la lutte 
qui ht le ,Jus f•ible.• 

Certes, l'on pourrait !enter de montrer que 
celle déduction es! tirée de l'expérience de la 
guerre de position. En réalité, elle es! tirée beau­ 
coup plus immédiatement el évidemment, quoique 
sous une outre forme, de la guerre de manœuvre. 
La guerre de manœuvre est la guerre d'espace. 
Dans son . effort pour détruire la force vive de 
l'adversaire elle ne lien! que très peu compte de 
l'espace. Sa mobilité s'exprime non seulement 
dans l'offensive, mais aussi dans la défensive, qui 
n'es! ·qu'un changement de position. 

7 7. Offensive, initiàtiue et activité 

Dans la première période de la révolution, les 
troupes· rouges évitaient en général l'offensive è 
laquelle elles préféraient la fraternisation el les 
discussions. Durant la période où l'idée révolu­ 
tionnaire déferlait par foui le pays, celle méthode 
était des plus efficaces. Les blancs, au contraire, 
lâchaient alors i, forcer l'offensive pour préserver 
1eurs troupes de la désagrégation révolutionnaire. 
1\\ême après que la fraternisation eu! cessé d'être 
la · ressource la plus importante de la stratégie 
révolutionnaire, les blancs se dislinguèrent par une 
plus grande aptitude offensive que nous. Ce n'est 
que peu ù peu que les troupes rouges développèrent 
en elles l'activité el l'assurance qui permettent 
d'entreprendre des actions décisives. Plus lard, 
les opéralions de I' Armée Rouge furent éminem­ 
ment caractérisées par la manœuvre. Les raids 
de cavalerie en son! la preuve la plus éclatante. 
1"\ais ces raids, nous les avons appris i, l'école 
de Mamon!of. Les blancs ncius on! enseigné la 
percée du front, l'envelcippemenl des flancs el 111 
pénétration à l'arrière de l'adversaire. Que l'on 
se souvienne! Les premiers temps, nous !enlions 
de préserver la Russie sovié!is!e des détachements 
des blancs par un long cordon ininterrompu. Ce 
n'es! que dans la suite, après avoir fait noire 
éducalion auprès de l'ennemi, que nous commen­ 
çâmes i, nous rassembler en groupes d'etteque 
el à donner i, ces. groupes de la mobilité, que 
nous apprîmes aux ouvriers ù monter à chevet 
el à effectuer de qrends raids de cavalerie. Voilà 
ce qu'il suffi! de se rappeler pour comprendre 
combien la doctrine d'après laquelle la stratégie 
offensive manœuvrière es! le propre de l'armée 
révolutionnaire manque de fondement, est arbi­ 
traire el sonne faux, théoriquement el pratiquement. 
Dans une certaine. silualion, celle stratégie es! le 
propre, au contraire, de l'armée contre-révolu­ 
tionnaire obligée de compenser .son infériorité 
numérique par la mise en action de cadres 
d'élite. 

C'est précisément dans la guerre de manœuvre 
que la différence entre l'offensive el la défensive 
s'atténue le plus. l.a guerre de rnenœuvr e est 
une guerre de mouvement. Le but des mouve­ 
ments es! de détruire la force vive de l'adver­ 
saire, cent verstes plus loin ou plus près, peu 
importe. La rnenœuvre assure la victoire o celui 
qui i l'emploie si elle IÙi conserve l'initiative. Ce 
n'est pas l'offensive formelle, mais l'initiative ei I'acii­ 
vité qui sont les traits essentiels de la streiéçie 
manccuvrière. · 
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L'idée que !'Armée Rouge prenait louiours ré­ 
solument l'offensive sur le front le plus imporlanl, 
quitte ù dégarnir les autres fronts, que c'est Ji, 
la caraclérislique la plus frappante de sa straté­ 
gie pendant ln guerre civile (article du camarade 
Vur inej, es! vraie dans son essence, mais incorn­ 
plèfement exposée, cl par suite ne permet pas de 
tirer Ioules les déduclions nécessaires. Prenant 
/'offensive sur le front que, pour des raisons poli­ 
tiques mililaires, nous considérions ù un moment 
donné comme le plus important, nous alleiblis­ 
sions tes aulrcs fronls, estimant possible de nous 
borner is ta défensive el de ba/lre en rètroitc sur 
ces fronts. Mais c'est justement cc qui 1,!lesle-ct 
il es! étrange qu'on ne le remarque pas-que l'idée 
de ta rclrailc entrait dans noire plan d'opèr efions 
comme un chaînon nécessaire au même litre que 
l'offensive. Les fronts où nous reculions en nous 
défendant étaient des secleurs de noire immense 
Iront cir culeir e. Sur ces· secleurs, c'étaient aussi 
les unités de l'Armée Rouge, ses soldats, ses offi­ 
ciers qui combellaient. SI donc l'on veut 1 éduire 
Ioule la slralégie à l'offensive, il est évident que 
sur les fronls où nous nous bornerons ù la dé­ 
fensive, où nous reculerons même, les troupes se 
laisseront déprimer, démornliser. Dans l'éducation 
des troupes il leul introduire l'idée que la retraite 
n'es! pas ta fuite, qu'il existe des reculs stratégi­ 
ques provoqués soit par la volonté de conserver 
intacte ta force vive de l'armée, soi! par le désir 
de réduire le front ou d'eftir er-I'ennerni te plus 
loin possible de sa base pour l'écraser plus sûre­ 
ment. El, du moment que la rcirailc slralégique 
es! légitime, il serai! erroné de réduire Ioule la 
stwlégie à l'offensive. Cela, nous le répétons, es! 
parliculièremenl c)air el indiscutable dans la stra­ 
tégie manœuvrière. li es! évident que la ma­ 
nœuvre es! une combinaison compliquée de mou­ 
vements et de coups, de déplacements de troupes, 
de marches el de beleilles. dont le but est d'anéen­ 
lir l'ennemi. Mais si l'on exclu! de la manœuvre 
la retraite stratégique, il va de soi que la s'raté­ 
gie revêtira un ceractèr e extrêmement rigide, 
c'est-à-dire cessera 9'êlre manœuvrière. 

12. le besoin de plans fixes 

•Quelle nrmêc créons-nous cl queues tël:hc5 lui 
os!li~nn11s-11ou,? dcmondc Je cerne rede Solominc. En 
d'autre, termes. quel, sont les ennemi, qui nous me­ 
neccnt et par quels moyens strattgiques (défensifs 
ou offensifs) pourrons-nous triompher d'eux le. plus 
renidemeut e! le r.,lus, économiquement possible?• (la. 
Science"militaire el la Révolution, N: 1, p. 19). 

Celle façon de peser la question atteste d'une. 
façon frappante que la pensée de Solomine tui­ 
même qui réclame une nouvelle doctrine milita r e, 
est captive des méthodes el des préjugés de I' n­ 

. cien docirinarisme. Duran! des dizaines d'années. 
I'étet-meior autrichien (comme les autres d'ail­ 
leurs) avait dans ses carions 'des plans tout p'r°êls 
de gu<!ire avec différentes verientes (variante I 
(contre J'llalieJ,·variarile R (contre la Russie),elc;.) 
el combinaisons diverses de cës variantes .. La 
force numérique des troupes.italiennes cl russes, 

leur armement. les conditions de leur mobilisa­ 
tion, de leur concenlrntion cl de leur développe­ 
ment slralégique i:!nienl dons ces ver ianlcs des 
qr andeur s. sinon fixes. du moins stables. [:!" ainsi. 
se basent sur des principes politiques déterminés, 
la «doctrine milileir e» nustro-hongroisc Sil\'<1il 
parfaitement quels étaient les ennemis qui menu­ 
çaient l'Empire des Habsbourn el médiluit chuquc 
année sur les moyens de tr iornnher «éconorni­ 
ouemenl, de ces ennemis. Dans ious les puys. le 
cerveau des officiers de l'étet-meior général lra­ 
vuillail sur les -var ienles». Si 'l'ennemi présumé 
inventait une meilleure cuirasse. on r iposleil par 
un renforcement de l'ur lillcr ie cl Înversernenl. l.cs 
routiniers élevés dons celle lrudilion doivent se 
sentir lori mol ù l'aise devant noire oeuvre mili­ 
Joire. ,Quels sont les ennemis qui nous mena­ 
<:enf7• C'cst-ù-dir e où sont les vnrienles de noire 
élet-maior pour les guerres futures? 1:1 -nor quels 
moyens stratégiques (ciélensils ou offensifs) nous 
disposons-nous ù réaliser les variantes élaborées 
ù l'avance? En lisant l'article de Solomine, ie ne 
puis m'empêcher de 'sonqer au type humoristique 
de ce pontife de la doctrine militaire qu'était le 
général d'étot-muior Iïor issof, Quelle que lût lu 
question que l'on discutât, Borissol levait inve­ 
riablemenl Je doigt pour dire: «Celle question 11<· 
peul être résolue que dans le cercle des eulres 
questions de la doctrinè militaire, et c'est pourquoi 
il faut insliiuer avant Iout un poste de chef de 
l'étal-major qénér al.s üe lo tête de cc chef de 
l'étai-major devait surgir l'arbre majestueux de Ill. 
doctrine militaire qui pourrait ainsi porter tous 
ses fruits. A l'instar de Borissof, Solomine sou­ 
pire eorës les principes stables de la «doctrine 
rniliteir e», grâce auxquels on pouvait, dix 1111s, 
vingt ans à l'avance, savoir quels étaient les enne­ 
mis qui vous menaçaient, où ils se trouvaient et 
de quelles errncs ils disposaient. Ce qu'il faut ù 

Solomine comme ù Iïor issof, c'est un chef d'état­ 
major universel qui ressemble tous les 'débris de 
la vaisselle cassée, les mette dans un casier spé­ 
cial et y colle des étiquelles: variante 1, vanente lë, 
etc. Peul-être Solomine nous dira-t-il quel est ce 
cerveau universel qu'il a en vue. Quant à nous, 
hélas! nous ne le.connaissons pas el nous croyons 
même qu'il ne peut exister, car les lâches qu'on 
lui assigne sont irréalisables. Quoiqu'il parle à 
!oui bout de champ des guerres révolutionnaires 
el de la stratégie révolutionnaire, Solomine n'a 
P8S vu le · caractère révolutionnaire de l'époque ac­ 
tuelle, qui détruit foule stabilité dans les rapports 
inlernationoux comme dans les rapports intérieurs. 
L'Allemagne en tant que puissance militaire 
n'existe pas. Néanmoins, le rnilitar isrne français suit 
anxieusement les moindres événements el chan­ 
gements dans la vie intérieure et sur les lrontiè­ 
re_s de l'~llemagne. Si l'Allemagne, se dit-il, met­ 
lali !oui a coup sur pied une armée de plusieurs 
millions d'hommes? Quelle Allemagne? Pe'ul-être 
sera-ce l'Allemagne de Ludendorff? Mais peul­ 
~tre aussl celle Allemagne ne Iere-I-elle que donner 
l impulsion mortelle pour l'équilibre instable actuel 
el frayer la voie à l'Allemagne de Liebknecht et 
de l.uxernbour q? Combien l'étet-maior doit-il avoir 
d~ «v1manfcsn 7 Combjen faut-if de plans pour 
triompher ,économiquement. de tous les denaers? 
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Nous evons dons nos archives une messe de 
rapports, petits. moyens et grands, dont les doctes 
aulcurs nous expliquaient avec patience qu'une 
puissance qui se respecte doit avoir des rapporls 
définis uvec les autres pays, déterminer è l'avance 
ses ennemis possibles, se ménager des alliés ou 
tout au moins neutraliser tous ceux qu'elle peul, 
car l'on ne soumit se préparer «dans lu nuit» aux 
guerres futures, ·et il faut avoir une idée nelle de 
lo situation pour déterminer les effectifs, les ca­ 
dres et la disposition de. l'armée. Je ne me sou­ 
viens p!JS d'avoir vu au bus de ces rapports la 
signature de 5olomine; en tout eus. ses pensées 
y étaient. Tous les auteurs, comme par un [ait 
exp: ès, étaient de l'école de Bor issof. 

L'o, ienlation inlernetionale en gén!'.'ral, cl plus 
spécialerne11l l'orientation inlernnlionelc militm're, 
est plus difficile actuellement qu'è l'époque 'de Jo 
Triple Alliance ·et de la Triple tnlente. i'\ais qu'y 
faire! Notre époque, qui est une époque de bou­ 
leversemenls militaires et révolutiormaires sans 
précédent dans l'histoire. o ébranlé l'autorité de 
certoins clichés et var ianlcs. Il ne peut y avoir 
d'orienlation stable,' .lrnditionnelle. L'or ientefion 
vér ileble doit être viqilenlc, mobile, d'elteque ou, 
si l'on préfère, monœuvrièi e. Une orientolion 
,d'11llaque» ne veut pas dire une orientation offen­ 
sive mais une orientation correspondent rigou­ 
reu;ement ù la combim,ison actuelle des rapports 
inlernatic,naux et concentrant sur la tâche d'au­ 
iourd'hui le maximum de forces. 

Dans les conditions internationales aclucllcs, 
l'orientt.tion réclome beaucoup plus d'effort de 
pensée que n'en exigeait autrefois l'élaboration 
des éléments lraditionnels de la doctrine militaire. 
Par contre, notre Irevail est effectué sur une échelle 
beaucoup plus large cl ·avec des méthodes beau­ 
coup plus scientifiques. I.e travail fondamental de 
}'e;limalion de ta situation intèrnationale et de la 
délcrmine•ion des tâches qui en découlent pour 
Jo révolution prolétarienne el la République sovié- 
1 isle est accompli par le parti, par sa pensée col­ 
Ieclive, par ses congrès el son Comité Central. 
dont nous recevons nos directives. Nous avons ici 
en vue non seulement le Parti Communiste Russe, 
mais aussi noire Parti international. El lorsque 
Solomine réclame la confection d'un catalogue de 
nos ennemis, qu'il nous demande si nous allons 
altaquer et qui nous allons allaquer, comme ses 
revendications par eisscnl pédantesques en face 
du travail accompli par le dernier Congrès de 
l'Internationale Communiste qui e estimé toutes 
les forces de la révolulion et de la conlre-révo­ 
lulion à l'heure actuelle et dans leur développe­ 
ment. Et· après cela, quelle «doctrine» peut-il bien 
Ielloir encore r 

Le cernar ade Toukhatchevski s'est adressé il 
l'Jnlernalionale Communiste pour lui proposer d'in­ 
stiluer un état-major général international. C'était 
lil une proposition qui évidemment ne correspon­ 
doit pas è la situation et aux tâches que Le Con­ 
grès avei! lui-même définies. Si l'lntemelionale 
Communiste n'a pu être conslruile qu'après que 
dans les principaux· pays de fortes organisations 
politiques ont été créées, è plus forte raison un 
étet-rneior interna!ionat ne peut-il sur-qir que sur 
la base des étets-meiors netioneux de plusieurs 

L 

ëtats prolétariens. Tànt que ces états-majors na­ 
tionaux n'existent pas, un état-meior international 
ne serait forcément qu'une caricuture d'état­ 
major. Toukhelchevski a jugé devoir aggraver sa 
faute en publiant so lettre li la fin de son inlé­ 
ressent opuscule: la Guerre des Classes. C'est Ili une 
faute du même .genre que celle qu'il a commise 
en se Jonçant ù corps perdu contre la milice qui, 
selon lui, est en contradiction avec la 111-e Inter­ 
nationale. Les offensives inconsidérées sont, rerner­ 
quons-lc en passant, le côté faible du camarade 
Toukhalchevski qu'il faut ronger néanmoins parmi 
les plus talentueux de nos jeunes spécialistes 
militaires. 

Mais sans un élel-maior international qui ne 
correspondrait pas ù ln situation réelle et qui, r er 
suite, ne peut. être encore qu'en projet, le Con­ 
grès international lui-même, en tant que représen­ 
tation des partis ouvriers révolutionnaires, a ac­ 
compli et continue, par son Comité Exécutif, d'ac­ 
complir le travail idéologique fondamental d'«Elat­ 
major général» de la révolution internationale. Ce 
trovail consiste ù faire Je dénombrement des amis el 
des ennemis, ù neutraliser les hésitants afin de 
les attirer ensuite à 1a cause de la révolulion, à 
estimer iustcrnent la situation changeante il l'ex: 
Ir êrpe, li déterminer les tâches les plus urgentes, 
ù y concentrer toutes les forces du prolétariat 
internalionaL 

Les déduclions de celte orientalion sont extrê­ 
mement complexes. Elles ne peuvent être conte­ 
nues dans quelques verienles d'état-major. Mais 
telle est notre époque. La supériorité de notre 
orientation consiste en ce qu'elle répond au ca­ 
ractère de l'époque. C'est d'après cette orienta­ 
Iion que nous réglolls noire politique militaire. 
Elle a en ce moment un caractère d'expectative 
active. un caraclère défensif et préparatoire actif. 
Ce dont nous nous préoccupons surtout, c'est d'as­ 
surer ù noire rdéologie militaire, il nos mélhodes 
el à notre appareil une souplesse ferme qui nous 
permette, quels que soient les événemenls, de 
concentrer le gros des forces dans la direction 
principale 

73. L'esprit défensif et l'esprit offensi], 

Mais «il · est impossible de baser l'éducetion 
sur l'esprit défensif et sur l'esprit offensif en 
même temps», dit Solornine (p. 221. Le voilè bien, 
le. doc!rinarisme! Et pourquoi pus? Qui a dit que 
c'était impossible? Où et par qui cela est-il prouvé? 
Nulle par! et par personne, car c'est radicalement 
faux. Tou! l'art de notre construction militaire cet 
non seulement militaire} en Russie sovié!isfe con­ 
siste à associer les tendances' internationales ré­ 
volu!icinnaires offensives de l'avant-garde prolé­ 
tarienne aux tendances révolutionnaires défen­ 
sives de la masse paysanne et même des larges 
couches de IÎI classe ouvrière. Celle essocietion 
correspond il la siluation internationale dons· son 
ensemble. En expliquant celle siluahon eux élé­ 
ments avancés de l'armée, nous leur apprenons 
par lè même li associer herrnoniquemcntIe rfé­ 
fensive et l'offensive, non seulement au sens stra­ 
tégique, mais au sens révolufionneire historique 
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du mol. Solomine ne penserait-il pas que cela 
effeiblit le moral? C'est en clfcl ce que lui cl ses 
partisans semblent vouloir dire. ,\\ois c'est l.i du 
socialisme révolulionnaire pur. l'aire comprendre 
à notre armée l'essence de la situation interna­ 
tionale et intérieure et s'y adapter aclivemen!, cc 
n'est pas là affaiblir le moral, c'est 11u contraire 
le tremper. 

Mais peut-être dir e-l-on que, sous !e rapport 
purement militaire, il est impossible de nrénar cr 
une armée à la fois pour la défensive et pour 
l'offensive. Ce sont lii encore des sornettes. Dans 
son opuscule Toukhuichcvski souligne que, dans 
ta guerre civile, la défensive ne: pouvait presque 
pas se réduire ù la guerre de position. De lù 
Toukhatchevski conclut juslcmenl que, dons ces 
conditions, la défensive doit avoir forcément un 
caractère actif et manœuvricr ou même lilre que 
l'offensive. Si nous sommes trop faibles pour 
l'attaque, nous nous efforçons d'échapper ù l'é­ 
treinte de l'adversaire pour nous rallier en un for! 
groupe qui lui. barrera la voie et le frappera ou 
point faible. li est absurde d'affirmer, comme le 
fait Solominc, que l'armée doit être dressée ù une 
spécialité: la défensive ou l'offensive. J:n réalité, 
l'armée est instruite et formée pour la tutie et 
pour la victoire. La défensive et l'offensive entrent 
allernetiverrîen! dans la lutte, surtout quand cette 
lutte est basée sur lil manœuvre. Celui qui se dé­ 
fend bien li, où il faut se défendre, qui attaque 
là où il Ieut eltecucr, es! le vainqueur. Telle est la 
seule éducation saine que .nous devons donner i, 
notre armée et, en premier lieu, ù son corps d'of­ 
ficiers. Le fusil el la baïonnette servent ù là dé­ 
fense aussi bien qu'il l'attaque. li en est de même 
du bras du combattant. Le combatlant lui-même 
et l'unité ù laquelle il est affecté doivent être pré­ 
parés de façon à pouvoir lutter, à pouvoir se dé­ 
fendre, repousser l'ennemi et l'exterminer. Le ré­ 
giment qui sait le mieux effectuer l'offensive est 
celui qui sait le mieux se défendre. Seul est ca­ 
pable d'une bonne défensive le réuirnenl qui dé­ 
sire el sait avancer. Les règlements doivent ap­ 
prendre à se batlre ~t non pousser ù l'offen­ 
sive. 

L'esprit révolutionnaire n'est pas la panacée 
universelle; il peut donner J'enthousiasme, l'élan. 
L'enthousiasme et l'élan sont les conditions les 
plus importantes du succès, mois non les seules. 
Il faut· une or ientefion, il Ieut un apprentissage. 
Quant au harnais doctrinaire, point n'en est be­ 
soin. 

14. Les tâches prochaines 
Mais dans l'écheveau inextricable des rapports 

internationaux n'y a-t-il pas des éléments plus 
clairs, plus ·Précis qui se détachent et d'après les­ 
quels nous puissions régler noire ·travail militaire 
des mois prochains? 

Ces éléments existent, ils sautent aux yeux, 
ils:,ne\sonl1,un secret pour personne. Ce sont, à 
l'Occident: la Pologne et la Roumanie .et, derrière 
elles, la France. En Extrême Orient, c'est le Ja­ 
pon. Vers Je Caucase, c'est l'Angleterre. Arrêtons­ 
nous ici seulement sur la question de la Pologne, 
ta plus nette el la plus instructive. 

Le président du Conseil français, r,mlJld, a 
décler é ù Washington que nous préparions pour 
le printemps une 'ugression contre la Pologne. 
Chez nous, en lëussie. non seulement chenue 
officier ou soldat rouge, mais encore chaque 
ouvrier ou uuvsen sait bien que c'est lù une 
absurdité. l~tiand, lui aussi, le sait mieux que 
personne. [usqu'ù présent nous avons payé lori 
cher les bund.ls. petits et urnnds, qui nous entou­ 
rent pour qu'ils nous laissent e11 paix, cl ce n'est 
que pour couvrir une machination diabolique 
contre nous que l'on peut parler d'un plan d'agres­ 
sion de notre part contre la Pologne. Quelle est 
en réalité noire orientation par rapport ù cette 
deruièr e ? 

Avec fermeté, avec ténacité, non par des pa­ 
rotes, mais par des actes et avant tout ner l'exé­ 
cution rigoureuse des clauses du traité de ~igo, 
nous démontrons aux masses populaires polo­ 
naises que nous voulons la. paix el qu'ainsi nous 
contribuons ù la maintenir. 

Si nénnmoins la clique militqire polonaise 
poussée par la coterie des boursiers français 
nous etleque au printemps, la guerre aura effec­ 
tivement cl revêtira dans la conscience populaire 
un caractère défensif véritable. C'est précisément 
cette conscience . claire et nette de noire bon 
droit dans la guerre que l'on nous aure imposée, 
qui cimentera fortement tous les éléments de 
l'armée: el le prolétaire .communiste, cl te spécia­ 
liste sans parti mais dévoué à !'Armée Rouge, cf 
le soldai paysan nrrtèré, el préparera d'autant 
mieux notre armée il prendre l'inialivc el ô ne 
reculer devant" aucun sacrifice pour passer ô 
l'offensive dans cette guerre défensive. Ceux qui 
trouvent cette politique vague, conventionnelle. 
ceux qui ne voient pas quelle armée nous con­ 
struisons et . ù quelles lâches nous la préparons. 
ceux qui pensent que l'on ne peut simultanément 
faire son éducation dans l'esprit défens.I et dans 
l'esprit offensif, ceux-là. dis-je, ne comprennent 
rien et feraient mieux de se taire el de ne pas 
empêcher les autres de travailler. · 

Mais si dans la situation mondiale l'on observe 
des combinaisons si compliquées de facteurs di­ 
vers, comment donc nous orienter pratiquement 
dans notre construction militaire? Quels effectifs 
donner à l'armée? Quelles unités former? Quelle 
dislocation adop'.er 7 

Toutes ces questions ne comportent pas de 
solution absolue; il ne peul s'agir que d'approxi­ 
mations empiriques el de rectifications appro­ 
priées aux chençernents de situation. li n'y a que 
des doctrinaires incorrigibles pour penser qu'il 
est possible de déduire logiquement des principes 
de la «doctrine militaire» les réponses aux ques­ 
hons de mobilisation, de formation, d'instruction, 
d'éducation, de stratégie et de tactique. Ce n'est 
pas de formules militaires magiques, universelle_s 
que n_ous _manquons, mais bien plutôt d'un treveil 
consciencieux, attentif, précis, vigilant sur les 
bases que nous avons déjà posées. Nos règle­ 
!11e!11s, nos programmes, nos cadres ne sont pas 
·1rreprochables. C'est là un fait incontestable. Les 
)acunes,. les erreurs, tes vieilleries, tes choses 
machevees sont 'nombre4ses. Tout cela il faut 
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le corriger, l'améliorer, le porfoire. f,\ois comment 
el sous quel point de vue 7 

A la base de noire revision el de nos modifi­ 
cations il nous faut, dit-on, mettre lo doctrine 
de la guerr~ offensive. 

cCetlc formule, écrit Solominc, ,ignifie le revire" 
ment le plu, décisi! (!} dn.n, lo construction dé l'Armêe 
Rouge; il nous fout réviser toutes no, anciennes con .. 
ceptions, procéder ts une récslimotion complète (lfde, 
veleurs nu point de vue du ptusngc de !o. ,trotêgic 
nureruent défensive tl,lo ,trolégie offensive. Lo forma .. 
Iiorr des cadres, lo préparation du combatfont isolé ... 
l'nrmcment: 1out cela (11 désormais do.d être basé sur 
l'offensive ... 

cCc n'est que grâce à un Ici pion unique dons 
lo réorgorfrmtion déiè commencée de l'Arrnée Qougc 
qu'on èvircre te vogue, l'incohérence, les controdiclions, 
lo nucluotion et l'ebsence d'un but clairement concu.s 

Les expressions de Solomine, comme on le 
voit, sont strictement offensives, mais ses affir­ 
mations sont absurdes. C'est dans sa fêle il lui 
que logent le vague, le fluctuation el l'incohérence. 
Objectivement parlant, il y a dans noire œuvre des 
difficultés et aussi des feules orelicues. Mais il 
n'y a ni incohérence, ni fluctuation, ni contradic­ 
tions. El l'armée ne permettre pas eux Solomine 
d'expérimenter sur elle leurs folles théories d'or­ 
ganisation el de stratégie el de provoquer ainsi 
le fluctuation el l'incohérence. 

Il faut reviser les règlements el les programmes 
non en nous· guidant sur le formule doctrinaire 
de l'oflensive pure, mois en nous basant sur l'ex­ 
périence des • Quaire années qui viennent de 
s'écouler. Il faut lire, examiner el contrôler les 
règlements eux;réunions des officiers commandant 
les troupes. Il Ieut que le souvenir encore vivace 
des batailles récentes, grandes el petites, soit 
confronté avec la formule du règlement el que 
chaque commandent se demande si cette formule 
correspond ù .1'œuvre; sinon, en quoi elle -s'en 
écarte. Compulser les données de l'expérience, 
en faire le bilan, les apprécier dans leur essence 
eu moyen du crilerium stratégique, tactique, orga­ 
nique el politique d'une expérience plus haute 
encore; décharger les règlements· el les program­ 
mes de tout ce qui est suranné, superflu, les rap­ 
procher de l'armée el faire comprendre ii celle 
dernière combien ils lui sont nécessaires el dans 
quelle mesure ils peuvent lui éviter l'incohérence 
de l'action individuelle: voilà une lâche vérilable­ 
·roenl importante el urgente. 

Nous evons une orientation de gronde enver­ 
gure dans le temps el dans l'espace. Dans l'une 
de ses parties elle e déiè subi le contrôle de 
l'expérience; dons· l'autre elle est en ce moment 

il l'épreuve, que d'ailleurs · elle soutient victorieu­ 
sement. Ce ne sont pas l'initiative révolutionnaire 
el l'esprit oflensif qui rnenquent II l'avant-garde 
.ct>mmunisle. Ce qu'il nous faut, ce ne sont pas 
des innovations verbales, 'bruyonle~ dans le do­ 
meine de le doctrine militaire, mais la systéma­ 
tisation de l'expérience, l'amélioration de l'orqeni­ 
sefion, Pellenlion eux petites choses. 

Il ne faut pas ériger en symbole de foi les 
lacunes de noire oruenisetion, noire étal reler­ 
dateire el noire indigence (technique surtout], 
mais nous en déberresser par tous les moyens, 
lâcher de nous rapprocher sous ce rapport des 
armées impérialistes qui, Ioules, méritent d'être 
anéanties, mais qui ont néanmoins sur nous quel­ 
ques supériorités: une forte aviation, d'abondants 
moyens de communication, des cadres bien 
instruits, soigneusement triés, une comptabilité 
exacte des ressources, · un mécanisme régulier. 
Certes, ce n'est Iè que le côté organisation el 
technique, l'enveloppe superficielle pour ainsi dire. 
Moralement, politiquement. les armées bourgeoises 
se désagrègent ou vont il la désagrégation. Le 
caractère révolutionnaire de noire armée, l'homo­ 
généité de classe des cadres el de la masse 
des combattants, la direction communiste: voilii 
où réside le principe de noire force inébranlable. 
Celle force, personne ne peut nous l'enlever. 
Toute noire attention doit être concentrée main­ 
tenant non sur la refonte fantaisiste de notre 
appareil militaire, mais sur son amélioration, sur 
SB mise au point. Assurer le revitelllernent régu­ 
lier des unités, ne pas laisser les produits s'ava­ 
rier, faire de la bonne soupe, apprendre ô dé­ 
truire les poux el il se tenir propre; trovailler 
régulièrement le moins possible en chambre, le 
plus possible en plein air; préparer des causeries 
politiques sensées el accessibles à Ioules les intel­ 
ligences; donner il chaque soldai rouge un livret 
de service et '{ inscrire régulièrement Je délai 
de ses occupations; lui apprendre à nettoyer sor 
fusil el ii graisser ses boites; lui enseigner le lit 
el aider les cadres il s'assimiler l'esprit du règle­ 
ment sur le service de liaison, de reconneissencr 
el de sûreté; apprendre soi-même el apprendre 
aux soldais il s'adapter au terrain; monlrer 11 
manière d'enrouler les bandelettes de Iacor 
qu'elles ne blessent pas le pied; encore une foi, 
graisser nos boites: tel est noire nroqrernme pour 
l'hiver el le printemps prochains. 

Libre il' Qui le voudra, s'il n'a rien de rnieui 
à faire, de Qualifier de doctrine militaire ce pro, 
gramme essentiellement pratique; nous n'y vovons 
pas d'inconvénient. 

L. TROTSKY. 

---o,--- 

L 
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LE TRAVAIL POLITIQUE DANS L'ARMÉE ROUGE 
Economiquement el inlellectuellemenl, la Russie 

est un des nevs les i>lus arriérés de l'Europe. 
Ignorance séculaire soigneusement entretenue par 
Je régime tsariste, proportion formidable des il­ 
lettrés, superstitions innornbrebles de Ioules sor­ 
tes, procédés de culture agricole primitifs iusqu'è 
la sauvagerie, en un mol, manileslalions multiples 
de cet -idiofisrne .de la vie rurale, signalé par 
Mnrx: !el élail le bagage qu'apportaient 6 la 
révolulion mondiale les 100 millions de pays1rns 
de l'immense Russie. 

Huit mois durant, osant à peine toucher- à la 
terre des seigneurs, ils supportèrent le misérable 
histrion de la révolution de février, qui avait nom 
Kérenskv: peut-être l'eussent-ils toléré encore 
huit mois, si le prolétariat de Pélrograd n'eût lait 
sauter des mains son sabre de bois ù ce Bona­ 
parte russe au petit pied .. A quel degré d'hébétude 
el d'asservissement !allait-il que les paysans fus­ 
sent tombés pour ne pas se décider, après la 
révolution de 1905, après la guerre impérialiste, 
après la révolution de février, à attenter aux domai­ 
nes des grands propriétaires fonciers, pour at­ 
tendre que l'Assemblée Conslilurmle, qui allait 
se réunir on ne savait quand, leur octroyât la 
terre à laquelle ils avaient droit! Seul, Je décret 
ode la socialisation des terres» eut raison de leurs 
hésitations: les paysans s'enhardirenl alors el se 
résolurent enfin il expulser leurs seigneurs. 

Moi, celle mesure ne pu! !aire disparaitre 
J'ignornnce el l'abrutissement. Durant trois longues 
ennées, le seigneur rnene la guerre pour recon­ 
quérir son pouvoir, recouvrer sa terre et ses 
usines, puissemmeni secondé en beaucoup d'en­ 
droit, par le paysan qui, effolé, courait de la 
dictature du pr.olélariat il celle des seigneurs el 
des généraux, el inversement. Longtemps ceux-ci 
purent tromper impunément le paysan qui, pro­ 
fondément ignare et abêti, était prêt i, venir en 
aide è ses ennemis les plus acharnés. 

Pour repousser les seigneurs, les généraux el 
les industriels, le prolétariat dut organiser une 
armée à lui, une armée qui lût la gardienne de 
ses intérêts de classe, qui défendit l'Etat ouvrier 
el paysan el ellerrnit lo dictature du prolétariat. 
La lâche était d'une exceptionnelle difficulté, cor 
celle armée, il fallait la créer de celle matière 
ingrate, représentée par la pevsennerle qui, dans 
son ignorance, dans son ilotisrne, ne comprenait 
même pes que te seigneur voudrait reprendre la 
terre que la révolution d'Octobre lui avait enlevée 
pour la distribuer aux pays!'ns. Celle idée. si simple, 
sernble-t-il. el accessible a Ioules les mtell,gences, 

il fallut, des mois el des moisdurent, l'enfoncer dans 
la tête des nexsens qui ne nous crurent que lors­ 
que le seigneur revint el se réinstelle en maitre 
dans ses domaines. Le pevsen se refusait abso­ 
lumenl il entrer dans l'Arrnée Rouge, Il !aire la 
guerre; il se cachai! dans les bois où il s'organisait 
en bandes -veries- de déserteurs, se rangeait du 
côté du seigneur lorsque nous avancions, du nôtre 
quand le seigneur avançait; en un mol, ne ces­ 
sait de jouer des tours pendable, eux deux par­ 
ties ennrésence. Ce n'est qu'après avoir éprouvé 
il ses dépens le régime féroce des Kollc-hak el 
des Dénikine, qu'il adhéra enfin ù noire proue­ 
gar,de contre l'aristocratie terrienne el les 
généraux et entra non seulement dans !'Armée 
l~ouge, mais, par l'interrnédieire de celle dernière, 
dans notre per li. Sur le front orienlal, celle évo­ 
lution s'accomplit en 1919; sur le Iront sud, en 
1920. 

Et ainsi, durant trois ans, la guerre civile fui 
menée sous le mol d'ordre de la défense du pou­ 
voir du prolétariat, de Ie conservation des !erres 
el des fabriques contre l'emprise de ta contre­ 
révolution seigneuriale, militaire et bourqeoise. fi­ 
.nelement, après avoir développé tout un immense 
appareil de travail politique dans une .errnée rouge 
de 6 millions d'hommes, nous parvînmes. 6 faire 
comprendre au paysan tout le danger que pré­ 
senteil pour lui le retour au pouvoir de la bour­ 
geoisie et de l'aristocratie. Ce ne fut pas Ji, chose 
facile. En elfe!, il ne suffisait pas de discuter avec 
les rnenchéviks el les socialistes-révolutionnaires, 
QUi ne cessaient de troubler l'esprit des paysans 
el des ouvriers par des discours mielleux sur le 
pouvoir démocratique (pendanl la lutte acharnée 
entre la dictature du prolétariat et celle des sei­ 
gneurs el des généraux, les nerfisens de la dé­ 
mocr eiie . pu_re, relégués il J'arrière-plan de l'his­ 
toire, osctllatent perpéluellement entre les classes 
en lutte) .ainsi que par une critique haineuse el 
menso!1ge(e, dans laquelle ils représenfeienl les 
ebus isoles. _c?mm~ la caractéristique de tout le 
r1_;g1me soviétiste, _11 !allait encore expliquer le 
rôle .des tmperrnltsles français anglais et iepo­ 
n~1s comm.e soutiens des gard'es-b.lancs russes; 
rèpondr e 11_ toute une série de questions sur la 
~~~eecr9m19ue et politique inférieure el extéri­ 
fi <: élucider les mnombrables questions r ele­ 
ives "_la lorma!ton de l'fl.rmée Rouge, il la si­ 
gmficahon de sa lutte, o se structure et o son 
genre d~ vie. El chacune de ces questions ~1 
minime lut~elle, se_ ~ransformoit inévitablement' en 
une question politique, qu'il Iollei! rattacher ~ 
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celle de le diclolure des seigneurs et des géné­ 
reux. 

Dictature du nroléterlet contre les seigneurs 
el les généraux: lei était le principe fondamental du 
Ir eveil politique qu'il fallait eccomolir dans t' Armée 
Rouge, parmi ln masse ignore, inculte el asservie. 
C'était en vérité une tiiche immense que d'ensei­ 
qner les éléments de le politique è une masse de 
6 millions d'hommes. 

Bien ou mel, elle lut ceoendent eccornolie, 
Ce qui prouve la fécondité de noire Ir evail, c'est 
que 200.000 paysans, durant les trois années que 
dura la guerre civile. entrèrent dans le parti com­ 
muniste, par l'intermédiaire des neveux commu­ 
nistes créés dans !'Armée Rouge. Mois. derrière 
ces 200.000 communistes, il y avait encore 2 mil­ 
lions d'hommes svrnnethisent consciemment à 
notre parli et comprenant les services qu'il ren­ 
dait au prolétarint et è lo nevsenneiie. Et der­ 
rière ces 2 millions. il y avait encore une autre 
couche de 4 millions de soldats, moins conscients, 
moins Ier mes dans leurs convictions. rneis drrns 
J'esoril desquels pourtant noire enseiqnemenl 
ovni! laissé des traces durables. Il est impossible 
de dire exactement tout ce que notre oarfi e 
donné au paysan pendant les trois années que 
ce dernier a passées dons l'Arrnée Rouge. En 
tout cas. il lui a donné beaucoup: c'est ce que 

.. ·- "confirment indirectement toute' une-série de faits. 
Ainsi. nnr ès la démobjliso!ion des classes les olus 
[iqées. d.ms un grnnd nombre de qouvernements 
te travail des comités exécutifs cantonaux s'arné­ 
liorn sensiblement. et cetle arnéliornlion doit être 
attribuée exclusivement il la collabor ation des 
hommes revenus du front. Comme on le voit. ces 
derniers avaient profité de leur séjour è l'armée, 
qui nvnil été pour eux une grande école politique. 

Après la guerre civile pourtant, il s'avéra que 
l'éducéltion du soldat rouqe eveii manqué de 
larqeur. Il ne nouveit d'ailleurs en être autre­ 
ment. De toute notre propagande ê l'Armée 
Rouge, le paysan ne s'était fortement assimilé 
que ce qui correspondait è sa nalure petite­ 
bourgeoise; tout le reste, il l'evait r eieté comme 
un baqaqe inutile. Il avait très bien compris qu'il 
lui Iallai! en finir è iarnais avec la contre-révo­ 
lution des seiqneurs el des généraux, afin qu'elle 
ne lui enlevât pas sa terre el sa liberté; que 
pour cela il fallait une armée; que, de tous les 
partis. celui des bolchéviks-communistes élait le 
plus apte à l'aider dans celle tûche. Quont aux 
questions de la révolution mondiale, des nouvel­ 
les guerres impérialistes. du renversement du ce­ 
piialisrne et de notre relèvement économique sur 
la base du socialisme, elles n'entraient pas· dans 
sa cervelle. li n'y eut qu'une période pendant 
laquelle il se trouva en contacl avec les questi­ 
ons de la politique rnondiale.j celle de la guerre 
russo-nolonaise. Mais aux yeux du paysan com­ 
muniste revêtu de l'uniforme du soldat rouge, 
celle guerre n'était pas une guerre révolution­ 
naire. mais une guerre nationale. Ce n'était pes 
16 Russie socialiste qui lu!loit contre la Pologne 
impéri11liste. mais le peuple russe contre les Po­ 
lonnis. La vague de chauvinisme, qui submergea 
J' Armée Rouge pendant la guerre russo-poloneise. 
e~t maintenant un !ail prouvé. L'armée poyoit 

èinsl son tribut à. l'idéologie de la masse nevsen­ 
ne, dont elle était en qr ande partie comoosée. 

L'étroitesse idéologique du paysan communiste 
de I' Armée Rouge corresoondait · exactement à 
celle du dérnocr atisrne nétit-bourqeols. Dour le 
paysan. la fin de la querre civile merqueit éqalernent 
la fin de la révolution. Ayant reçu 111 terre et se 
l'étant essurée pour -l'avenir prochain contre 
l'emorise des seiqneurs et des généraux;.il ne oensait 
plus qu'è foire fructifier son avo'r qu'il av~it si 
lonqlemos nécliné, Le o~tit nronrlélalre m'>,irait le 
bout de l'oreille; l'attradion de la terre et la force de 
la propriété privée Je tenaient étroitement el faisai­ 
ent de tui t'ennemi du Parti Communiste qui con­ 
tinuail par inertie. aorès la querr e civile, la noli­ 
fioue du «comrnunisme militaire». C'és! tè qu'il 
faut chercher la cause de l'émeute de Cronstarlt 
et d'une série de mutineries analocues. mais de 
moindre importance, au sein de I' Armée Rouge; 
c'est to -oue l'insurrection du qouvernemenl de 
Tambov el le développement du banditisme en 
Ukraine puisent leur so-irce. Ce oui est caracté­ 
ristique, aussi bien pour Cronstadt que pour le 
gouvernement de Tambov. c'est que ces mouve­ 
ments contre-révolutionnaires à carnclère nelit­ 
bourgeois et anarchiste s'effer.lua;~nt avec te 
uerficinafion des éléments les otus dévelonnés et 
les plus actifs. de la oetite bourqeoisie, qui 
avaient été. dans la oériode précédente de . la 
guerre civile, è I'evnnl-qerde de la révolution. 
Le rôle révolutionnaire de Cronstadt, de 1917 à 
1920. est suffisarnrnen! connu; mais ce oue l'on 
sait moins. c'est que le gouvernement de Tambov 
evait étè sous Kérensky -,e premier gouvernement 
où les paysans se fussent soulevés contre leurs 
seigneurs. 

Les événements de Cronstadt et de Tambov 
marquaient une évolution dans les masses paysan­ 
nes, évolution qui se manifesta éqalernent parmi 
les paysans communistes et, par suite, dans les 
noyaux communistes de l'Arrnée Rougé. Une 
partie des communistes ouitta le parli; une autre, 
sans l'abandonner officiellement, devint son ad­ 
versaire (opposition paysanne dans plusieurs di­ 
visions de la circonscription de Kiev); enfin, le 
perfi lui-même dut, au moment de son épurefion 
[nous n'avons pas encore en notre possession de 
sretisfiques précises i, ce sujet), se débarrasser 
d'une cerlaine quantité de ses membres, El ainsi, 
durant ta dernière année, il s'effectua dans tout 
le perfi en général et dans les noyaux cornrnu­ 
nistes de I' Armée Roug·e en particulier un 
regroupement importent des forces, une recons­ 
titution des rangs pour l'accomplissement de la 
nouvelle tâche historique. 

Celle tâche, oui consiste essentiellement è 
réglementer l'existence de notre dictature prolé­ 
lerienne aux côtés de notre capitalisme intérieur 
(paysannerie aisée, petite. et moyenne industrie) 
et du capitalisme extérieur (concessions) dans Je 
but de restaurer rapidement notre industrie éta­ 
tique, semble ne pas laisser. de place pour les 
méthodes de la Julie errnée et, par suite, pour 
!'Armée Rouge elle-même. Mais il ne fout pas 
oublier que. si les agents irnpérielistes signent 
des traités de paix avec nous, ils n'en continuent 
pas moins, i, l'aide des Savinkof et des Pé!lura, 

s- 
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à orqèniser des llgressions contre nous; en questions de le prép11ral.ipn rnililaire el polifique 
oulre,,nolre..exislenc,e pacifique dans· l'en1;erè:le- --de l'Arrnée Rouge. ·ce~e eltenfion e.st. en effet 
ment capiielisfe, qui est llU fond une lutte econo- par tiop Insuffisante: c est ce qui e ele constelé 
mique el politique 'Impiioveble. · se transformera à maintes reprises ~llns noire p_resse., . 
tôt ou fard en une nouvelle lulfe armée. Qullnd El pourtant, Ill loche est ielie quelle mérite 
cf d~s quelles conditions le con[!jl écleteje-t-Il,. réflexion el réclame ~n lr~voil sérieux: li 
nous l'ignorons el ne chercherons pas iJ le pré- s'agit d'une, longue prepa.rnbon · (de plusieurs 
dire Dour nous en foui cas il est inconfeslablc années] de I Armee Rouge o des guerres r evo­ 
que: quelque lo~rnure que prennent les événe- lufionnoires; eutremenl di!, il s'agit de trensforrner 
mcn!s il l'avenir, les guerres révolutionnaires une parfie corrsidéreble des pay_sans_ sous les 
entre la Rùssié sovié!islc el les pays impérialistes drepeeux en communistes internalionelisles el de 
son! inévitables. Aussi nous est-il nécessaire gagner les sympathies du reste de Ill masse (ou, 
d'avoir pour ce moment-ià une Armée Rouge. en tout cas, des jeunes class_es) ù l'idée de _ le 

Mais I'Arrnée Rouge pour les guerres révolu- guerre révolutionnaire offensive, ou tout. ou moins 
lionnaires (offensives el. défensives) est cuelcue de neutraliser celle masse (une guerre rc_vol~llo.n­ 
chose de !oui iJ fait différent de )'Armée Rouge naire défensive serait beaucoup pl_us facile tl Iaire 
destinée f),~défendre le nroléleriat de la contre- accepter ù la paysannerie). Une luchc aussi con­ 
révolution des seiqneurs el des çénéréux. Dans sidérable ne peut être accomplie qu'avec Ill par­ 
les deux cas, l'élément prédominant de l'armée licipa!ion de !oui Je parti el le concours des svn­ 
esl la paysannerie, mais si pour la guerre civile dicals, des unions de ta jeunesse, des sections 
contre les grands propriétaires el les généraux, féminines, etc . 
.JJOUr la· défense de la terre des paysans, il a li suffit de se souvenir commcnf l'impérialisme 
fallu un travail oolilioue immense, afin d'insuffler allemand a préparé, durant des dizaines d:ll.nn.ées, 
o l'Armée Rouge l'esprit combatif (ce qui n'a été -soneBrmée ts la guerre offensive (impér ieliste) 
possible, dans une large mesure, qu'après que la pour comprendre Ioule l'énormité de la !ûchc à 
paysannerie a eu éprouvé la dictature des Kol- accomplir par le porfi, l'appareil soviétisle, le 
fchak el des DénikineJ, quel ne doit pas être le prolétariat el le pays foui entier. . 
fravaiÏpolilique nécessaire pour préparer celle ,'\ais comment Iuire du paysan un communiste 
même masse paysanne de l'Armée Rou(Je ù la prêt ù soutenir une guerre révolutionnaire ollen­ 
guerre révolutionnaire défensive, c'est-à-dire i, sive? Yoilù · qui semble contredire fous les pnn­ 
la guerre menée pour sauver les conquêtes (ne- cipes du marxisme el, avant tout, la théorie de 
lionolisalion 'de le grande industrie)' auxquelles la lu!le de classes. N'est-ce pas lù une utopie? 
la paysannerie n'est pas direc!emen! Inlér essée, A cette question· il foui répondre franchement: 
el surtout-éventualité oui ne saur ait être exclue- si ce n'est pas une utopie que la réalisation du 
à la guerre révolutionnaire offensive, entreprise socialisme en Russie même au moyen de le 
pour soutenir le prolétariat des outres pays! -En nouvelle politique ééonomiquc, c'est-à-dire au 
somme, ce qu'il faudrait, ce serait transformer moyen d'un recul partiel et d'une modification 
une partie considérable des nevsnns de )'Armée des méthodes d'avance du socialisme, ce n'est 
Rouge non en «communistes étroits de lu guerre pas une utopie non plus que ·10 transformation 
civile», mais en communistes véritables, en corn- du paysan en communiste. Or jusqu'à présent, 
mun(sl_es _internationalistes. La !ûche es! immense personne, sàuf les menchéviks, n'a encore traité 
el hérissée de dtfficultés formidables. d'utopie noire nouvelle politique économique. 

Pourtant. c'est celle lûche que doivent abso-· Lorsque le prolétariat en Russie exerce se 
lumen! s'assigner, è l'heure acfuclle, les éducateurs dictature que la révolution se développe, quoi­ 
politiques de }'Armée Rouge. Du moment que les que très' lentement en Occident et que !'Elof 
guerres civiles sont inévitables, du moment que ouvrier détient l'éc~le, la presse el le théâtre, il 
ces gu~rres. ser~nl r~vo_lultonnaires~ il faut y pré- n'est nullement impossible en deux années de 
P\l;er I a:mee,. c esf-ê-dir e donner au travail de caserne de former de lu jeunesse paysanne un 
preparahon_ militaire _el politique de _l'armée une pourcenl important de communistes inlernaliona• 
seule el rncrne direction, un but essenhel dominant listes aux con viciions fermes. Si la caserne, 
tous les autres, oui devienne le mol d'ordre de J'école,AIJa presse tsaristes ont su faire des payson9 
tous les !rav1:ux de reorganisahon el de prépara- revêtus de l'uniforme militaire des soldats tirant 
lion de I armc.e. . sans hésitation sur leurs frères el leurs pères, 

Cela est necesseire, tous les chefs milifaires pourquoi ne pourrions-nous de ces mêmes pay;an9 
ef les comm1ssmres. politiques le reconnaissent creer une armée qui viendrai! en oide à le revo­ 
de plus en plus, mois les conclusions qu'en tirent lu!ion mondiale? 
certain~. cemarades sont parfois entachées. d'uns . Le problème n'a rien de Ientastioue. L'expé- 
S?rk. d_ impérielisme que Ion pourrai! qualifier d nence démontre que les meilleurs éléments de 
«1mperml1s1!'e rouge». 11 se crée foute une théorie lo jeunesse puvsenne que l'Arrnée Rouge a foi! 
de lu ,stral~g1e purement offensive, de l'obligaJion entr er dans les rang; de noire parti, y sont r es­ 
pour I Armee qouge d_e frayer avec _ses belon- les des communistes fermes, excellents. L'exemple 
n~lles la. voie u la re-.:olul10.n mondiale, de la des élèves-officiers rouges est è cet égard parti­ 
nécessité des gu_erres r:'volultonnmres perman;'~- culièremenl probant. Aussi, est-il hors de doute 
les. En un mot, il se d_eveloppe toute _une serre que nous parviendrons ù nous acquitter de noire 
d,e conceptions_ extrémistes don! t epnerifion nouv;'lle lâche. Si celle iûche est beaucoup plus 
s expJl(/'.le peul-elre par le fait. que le perfi el le d1Htc1te que ln précédente, la seule conclusion 
pays n accordent qu une etlention reslremle aux logique qui s'impose, c'est qu'il faut y ollirer toutes 
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let force, du paili el des différents organes éta­ 
tiques, 

Lo préper eficn militaire el politique aux guerres 
révolutionnaires défensives el offensives sera, il 
va de soi, concentrée principalement dans la 
caserne. De aornbreuses mesures ont déjà été 
prises à cet effet. Ce qui entrave en parlîe le 
développement de noire œuvre, c'est l'exiguïté de 
nos ressources; en outre, tous les membres du 
parti ne se sont pas. encore suffisamment rendu 
compte de la portée éducatrice de la caserne 
rouge. 

En Ieit, la caserne rouge peul chaque année 
fournir des centaines de milliers de jeunes pev­ 
sons, auxquels elle aura en deux ans donné une 
instruction leur permcllanl d'exercer tés !onctions 
de gradés inférieurs el dont, BU point de vue 
politique, elle aura Iaif des citovens conscients, 
instruits d'une foule de choses el, en particulier, 
des principes -du communisme. Les conditions 
spéciales de la vie de caserne, d'où le dressage 
mécanique est exclu, favorisent l'accomplissement 
de celle tâche. Pre!Ttlnl des paysans du même 
fige que .nous détacherons du cercle étroit de la 
vie campagnarde el rassemblerons en graodes 
unités pour les soumettre ù des occupations ré­ 
gulières, selon un plan déterminé, sous la direc­ 
tion d'un appareil politique déjà expérimenlé 
(malheureusemenl privé, par la démobilisation 
qui a suivi la guerre civile, d'une grande quan­ 
lilé de militenis politiques), nous avons tout lieu 
d'espérer que nous pourrons en deux ans les 
trrrnsformer en lulleurs éprouvés de I' Armée 
Rouge ouvrière cl paysanne, en combeltants 
prêts à sacrifier leur vie dans les guerres révo- 
lutionnaires. · 

Sans entrer dans les détails de la préparation 
mi1ilaire de l' Armée Rouge aux guerres révolu­ 
tionnaires (ce qui nous entrainerait trop loin), 
nous voudrions etlirer l'allenlion sur une objec­ 
tion fréquemment soulevée contre· la possibilité 
d'une telle préparation: nos ennemis, dit-on, ont 
une technique militaire prodigieusement dévelop­ 
pée et, par suite de l'érqt arriéré el de la désor­ 
ganisalion de noire industrie, nous ne · pourrons 
jamais songer à rivaliser avec eux. A ne con­ 
sidérer la question que du poinl de vue de la 
technique militaire, il est évidenl que nous n'ar­ 
riverons pas- à devancer nos ennemis el que, 
pendant très longtemps, nous serons plus faibles 
qu'eux. Mais la question de la comparaison des 
forces est en grande partie une question politi­ 
QUC el non une question militaire, purement 
technique, Pourquoi celle puissante technique 
mililaire ne nous a-t-elle pas déjà vaincus, ne 
nous- a-t-elle pas déjà écrasés? Parce que les 
machines, les meilleures, les plus ·perfectionnées, 
sont rnenœuvrées par l'homme. Du moment qu'il 
en est ainsi, 'les chances commencent à s'éqeli­ 
ser, car en cas de guerre révolutionneire nous 
aurons de l'autre côté du front un nombre suf­ 
fisant d'alliés pour amortir l'elfe! de la technique 
incomparable de l'ennemi. Mais il ne nous suffit 
pas d'être avec ces derniers à égalilé de chan­ 
ces; nous devons arriver à la supériorité du 
cpersonnel,. Si nos ennemis disposent de la su­ 
périorité du matériel, nous aurons, nous, la su- 

L. 

périorilé des effecti(s. Nous pouvons (cc qui est 
impossible à nos ennemis) créer des cedrescon­ 
sidérables de comballanls éprouvés, dont chacun 
par ses connaissances, son inqèniosilè, son esprit 
d'initiative, su vaillance cl surtout sa loi dans la 
vicloire (cl la loi dans la victoire, c'est déjà les 
.trois quarts de la victoire), veudra une dizaine 
de combattants des armées adverses. 

L'expérience des brigades el des divisions 
d'élèves-officiers rouges, lormées durant les gucr• 
res civiles, est particulièrement instructive à cet 
égard. Ceux qui désireront Ieire plus ample con­ 
naissance avec celle expérience trouveront les 
données nécessaires dans· d'autres articles et 
dans des livres spéciaux. 19\ais ici il convient de 
souligner sur la base de celle expérience que, du 
lait que l'élément" moral entre pour les trois 
quarts dons· la capacité combative des troupes, 
la préparation politique est indissolublement liee 
à la nréperanon militaire. 

Comment transformer le paysan de !'Armée 
Rouge en communiste? Eri d'autres termes, quelle 
doit être la nature du travail de formation politi­ 
que dans !'Armée Rouge? 

Pour noire pari, nous considérons comme es­ 
sentielles trois directives (les deux premières 
positives el la troisième néqèhve); IJ la forma­ 
tion internationaliste, 2) l'écucenon dirigée contre 
l'én ouesse de vues de l'élément campagnard 
petit-bourgeois; 3J la. lutte contre les tendance; 
réactionnaires de la· paysannerie. txaminons en 
détail chacune des ces direcnves, 

La formation inlcrnalionalisle comporte avant 
tout, il va de soi, la connaissance des notions 
élémentaires du communisme. C'est là une chose 
indispensable, mais ce n'est pourtant pas dans 
cet internallonalisme abstrait que réside le centre 
de gravité. Ce qu'il !au!, c'est. faire comprendre 
dans la pratique journalière au soldqt rouge .la con­ 
nexion étroite des intérêts de la paysannerte avec ceux 
de. la révolution mondiale. Sinon, noire travail 
n'aura eucun résultai. Conune j'ai eu· souvent 
l'occasion de le répéter, il faut rattacher le sort 
de la ferme du gouvernement d'Oula avec celui 
de la révolution mondiale el prouver irrélulable­ 
ment que, seule, la victoire de cette dernière as­ 
surera au paysan la jouissance de son lopin de 
ierre. S1 la révolution mondiale est vaincue, le 
paysan perdra aussi son avoir. Comme on le voit, 
entre le lopin de terre du paysan du gouverne­ 
ment d'Oula el la révolution mondiale l'espace 
est immense; on peul y encastrer presque tout le 
programme du l>arti Communiste Russe. f,\ais 
cet espace, il faut le combler par une matière 
concrète. Celte matière concrète, nous l'avons en 
ce moment sous la main: c'est l'appui que nous 
a prêté le prolétariat de l'Europe Occidentale, 
pendant la guerre civile, el qu'il continue de nous 
fournir, durant la lamine. De là, il n'y a qu'un 
pas ù l'idée de l'enlr'aide, à l'idée des devoirs 
de la paysannerie russe envers la révolution 
mondiale, dont le développement ullérieur don­ 
nera sans cessé de la matière pour la propa­ 
gande. Ce développement dépend du prolétariat 
d'Europe Occidentale qui, pour s'assurer une aide 
efficace en. temps utile, doit· se lier étroitement 
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avec la paysannerie russe et, en particulier, avec· 
l'Ai rnée k'ouye. 

<,Juo1que Je développement de l'internationa­ 
lisme chez le puy5on de I'Ar rnée Rouye ert oé1ù 
r.our etiet d'clorgir t'esunr ce ce oerruer, il con­ 
vient neenrnoms u'erruer en ièche suèciele la 
lutte contre J'e1101tè55e ce vues ce I'étcmenr corn­ 
pa!Jnuro. la ku551e est un puy! renrerrnent 15 
m1111011s de petits propnèterres ruraux, et la nou­ 
verte i.,01111que econorruque ne peut que lor nher 
dans la pevsenuene J'111s1111c1 oc Id pr opr ietc 111- 
01v1dm:11c. Let insnnct qui rive Je puysuu u la 
terre, I'ernpnsonne da115 les lorrnes err rei ées de 
pr ocucnou, ternpcche de voir µJus Jorn que les 
iruei ers ue son crocuer, est e11 contr aorcnon ne­ 
OH:UUe evec I'iruer nunonunsrne. li tout reir c ers­ 
pereur e chez lt: pevseu Oc J'Armce ~ouge celle 
rceotouie r erar cereure de nenr urouucreùr et la 
remprecer par la largeur de conceptions du 
orano producteur. La recne est 10111 u'err e iacue. 
Le qu'u reut, c'est exµJ1411er svsrcrnenquemenr, 
d'une n.aruere vivante, au soldât ruuyc res evan- 
1age::s · consiceretnes ae lu yronae mausu1e cun .. 
terupore.ne sur la uerue u.ousrne avec ses uroccccs 
arr.ci és. Lela, 11 ieut le Imre, Je Je r euere, systema• 
tiquement, c'esr-e .. oir e reuuneremenr, o ULS 1111c1 ... 
veues roµp1 tH . .nes, µor ucs t>1 ocuur es, ces con­ 
let t:11LCS, .;JcS JIVI es Ut: lUUlcS SUI ICS, au moyen 
OiJ <.:1!1cll1UIUyfé1JJhC el 51.JI JOUI J)éH UC5 eXCU[SJUIIS 
mernocnques aux Iebriques et aux u!>111e:,, aux 
s1a.1u11:, e1t ... tr iques, aux c11umps Ot culture exJ)ert ... 
rneruere, uux 1e:1 rues ruoueres ou l'on empiore des 
char, ues tJtCII iuues, ues Il ac tell, 5, etc. u iuut c11 
ceux 011s 1 crcur ner co111µ1e:1e1ue111 le p0)5UI1 et le 
traI1s1c11mtr de: ,µar11::,w1 ue ta oetue cuuur e en 
euepre rervent ce la y1 auoe µ1 uuu<.:11t111, cons 
liuuusme et do11S l'ayr1cUJll.1.re. Sous le r eqirne 
ceuueusre, tes. t:0110111v11s u'existeuce de l'ouvuer 
d'usine e1u1e11I aeJCJ, au porru oe vue cco1101111.q ue 
el ruerue u ious Je::, eu.rcs, re.rernent super ieu, es 
a ceues au pay::a11 que cerur-ci oeserreu 10 c ern ... 
pau11e pour aller se nxer oa115 la vine. J\1a1111e­ 
nenr, au cu11IJ erre, Ja Jam111e a obJ1ye r'ouvr ier 
dt: la v11Je o euer se rtlUQH:r au v111aye. J\'HHS 
ces que 10 ta111me aura ui::,µaru et que ies usines 
seront 1 avuaiuées en 111011e1 e::, brutes tI en com ... 
busntne, des cono.uor.s nouveues se cr ecr out, 
4u1 cc nouveau pt ovuquer onr i'exoue ces paysa11s 
cens les v ures, L fi ~OUIIUflollt COIUU1Utltt:I11e11t la 
supe110111e uurncuse uc ,a yro11ac u.ousme et de 
Ja Vit: l.lJ bâlllt: 5Ur lü petuc ll\UW:,11 IC el Ja vie 
pi irnuive ce Ja cé.lmµay1,e, nous preparerons Ja 
vorc a une uouveue éu11 ecuou ues vuies sur les 
camJJi.JIJIIC5 el a J'u11plürt1d1Jon du commurusme 
Péll n11 res pevseus, 

Sens une compréhension nette de la supériorité 
de li.J ura11ae muusu ie sur la µe111e, 11 ne peut y 
avou ue 1.Jase sohqe pour 1t: cormuurusrne, \i 0116. 
pou, quoi II laut 01111 er sµéua1cmc111 i'erteunon 
sur ce culé ce r'euucenou ou soiuet rouge. 

Ln uerruer heu, 11 nous tuut cens i'Arrnée 
Rouge ruuer contre les ienuences réecrionneir es 
dt re J)ay5anne11t. J\l.015 la Julie courre ces tencen­ 
ces. qui ::iurg,~sent Jctctemcur ou r euuue ce ra 
proµ1 ieré inuivrcuene, n'est pas spéciere ü r'Arrnée 
h!vuye; eue corrsutue la iecne oe rou.e une 
époque, de roure ra perrode de 11 ansmon où, 

epr ès la conquête du pouvoir par le proléter iet, 

les classes n'ctent pas encore suponrnccs, Id lutte 
ce classes et, pur suite, la lutte entre Jµ paysan­ 
nene resieuretnce du ceoueusrne c! le orolctenut, 
creeteur ou socialisme, connuue sous une !orme 
plus ou rnoms vrorenrc. A l'heure pr cscu!e, la 
nouvelle pounuue cconormquc do1111e ù celte 
lutte une ior me nouvelle; son résuuet inévuebtc 
sera, duns un avenir prochenn, le runcrnussement 
économique d uonnque de !il paysannerie ersce 
sous le mot c'orur e ces mencheviks et des so.­ 
ciensres-revotunounerr es: ul--.lclour uu cepituhsme-, 
Le mouvement s'eppurera sur Je vlildye ou Je 
socreusme n'existe pas, mois oit il se 'n ouve 1~ 
m1J11on; de petites p, our ietès mrnvrducltes d'où 
5Ury1sscnt 5po11to11c111c:n1 ic copuulrsmc et le r en- 
101 c..e111c111 oc rmnucnce des socieustes-r évcluuon­ 
noir es et des mencheviks. A ce processus spon­ 
tune de r esteur enon du cepuensrne nous pouvons 
opposer la croissance encore plus r eprde oc la 
g, enue mcusrne crenque, la rune conrr e les men­ 
cheviks et res sociuns.es .. r evorunouueu es uour 
l'rullue nce sur li.1 Jiay,a1111c11e (µour Lela 11 nous 
luut évicemmcnr, ava11t tout, cu11501Joer Ior rement 
notre mnucuce 5Ur les ouvnei 5 en couqucr eut 
res ~Ylll .11ca1,J. Pm I'exernpte des uulr cs r cvoiu­ 
t1ü11::, IIOUS UCV.0115 monrr er aux Pd\~0115 de 1'A1 mec 
l-louye que H:1 rcac11011 rur ore é1 touiours 111c11e 0 
la r uuie. ues cor.qucres ue lu rcvu1u11011. que c'est 
p1 ecrscrnent celle ruiue -que cr.er cnent les socia .. 
ns.es-r evorunonuerr es et Je:!, rucm.ncviks, que la 
J,Jct11c p1oi.,11e1e JJI 1Vt:C uvcc sc s JJl oceues un ier ès 
ue CUllLLfC. erur erne ia.etemcru lt retour et Je cé­ 
Vt::IOJJJJtOIClll ou cop11a11::,111c qui ebsoi be remue­ 
ruent 10 J,Jttllc propucte, r eouu des. muhons de 
pay::,u11s o ta 1111~t::1c et que, seul, te sociensrne 
pei Illet ac passer St1U:!, douleur de lu perire ù ta 
urc:111oe pr ouucnon. 

Lieux annees cc travail politique à la caserne 
(fr 015 ou querre pour les ereves-otncicr sj roumi­ 
r onr au vlllaye ces m1111011b de veieur; qui sau­ 
ront «uver reur crou» aux socieusres- 1 evoiuuon ... 
11011 es el aux mcncnevrks, qui >aUJ 011t donner t'l 
Jé1 QI onde ll1t:1::,~e J.>üy::,éll\OC UIIC iuee JU!:llC des 
1 aJJJJ01 rs erur e la pente pruoucnon pnvee et la 
Qt a11ue pr ouucnon <:IoJIQue et qui. c11h11, sauront, 
eu Lü5 ue yue1 r c rcvo1u110111101rc: (ou en cas de 
r evoruuon Cil UCCIOt:JIJJ, t:1111 amer Ù leur suite 
des 11111i1trs de pevsuns. Ln ener, la case, ne peut 
tour rur enuuelrcmeru oes ceruames ue rnnuers 
oe pay~oll> u111s1 pr eper es. !Ja11s trois ans nous 
pouvons evoir oµproxunalivernent, Oa11S lé1 meit­ 
Jeu, e ces hvnorncses, un dyuareur en J.lus,,e µoqr 
llü-W heuuenis et, oans Je cas Je plus ceiavo­ 
r eble, un ay11a1eur puur 2)u nubitents= ce qui 
ser an aè1ô un resulrer uppr éciebre. 

Le treveu de Ior ruenou poll114ue-dans !'Armée 
Rouye s'eliectue aclueueme111 a·une laço11 tout 
auùe qu'a J'epoque ue la yucrre civile. Auparn· 
van!, les tùches uuernd!Ionoles érdlent natu1 elle• 
ment releouees ou second pl1rn; c'elu1e11t les 
taches rn1er1eures, 1mposee, pür la lutte contre 
l't11nerm du dcddus qui eta1e11t au premier plan. 
Il est vr111 que cc! e11ne111r ou oeda11s ,appuyait 
sur la bourgto1sie 1mpcna11stc mter11ationale et que 
lé! d1cto1urc ou prolelé111at russe trouva1t uu sou­ 
itt:11 dans le p101e1e1nat intc:r11ot1011al. t.t ainsi, 
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rnërne à l'époque de la guerre civile.Tes recteurs 
internationaux ne manqueient pas. Mais la lutte· 
immédiate (abstraction faite de la guerre russe­ 
nolonaise) se: déroulait sur le front intérieur ou, 
pour parler plus exactement, sur le secteur russe 
du ; front international de la révolution. C'est 
pourquoi les facteurs intérieurs prévalaient sur 
les facteurs internelioneux. 

Mnintenanl, les facteurs internationaux acquiè­ 
rent, dans le travail politique au sein de !'Armée 
Rouge, une importance prèdorninente, car celle 
armée se prépare à des guerres révolutionnaires 
Qui, à noire époque. ne peuvent pas ne pas 
revêtir un cnrectèr ejinter nafional. C'est pourquoi, 
le .tr eveil politique dans !'Armée Rouge revêt 
ectuellemenl une signification inlernationale 

directe et impose non seulement eu Pt1rli Com­ 
muniste Russe, mais à tout parti affilié à la 111-e 
lnlcrnalionale Communiste -des tâches orefiques 
d'une importance extrême. · 

li est grand temps de nous mettre à l'eccom­ 
plissement de ces rêches; sinon, nous risquons 
d'erriver il de nouvelles guefres avec une Armée 
Rouge insuffisamment préparée aux· batailles ré­ 
volutionnaires. 

li est inutile en effet de songer il former aussi 
repidernenl une Armée Rouge pour la guerre ré­ 
volulionnaire Que nous avons réussi il le faire 
pour. la · guerre civile, La lâche· est beaucoup 
plus compliquée, elle exige un lrt!VBil long, svsté­ 
malique el opiniâtre. 

S. GOUSSIEF. 

1 _ 



A. WUNATCHARSKY. 

NICOLAS ALEXÉIÉVITCH 

Le tsarisme devait continuer ô se décomposer 
et descendre iusqu'è Raspoutine pour finir en 
1917 par une mort sans gloire, mais au temps de 
Nékr assof le servage était déjà irrémédiable­ 
ment condamné. 

Le facteur essentiel de la ruine du servage 
était le développement du tapitalisme en Russie. 
Le travail du serf devenait moins evanlaçeux 
pour l'exploiteur que le travail mercenaire. Non 
seulement le capital industriel qui surgissait et se 
développait alors, exigeait de la rnain-d'œuvre 
libre, mais les seigneurs terriens les phis avan­ 
cés comprenaient Que le petit propriétaire pay­ 
san libre serait une matière plus commode pour 
l'exploilalion que Je paysan esclave. 

Po.urtant, dans la conscience des différentes 
classes de la Rassie le changement mémorable 
qui se préparait, c'est-à-dire le passage du Iéo­ 
dalisme au capitalisme, quoique ù · un cepiralisrne 
encore encastré dans les cadres légèrement 
élargis de la Iéodelité, n'apparaissait pas seule­ 
menl sous son jour économique brulai. 

A côté des gens persuadés que le servage 
n'était point avantageux; il côté des propriétaires 
fonciers des capitalistes el des hommes d'Etat 
qui re~onnaissaient que le servage élait un 
obstacle au développement des voies ferrées et 
de la puissance militaire de la Russie et mena­ 
çait en outre de provoquer toute une série d'in­ 
surrections paysannes; il côté des couches éco­ 
nomiquement avancées de la paysannerie repré­ 
sentées pur les paysans riches. ou aisés qui 
escomptaient la liberté en monnaie sonnante et 
trébuchante el qui voyaient en elle la condition 
de la prospérité économique, l'on observe toute 
une floraison de sentiments romantiques puissants 
lendrp el douloureux à la fois. ' 

Certes, l'on ne saurait considérer comme du 
romantisme cet enthousiasme patriotique officiel 
pour le Isar libérateur, mais il est incontestable 
que, dans la noblesse elle-même, se développait 
de plus en plus profondément au cours de l'évo­ 
lution du servage le sentiment angoissant de la 
monstruosité du fait même de l'esclavage el par­ 
ticulièrement des abus qui, il chaque instant, en 
étaient la conséquenee. 

Celte sorte de repentir de la · noblesse prend 
foules les formes. C'est tout d'abord Radistcheff 
qui, dans les profondeurs du servage, .va cher­ 
ch r une note ne!lemenl révolutionnaire, reprise 
ensuite par les Ruiléief et les Pestel qui la trans- 

NÉKRASSOF 
(1821-IBnJ 

mettent à Herzen et i, Nékrassof lui-même. C'est 
aussi l'humanitarisme grand seigneur avec foute 
une pléiade de noms illustres, et parmi eux 
Tourguénief; c'est enfin un repentir lesmovenl 
avec une .sorfë" de vénération outrée pour le 
moujik battu, fouetté et sa seqcsse immuable. 
Mais dans cet amour du moujik perce souvent 
l'effroi de la noblesse devon! la civilisation ca­ 
pitaliste qui allait la submerger. . Celte noblesse 
qui s'accusait, qui fraternisait avec le moujik, est 
représentée de la façon lo plus saisissante par la 
figure de Tolstoï. Lri seule énumération de ces 
noms appartenant souvent ù la plus haute no­ 
blesse, montre que les seigneurs russes ressentaient 
très profondément toute l'injustice de leur posi­ 
tion· privilégiée. Ils la ressentaient d'autant plus 
qu'ils étaient eux-mêmes réduits au rôle de va­ 
lets. Le dr01I féodal comportait la soumission du 
palefrenier au propriétaire foncier il peu près 
au même litre que celle de l'écuyer au Tsar. 
fils cullivés, talentueux d'une classe déiè en dé­ 
cadence, mais d'autant plus raffinée, les nobles 
qui avaient séjourné il l'étranger, qui s'étaient 
par la lecture irnpréqnés de toutes sortes d'idées 
libertaires, souffraient cruellement de leur oppres­ 
sion par le tserisme, el ce sentiment ne pouvait 
manquer de· leur rappeler qu'ils étaient eux-mê­ 
mes les oppresseurs des malheureux paysans, 
réduits au rôle d'ilotes. Hommes d'opposition, 
révolutionnaires parfois, ils ne pouvaient pas ne 
pas sentir la liaison fatale de l'autocratisme et 
du servage. En outre, l'estriëlique de ces gens 
francisés, d'éducation raffinée, ·au sens artistique 
développé se révoltait contre cet état de choses 
qui avait à .sa base une Iéodeliré énorme, rnons­ 
irueuse el ;, son sommet une Ioule peJite tête 
formée d'oppresseurs brutaux el de coquins. 

Toul différents étaient les raznolchinlsi (') ro­ 
mantiques. Tandis que les seigneurs terriens, 
même les plus gauches, même ceux du type rler­ 
zen, se bornaient il l'opposition en paroles, crai­ 
gnaient, ù très peu d'exceptions près, de s'adres­ 
ser directement i, l'élément paysan révolution­ 
naire el ne savaient comment s'eltequer nu 
monstre effrayant de l'autocratie, issus directe­ 
ment du peuple, les raznolchinlsi aux nerfs encore 
intacts el dont le sang p_aysan bouillonnait furieu­ 
sement dans les veines voulaient s'élancer sur 
l'ennemi et le saisir il la gorge. 

('J Mot russe Mn5 êquivelent en frençels, que l'on pour .. 
rAit traduire à la rigueur par cdécla,,és•. 

1 
1 
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Il serait. erroné de rnnger les raznotchints,~ 
parmi la bourgeoisie sous prétexte que ce "sont 
-Ies premiers mouvements de la «révolution bour­ 
geoise• qui on! lait surgir la phalange des hom­ 
mes de lll6(). La bourgeoisie éteit alors plus que 
jamais prêle à se résigner à l'autocratie. L'on ne 
saureit non plus ranger les raznotchintsi dans la 
pelilc bourgeoisie, c'est-à-dire les considérer 
comme les défenseurs conscients de la couche 
industrielle el aisée de la ville el du village. Les 
cas isolés où l'rdéoloçie pefite-bourçeorse pé­ 
nétra dans celle du groupe dirigeant des raznol­ 
chintsi sont des plus r er es, L'on se lrompernil, 
enfin, en assimilant les raznotchintsi à la classe 
intellectuelle, c'est-à-dire à un groupe Interrné­ 
dreir e entre. les différentes classes, grouJJc qui, 
pur ses intér èts directs, se heurtuil à l'autocralte 
et cncrcheit naturellement un appui dans les 
masses. 

Tous ces jugements porler eient ù [aux. Ç_ertes, 
les raznotchintsi devaient dans la suite engendrer 
la classe uucllectuelle après qu'ils eurent pris 
une utnrude devant les différents phénomènes. 
sociaux, epr ès qu'ils se lurent dispersés, attirés 
vers l'une- ou l'outre classe. !'\ois dans te raznot­ 
chintsi qui était I'mtcllectucl de la ~uss1c d'alors, 
qur raltolmt de Tcher nichevskv, taisuit ses déiices 
de Dobr orubol, le coté rdcoloqrque l'emportai! 
torccrnent sur les intérêts èconorruques, sur les 
uuer èts de classe ou de groupe. Il se sentait 
l'dvunt-garde vérrtc ble des masses populaires dont 
il ne connuissail pos encore tout l'uuechernent è 
la routme seculuire. Ln lui-même il se considé­ 
r eu comme une partie mdissoiuble de la masse 
laboneuse tout ennèr e cl, en pt ermer lieu, de la 
pavseuner re. Sorti du peuple, enlent de la yrnnde 
«lanulle ces Ira, arheurs», 11 éteu er r rv é è se tor­ 
mer une per sonuanté penserue crinque; el ainsi, 
loi! de sa conscience civique, prouuu direct de 
lu masse inculte dont il état! l'or qeue, 1! jugeait 
de son devoir de s'ucquitter envei s celle masse, 
ue lronslormcr sa pensée critique en une élime 
acérée aux marris du peuple. 

Une enreuse tristesse ètr eiqnart le cœur de cet 
homme lorsque, se derour nonr, tl voyait derrière 
lut l'océan de souffrances el d'hurmhetions de ses 
frères el de ses proches. ,'\ais une immense 
espérance I euvuhisseit, car, sentant sa perenté 
avec cet clément populaire, il croyait possible, 
naturel de le conduire mvincible, renversant tout 
sur son passaqe, ct I'esseut de la citudetle du 
servage el de l'autocratie. ' 

Tout pererssuit possinle, el la pensée du raz­ 
notcl,intsi ne s'err èreit que très peu sur l'optunisrne 
emencrpateur, mats individuehsle, d'un J..lissarief. 
Il ne le tuisuu que pour pouvoir mieux s'allerrrur 
sur ses iambes .. i'\ats J..lissanel, lui aussi, appelai! 
cté1ù à la vie raisonnable de l'avenir, il la tâche 
de «vèlir Je nusér eble, de nourrir I'eflamé-. /\\ais 
comment le laire7 Comment instaurer le sort du 
peuple après qu'il se sera1lidébarrnssé de Ioules 
ses chaines/ i1 

Avec le plus de justice, le plus de bonheur, le 
plus de joie possible. 

Où prendre les couleurs pour se peindre à 
soi-rnèrne et il C<!UX que l'on instruit cet avenir 7 
Chez les penseurs d'Occident qui exprimaient les 

•asp1111!ions des masses populaires d'alors, c'est-è­ 
dire chez fes derniers socialistes utopistes Owen, 
Victor Considérant, chez le jeune Marx. 

Certes, nous ne voulons pas dire par li! que 
tous les raznotchinisi lussent les jeunes éclaireurs 
de l'avant-garde sociahsle du peuple. T cls étaie()! 
leurs dirigeants, mais 11 était rare que· ces diri- · 
ge8'Qls eussent sur Ioule la société une influence 
aussi grande qu'au temps du Contemporain et dei 
Notes de la Terre natale. 

Le malheur était que le paysan qui ravalait 
sa honte el sa fureur lorsqu'il était battu par son 
maitre, lorsqu'on lui enlevai! ses filles 'pour les 
livrer au caprice du· seianeurvlorsqu'on J'enrôlai! 
de force dans I'errnée, elail encore, idèoloçique­ 
ment el économiquement, si Ieiblernent organisé 
que tout espoir en une aide de sa part pererssai! 
vain; quant ou prolétariat encore embryonnaire, 
il ne pouvait jouer aucun rôle politique sërieux. 

-Vouè pourquoi celte aurore de ta première 
révolution, ce premier assaut d'une poignée de 
penseurs el de lutteurs sortis du peuple devait 
fatalement dégénérer en un, appel impuissant aux 
masses populaires et, ensuite, en un duel lrngique 
de la Volonté populaire avec I'eutocrensrne, 

La poésie de Nékrassof reflète de ta façon la 
plus saisissante ce phenomène remarquable. 

Nékr essot était noble. Il semblai! que le destin 
lui-même eût voulu le mettre dans une situation 
lut permellanl d'embrasser Ioules les contradic­ 
tions de la noblesse, Sa mère d'origine polonaise, 
ange blond aux yeux bleus, narretnce d'anciennes; 
légendes «sur les chevaliers, tes moines et les 
rois-, lieur tendre, précieuse de la culture rallinée 
qui èteit celle de la noblesse d'alors, culture: em­ 
baumée par le soulne de l'Occident, èrait elle­ 
mèrne l'ilote de son mari dénetur é et réprouvait. 
douloureusement, hmictemcnl les tares de la société, 
où elle était condamnée il vivre. Son perc, plfi­ 
cier, chef de la police de son district, était le 
type partait du grand seigneur, joueur, oébuuché, 
présomptueux el stupide. l:t ainsi, dès son entance, 
Nékt essot eut sous les yeux l'abime tragique qui 
existait entre I'humenitensrne élevé de la noblesse 
el sa basse tyrannie. 

Le Jeune Nèkressof put aussi considérer le 
peuple, ie peuple du village. Devent ses veux se 
déroula la vision épouvantable des souttrances 
du peuple chez lequel, pourtant, malgré les hor­ 
reurs du régime. perçait la joie de vivre dont il 
eût pu être capable. Toute la poésie du labeur 
des paysans au sein de la vaste nature des rives 
de la Volga, les fêtes de la campagne, les chan­ 
sons paysannes tnstes ou joyeuses, le sel de la 
bonne humeur du moujik, les blondes têtes ravis­ 
santes de ces lieurs de la campagne que son! 
les enfants: tout cela, Nékrassof le vécut et le 
sentit profondément. Dans un grand nombre de 
ses œuvres, tel un revou de soieu perçant il tra­ 
vers les nuages sombres, la grande joie de vivre 
éclate parmi les- larmes, la tristesse et la colère. 
Néluassol aurait lanl voulu cette joie, cl ses 
poings se serrent de douleur impuissante, lorsqu'il 
se souvient que partout clic est mutilée, !la11elléc, 
martyrisée. 

Tel était le Nékressof «noble•. /\\ais Nèkrassof 
était encore un raznotchintsi, li est un raxnotchintsi, 
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perce que, dès son edolescence, il arrive à 
Pêlersbourg, se. voû privé per son père de Ioule 
eide metérielle el devient misérable, misèrebte au 
point de coucher dans les asiles de - nuit ou Cie 
dormir sur les bancs ces ierums publics, mise­ 
rebie 'rusqu'è la teim, misérable iusuu'eu larcin. 
tl n'est-ri pas rernerqueble que ses premiers 
essais soient consacrés precisérnent au prolétenet 
el aux inoiqenrs (Les Coins de Pétersbourg, La 
Physiologie de Pêtersbourgi? JI est un raznotcffintsi 
.parce qu'il commence oe bonne heure i1 gagner 
rur-merne sa vie el ù la gagner non pas par la 
Iutèrerure, mais par un mener de galenen, ccn­ 
veru n'importe quoi, tout ce qu'on 1u1 commence, 
pour ne pas mourir oc ierm- li est un raznotchints, 
par la lorce Cie sa nature. Non seulement lès 
nobies, mots ses amis les raznolchintsi seiouneient 
Cle10 oc son temps ce la rrerupe extraordmeue 
que lui eveit oonnée la dure école oe- la vie. 
/'\énager, pratiqué, homme oc tête et orueruseteur: 
iei nous aJ.,J.,01 eu l'<ek, assot cens son rore oc unere­ 
leur. Il est un raznotchintst par ses nersous, bieunskv, 
1 cherrucnevskv, I.Job101abo1: vo1111 ses p1 oches amis, 
ses conrreres, ses ernures. tt -tous les ·1 chenu­ 
chevsky, tous les Dobrorubof au petit mec sont 
ses recteurs,' ses eomir eteurs. li est un raznotchintsi 
par iour son Jour c'espr n; 11 uspu e o lé! iuue, 11 
espu e à la soiuuon r evoruuonneir e ces quesnons 
socieres, !Jeu1-e1re la ieure en esr-eue e son 
or içine noble qui ernonu sa volonté et céveiopne 
en 1u1 le-pencneut aux iouisseuces meieneues-> 
penchent 00111 11 ne put rerneis 11 iurnpner e1111c1 e .. 
rneru.i--roujour s es1-11 que l'\ekro::,sut 11e cevun ta­ 
mé11S u11 rnuuenr au sens que nous etrecnons 
eurour o'nur 11 ce mol. 1->ar corur e, Ie Jau que, 
oui ant les premier es ennees oe lé! rune ou peuple 
corure 50H oppr esseur ,. il ne ftl que chanter, qu'il 
se per nur un cer rein luxe 0011s sou cx1::i1e11ce, 
cevint Je rcmoras mtèr reur qui 1 011uta Nekr assot, 
qui Je cecmre. iusqu'au i,lu!:. J.,ro1011a oe son cir e 
eu pomt Cie Je ieu e gem1r Ser 5011 Jlf oe n.orr' el 
suppner le PCUJJle oc IUI peruonncr. tt umsi se 
pr ecise uehruuvernent il nos yeux la lig1J1 e ce 
Nekreeso: toisant son mea-culpa pour n'avoir pas 
eu la torce au secr ihce complet ce soi-ruèrue, 
pour n'avoir pas su se deracher des b1,ius rer­ 
r estr es, pour evorr donne pût luis a ans l'opportu­ 
nisme (auquel 11 èten contraint pour sauver son 
iour net Ocs rigueurs poucrer esj.; Car la Iùcne 
queveit essumèe la classe mlellecluclle étuit: 
ecceeiente, Jourde comme un boulet ce ror çet, cl 
tous ne pouvaient pils elre <les heros, tous ne se 
semaient pas le couraye de «rnounr pour la 
granele œuvrc d'amour». 1:1 beaucoup, beaucoup 
Cie ces intellectuels enflammés par les niscours 
ardents des prophètes de la Volonté poputetr e 
uéieureient <levant J'œuvre pratique, s'accusaient 
et se treppenenr la poitrme 'pour leur teimesse. 

Certes, le temps n'e1B1! pas encore venu, Si 
l'ouragan de lu révolution s'etait etevé, Nèkrnssot 
Iui-rneme el tous les Nekrassot de lé! ~uss1e se 
sererent jetés lêle baissée dans la lulle; mers 
celle lu!le bouillonnait, puis s'aneisseit, reprenait 
de nouveau et mouroil, et les intenectuers restaient 
dans leur nésrtanon douloureuse, et aux scuttrances 
pour la sounrence du peuple serouiait en eux la 
souffrance personnelle, la honte pour leur êrne 

,trouble,. Mais l'état d'esprit d'un Nékr essof se tor­ 
lurdnt pour <les taules sr légères en somme notrs dé· 
voile I'irnrnense lorce r éoluuonneir e lote nie Cie celte 
catégorie sociale qu'étaient les raznotchintsi, 

h serait superltu Cie parler ici ce i'œuvr e po­ 
étique Cie Nekressot: 1ù-Clessus tout a eté dit et 
rien ne seurett remplacer la lecture enentive, re­ 
cucuue Cie tous ses ouvrages; mais il est un point 
sur lequel il convient de s'err èter, Sur la !01 de 
la cnnque estneuque, l'on s'est accoutumé à con­ 
sidérer Nékr essot comme un poeie o'un 'teient 
assez or drneu e. Nckr essot lui-rnênre dit de sa 
muse qu'elle ·est -ruoe-, 'de son vers qu'il est 
,gauche•, cl cens les articles parus tout r écern­ 
me-nt ù r'occesion de son centeuerr e, l'on trouve 
encore <les eppr ecrenons Cie ce yenre: ,li n'uvuit 
pas un Ires grnnel teient poclique, Ill !orme chez 
lui est rugueuse>, etc. 

Or, ·1 cncr mchevskv qui, au bagne, mourait 
f'une mon. psychique lente el douloureuse, ayant 
eppns que Nekt essot è101t à l"agome, torture ce 
r eruor ds, 1u1 cm ove per. l-uipme une Ienr e Clans 
laquelle 11 diseu: ,1J1s-lu1 que je i'mrners pro­ 
lonucmcnl comme homme, que je le remercie 
pour sél bonlc envers moi, que rc I'ernbr esse, que 
Je suis uersuece que su gloire seru imruor teue, 
que i'eruour ac -lu kuss1e J.,our lUJ, le pius ge111ol, 
te plus 91 anct ces poeres russes, ser e erer ncl, Je 
,a11y,olc ù lé! pcnsee que nous é!IIOn5 le perdre;. 
L'caut vér nabrerne nt un hornrne ounc r er e no­ 
blesse d'urne, u un espnt veste, et, comme poète, 11 
est certainement eu-cessus ac tous les poercs rus­ 
ses.s 

Lst-ce seulement l'al!inilé spirituelle Cie gens 
de lu mernc gcnerat1on, au mcn,e camp, qui parle 
uuns ces 11gnc!J·/ i-Jcut-ctrc:; Il y n c'eureurs cens 
ce juqcruetu une cxt1yerallon •le p1u~ ucu1ul... le 
plus yrano•. La. nneiurur e russe compte J)1us1eura 
poeres ue gê1uc qui, cer tes, ne le ceoent pa~ O. 
~ekrbssol, mois, soul cette exe çèretron ermcele, 
tour te reste Cie l'appréc1al1011 ce I cnerruchevskv 
est enner en.ent rusie. 

Lor suue l'on relu l\ékrnssof is l'ûge mûr, avec 
i'cxp.:ncnce de lé! vie, uµ1 es avoir purse o la 
50u1 ce vive Cie presque tous les yrunels poctes du 
rnonce, 011 5C ctema11e1e corurneru cerrames gen&. 
peuvent encore parler <le Je ne sais quelle 1111b1es• 
se au talent poenque, ac Je ne Sé!IS quelle irn­ 
pertecnon de 10 lorme ce 1'C::krassol. 

Nekrossol est un poète citoyen, mais c'est au,1i 
un cnoveu poète: lù est toute Sél iorce. Les poeres 
terbles avec un sentiment civique lori mentent le 
respect, murs son! rarement u'une granele utuité. 
Avant iout, l'art 001! être l'art, c'est-e-orre <1011, 
selon la parole de Léon I olstor, Ieir e vibrer l'ùrne 
ue i'er nste el allumer noire âme à sa üernrne. 
t->our cele il luur deux choses. 1 oui d'enor d 
que celle Ilurnme brûle dans l'âme de I'er nste, 
que son érnonon soit plus huute que nos érno­ 
nons, que ce soit un grand homme; celui qui n'est 
pas un grand homme ne peul être un grand 
poète, parce qu'il ne peul rien donner gui· nous 
iesse vrur er, et la parole de l'epôtr e t->aul pro­ 
ciemeut que, sons l'umour, Ioules les lé!n1,1ucs nu­ 
moines ne sum que des cymbales retenussentes 
r esieru étcr neüement vr ere. Mais quand nous 
etnrmons que le poète <1011 être un grand homme, 
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1 a menace ou plu, heut degré de beauté musi­ 
cale et erfisfique. 

Dans un article eussi court l'on ne saureit 
toucher è la dixième partie des leçons que nous 
donne Nicolas Alexéiévilch Nékr assol, Loin de 
nous la pensée de vouloir rabaisser le trône ma­ 
iestueux de, Pouchkine cl des Lermontof, ni les 
monumcnls plus modestes, quoique rneçnifiques 

encore d' Alexis Tolstoï, de T ulchcf, de fet, de 
Kol!sof et d'eutr es, mais, nous Je disons bien heut: 
Dan, la lillèr eture russe, dans toute notre litlérn­ 
ture il n'est pas d'homme devant lequel, evec 
amour et vénération, nous nous inclinions plus 
bas que devant Nèkressol, 

A. LOUNA TCHARSKY. 



Na, ROÏ. 

L'INDE EN PÉRIODE DE TRANSITION 

Dens l'Inde, comme on le seit, il n'y II p11s de 
féodalité. Ce n'est pes comme en Europe une 
révolution violente, mois une évolution relative­ 
ment pacifique el lente qui a détruit ou plulûl 
miné la féodalité dans l'Inde. Le début de la 
domination britannique (milieu du XVlll-e siècle), 
qui fil passer le pouvoir politique aux mains des 
représentants de le bourgeoisie commerçante 
étrangère, porto un premier coup mortel ù la Iéoda­ 
lilé en terni que base du régime économique social. 
A mesure que la Compagnie des Indes qui rcpré­ 
renloil le capital commercial britannique s'empa­ 
rait du pouvoir suprême dans l'Inde, les bases du 
système féodal s'écroulaient. Mois il fallut envi­ 
ron un siècle ù la Compagnie des Indes pour 
élendr e sa domination sur tout le pays. Aussi, 
durant !oui ce temps ln Iéodulité. quoique affai­ 
blie, conlinua-1-elle d'exister !oui au moins officiel­ 
lement. Dès le début de la domination brilanni­ 

-que, le droit de posséder la terre fui enlevé par 
ruse ou par force ù la classe agricole hindoue el 
transféré ou gouvernement anglais. En d'autres 
termes, ce furent des représentants du capital 
cornrnerciel br ilennique qui, BU lieu des seiqneurs 
féodaux, devinrent les mailr es du sol. 

LB révolution infructueuse de 1857, connue 
sous le nom d'insurrection des cipayes, détruisit 
les derniers restes du pouvoir féodal. La révolu­ 
tion de 1857 fut la dernière tenlalive des seigneurs 
féodaux de reconquérir leur ancien pouvoir. Ce 
fut une lulle pour ta suprématie politique entre 
te système féodal déjù condamné ù la disparition 
et le capitalisme commercial qui venait de s'im­ 
planter dans le pBys. L'écroulement de IB féoda­ 
lité en Europe sous 111 pression de IB bourgeoisie 
insurgée eut aussi SB répercussion dans l'Inde. 
MBis, durant le siècle qui précéda l'insurrection 
de 1857, le développement économique normal el 
la consolidation de la bourgeoisie indifJ,ène se 
heurtèrent ù différents obstacles. Toul d'abord, ce 
fut le dépouillement de l'Inde par les conquérants: 
la Compagnie des Indes transporta en Angleterre, 
où elles servirent au développement de l'industrie, 
la plus grande partie des richesses du pays 
(environ 70•/,J. En outre, les Anglais détruisirent 
consciemment les petits métiers; expulsés dans 
les compagnes, les artisans ne· purent, comme en 
Europe, entrer dans les rangs· des prolétaires de 
la nouvelle industrie mécenique. En ce temps-là, 
les petits métiers disnaraisseient également en 
Europe, mais ils cédoient le place à une forme 
supérieure de production, à la production méce- 

nique qui était alors une nouvelle force sociele ; 
dans l'Inde, 11u contraire, la destruction des petit, 
métiers fui préméditée el accomplie par le vio­ 
lence. Ce ne fui pas pour faire place ù une forme 
supérieure de production ù l'intérieur du pays 
que la petite industrie hindoue disparut: les erti­ 
sans hindous furent victimes du développement 
industriel de l'Angleterre. Quoi qu'il en soit, les 
résultais historiques furent dans l'ensemble à peu 
près les mêmes: le pouvoir politique passa aux 
mains d'une nouvelle classe sociale disposent de 
formes supérieures de production, el ce fui le 
coup de grâce pour le svstèrne féodal privé ·de 
sa base économique, ainsi que pour la petite in­ 
dustrie. Après l'insurrection de 1857, tout le pays 
tomba au pouvoir du capital. L'administration de 
l'Inde fui enlevée ù-la· Compagnie des Indes el 
transmise au. gouverilemenl ·anglais. 

Acluellemenl, la population del 'Inde se compose 
de quatre classes: t) l'aristocratie terrienne à 
laquelle eppartiennent les souverains de ce qu'on 
appelle l'Inde indigène; 2) la bourgeoisie el les 
intellectuels; 3) la paysannerie; 4) la classe ouvrière 
et les paysans sans terres. Sur les 17.328 grands 
propriétaires fonciers de l'Inde, les souvereins 
sont au nombre de 700. On les appelle des vas­ 
saux el ils sont sous la suzeraineté du gouver­ 
nement anglais. La nertie de l'Inde gouvernée 
par ces vasseux représente par sa superficie le 
tiers du pays: elle s'étend sur 709.555 milles car­ 
rés. Le plus important de ces fiels, celui de Haïde­ 
rabad ou royaume du Nizam, a une étendue égale 
ù celle -de l'Italie cl compte 131/1 millions d'habi­ 
tants; le plus petit se compose de 5 villages. L11 
population de celle partie de l'Inde est de 72 mil­ 
lions, ce qui représente un peu moins du quart 
de la· population totale du pays. C'est l'existence 
de ces fiefs gouvernés, par des vassaux de l'Émpire 
britannique qui a fait croire très longtemps que 
l'Inde était un pays féodal. Théoriquement, ces 
vassaux ont un pouvoir illimité dans leurs pos­ 
sessions, mais, pratiquement, ils n'es-ont aucun; 
aussi est-il erroné de les considérer comme les 
facteurs essentiels de la structure sociale cl éco­ 
nomique du pays. En outre, l'administration de 
ces fiefs n'a nullement le car.acière féodal, et 
aucun de ces vassaux ne tire son· origine de la 
noblesse féodale qui existait avant la conquête 
de l'Inde par les Anglais. N'ayant qu'une autorité 
extrêmement limitée dans les cadres de l'admini­ 
stration locale, ces crois el princes- ne sont en 
réalité que les instrument, du gouvernement an- 
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gloi5; tout le pouvoir politique et militoire dons 
cleur5• possessions epnertien! au capital enulais: 
nuent 11u commerce et è l'industrie. ils se trou­ 
vent entre Je5 rneins de le bourqeoisie indiqène, 
r:n Ieil, cette dernière e une Plus qr ende influence 
5Ur les qouvernernents locaux de ces oossevsions 
que sur le aouvernement central de l'Inde. Toutes 
ces nossessions ont leurs conseils Jéqislatifs aux­ 
quels sont représentées la classe des commer­ 
çants el celle des aqriculleurs: depuis les derniers 
temos surtout, la bourneoisie industrielle y acquiert 
une influence prépondérante. Milis, en fait. fout le 
pouvoir 5~ trouve entre les mains du résident 
aui r eorésente le gouvernement britannique. Au 
début. les résidents étaient déléoués aux cours 
des princes hindous en qualité d'ambasaadeur s 
du couverne-nent br itennique, mais cornrne ils 
étaient Je5 reorésenlents de la bour qeoisie an­ 
gl11ise. c'est-à-dire d'une classe sociale plus avan­ 
cée. ils devinrent avec le Iernos les m11ilrl'.s véri­ 
tables des possessions rtes Ieu-ielaires de l'Emoire 
britannique. Aussi. ouoiuu'il subsiste encore des 
restes de Iéodalivme dans ces oovsessions. tout 
le pouvoir politique epnerfient néanmoins il la 
bourqeoisie. 

Dans l'administration locale de l'Inde indiqène, 
le tendance pronressive de la bourqeoisie se 
manifeste nlus nettement que dans l'Inde britan­ 
nique. Dans les r oveumes de Mysore, de Travan­ 
cor. de Baroda. de Cochin. etc., le nombre· des 
illettrés est heaucoup moindre que dans l'Inde 
britannique. Tandis que dans cette dernière, l'in­ 
struction primaire n'est même p11s qr atuite, elle 
est qratuite el obliqatoire dans la Plus qr ande 
nar iie de l'Inde indiqène. Durent les dernières 
ennées. l'industrialisation du oavs a !nit des Pro­ 
qrès plus rapides dons l'Inde indiqène que dans 
l'Inde britannique. La situation des oavsans est 
identique dans les deux Indes. En un mot. les 
survivances de la féodfllilé sont aussi oeu nom­ 
breuses dans l'Inde indigène que dans l'Inde bri­ 
tannique. 

Les princes indiqènes qui dépendent de l'An­ 
alelerre corn Prennent parfaitement qu'ils sont des­ 
tinés è disner altr e et que ce n'est que grâce au 
gouvernement br i+anninue qu'ils conservent encore 
un restant d'autorité. La domination anqlaise dans 
l'Inde n.., s'est ierneis encuvée sur ces· débris de 
la Iéodalité expirante. Au contraire, c'est le gou­ 
vernement central, représentant de la bourneoisie 
britenuique. qui a soutenu ar lificiellernent leur 
existence dons le régime social de l'Inde. Com­ 
prenant narfeiternen! leur situation, les souve­ 
rains hindous ont touiours été entièrement dévoués 
è l'Angleterre, qu'ils continueront certainement 
d'aider dens toutes les occasions difficiles, comme 
ils l'ont fait pendent la dernière querr e. 

Abslr ection faite des 700 princes, il reste encore 
16.62/l orands propriétaires terriens plus ou moins 
ret'echés aux qrands seiqneur s qui assumèrent 
le qouvernernenl de l'Inde après la chute de 
l'Empire de Mogoulo. Avec les 700 princes déiè 
cités. ils forment l'aristocratie indigène de l'Inde. 
Le5 membres de Jeurs familles compris, ils sont 
541.175 sur une pooulalion totale de 320 millions 
d'hommes. Le nombre des personnes vivant de ta 
rente foncière se monle, d'anr ès le recensement 

de 1911 (nous n'avons nes les chiffres oour 19~0). 
il 8.500.0on. Outre les 541.175 nersonnes susmention­ 
nées enoertenenl è l'arislocrotie terrienne, ces 
huit millions de personnes vivant de la rente fon­ 
cière. oossèden! aussi lo ferre, m'lis seulement 
en qualité de fermiers. Ils diffèrent de le or crnièr e 
ca!éqorie des nr oor iéleir e s terriens en ce que 
ceux-ci ont. en quelque sorte. reçu leurs dornni­ 
nes en fief du qouver nemenl br ilnnnioue et que 
ce domaine se tr ansrne! nar r!roil d'ninesse. l.11 
deuxième caléqorie est. afferm'llnire t~m'1ornire 
ou nernéluelle. ·el lil Ierr e dont elle disnose est 
considérée comme nr onr iétè du gouvernement. 
Le montant du ferf11nq~ Pflf«' nu qouver ncrn-in l 
est. ou fixé nom louiours. ou soumis ù do, rnodi­ 
fic=fions oériodinues en rapport avec l'accrois­ 
sement de valeur <111 sol. 

Cefle classe de fermiers exislnit déii, aux nr e­ 
miers iours de ln domination hr iinrmique. file 
avait sur qi sur les débris de J'Emnire m,,.,11Jmnn 
avent l'inslnur afion d11 nouvoir anqlnis. ~~s ore­ 
rniers renrésen+ents f11rl'.n! des diqnitnires de la 
dernière période <le l'edrnlnlslr etion musulmane. 
Vers la fin du XVIJl-e siècle. Je navs fut énr oqvé 
par une série de famines provoquées nar ln sun­ 
nression svstérnalinue ries o~lits métiers. l'exnor­ 
tation illimitée des or oduils alimentaires. les mnu­ 
vaises récoltes, résultai de conditions clirnalér i­ 
ques défavor ables. l'adonlion en nlusieur s endroits 
de la culture de l'indiqo el d11 iule el ln réduction 
considérnble des terres cultivées survenue du ffiit 
de la querr e civile. Pnr suite. un arnnd nombre 
de navsans se trouvèrent endettés ,, fond, r.t leurs 
terres nassèrent ù des navsens aisés et il des 
fonctionnaires qouvernemenlaux qui avaient 
ernassé des ceniteux considérables. I.e Cornnaqnie 
des Indes oui, è cette énoque, ne disnosnit nas 
d'un nombre suffisant d'hommes, était trop Iaihle 
pour maintenir dans ln sournission la population 
révoltée. Aussi Ievorisait-elle tfl croissance de 
celle classe de fermiers, en lui louanl les terres 
dont le gouvernement avait la nronr iélé. Et ainsi, 
les éléments qui auraient ou permettre la forma­ 
tion d'une bour qeoisie indiqène furent détournés 
de la voie de leur évolution naturelle et trans­ 
formés en fermiers. Ce qui contribua éqalernent 
il la constitution de cette classe de fermiers. ce 
fut !11 conquête du pouvoir politique par l,i bour­ 
qeoisie étrangère qui avait obtenu le droit d'ex­ 
ploi!er tout le pays. Mois maintenant que te. gou• 
vernement britannique s'est vu forcé de renoncer 
il sa politique d'étouffement de l'industrie locale, 
la nouvelle bourgeoisie hindoue se recrute. 
pour une grande pari, dans cette classe de fer­ 
miers. Les petits fermiers considèrent comme plus 
avantageux pour eux de renoncer à leurs terres 
el de placer leur argent dans les entreprises 
commerciales el industrielles. Le résultat en est 
la concentration de. la terre entre les mains des 
grands ·capitalistes. Plus loin nous étudierons en 

. détail celle concentration. 
La deuxième couche .de le nonuletion hindoue, 

c'est-è-dire ln bouraeoisie et les intellectuels, 
compte 37 millions d'hommes. y compris tes Iern­ 
mes et les enfants (20 millions). En 1918, celte 
clesse possédait au total un cunital de 640 mil· 
lions de livres sterling engagé soit dons les fonds 
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d'Elol /159 millions), soit drrns les actions rie diffé­ 
rentes sociétés anonvrnes (255 millions). En outre, 
des cooilnux considér ebles étoienl înw:s!is dans 
les entrenrlses inriuslrielles récemment consti­ 
tuées et nolnmmenl dans tes Iabrinues nour ln nré­ 
pernlion du colon (1800). dons les usines métal­ 
luruloues el Ionderies, dons les rnffineries. tes olon­ 
!11tions de cutla-nercha, les rizeries [500), tes 
moulins, les beurreries, les tvnoornnhies, les lnn­ 
neries, etc. li y e cent ans, c'esl-è-dir e en 111?.0. 
cette cl11s~e nossédeit. en fonds d'f:tnt seulement, 
un copi!ol de 20 millions de livres slerlinn. 11 n'y 
ovoit elor s nes de sociétés enonvrnes dans l'Inde. 

Lo classe intellectuelle hindoue qui, avec 
l'élément nroor essiste de ta classe des fermiers, 
constitue la base de ln bour oeoisic locale, est une 
création du couvemernenl ancrlnis. Dès les nre­ 
miers temps de ln conquête. celui-ci iunee plus 
économioue pour lui d'ernnlover dans ses bureaux 
et dans tes fonctions administrntives inférieures 
des indiqènes nuevde faire venir snécinlernent 
des cens d'Anqlelerr e. En outre, il estima CJUe 
le meilleur moyen de se créer un nnnui parmi 
!'élément indiqène était d'attirer ce dernier dans 
t'odminislrotion locale. De plus. les qrnndes mai­ 
sons commercinles anqlaises élnblies dans l'Inde 
nvoient besoin d'ernnlovés Iaiblemenl rétribués. 
Dons les premiers lem os de lo domination nnqlnise. 
pour le prix qu'il !allilif payer ù un ernnlové 
anqlais venu de ln métronolc on pouvait avoir 
50 employés in diqènes. Pnr suite vers 1!120. le 
qouvernemenl commença ù fonder de nouvelles 
écoles. ce oui contribue considérnblemenl au 
déveloooemenl de la classe intellectuelle, dont 
l'eccrolssernenl dénessa bientôt Ioules ses nr évi­ 
siens, Celte classe intellectuelle accenara-r eolde­ 
ment Ioules les professions dans Ill médecine, la 
justice, le bnrrenu et l'enseiqncrneni d'où les 
Anglais son! ncluellernen! cornulèiernent évincés. 
D'nnr ès les données du recensement de 1911. le 
nombre des personnes ernolovées dans ces nro­ 
fessions el dans t'ariminislralion se montait ù 
7.97"!>.662. Dans ce chillre ne rentrent pas les ern­ 
nlovés des moisons corrunercieles el des firmes 
industrielles privées. Ces professions étant assez 
lucr efives, les couches suoérieures de la classe 
inlellectuelle ernessèr ent des sommes considère­ 
bles. En 11350. ln quantité rie l'er qent accumulé par 
ce croupe de 111 nonulalion el nlecé en fonds 
d'Ef11! etteiqneit 69 millions de livres sterling. En 
ce ternps-Iè. il n'existait pas d'autre moven de 
placer evenleueusemcnt ses capitaux. Toul le ca­ 
pital placé dans les banques nationales se mon­ 
tait elor s i, 19 millions· de livres sterlinq. L'affer­ 
mage des ferres étnif également une opération 
avantageuse. À cette époque précisément. les 
grnnds fermiers qui n'étaient pas en étal d'ac­ 
quitter les impôts fonciers excessivement élevés, 
ainsi que les petits fermiers qui, fortement endettés, 
ne parvenaient pas ù joindre les deux bouts. 
éloienl obligés de liquider leurs terres. El ainsi, 
une nerfie considérable du sol passa de ses 
anciens propriétaires conservateurs aux parvenus 
progressistes de Ill clnsse intellectuelle indiqène. 
Celte dosse de fermiers proqr essistes dont une 
perfie continue, tout en cultivent la terre, i, occu­ 
per des professions libér eles très lucratives se 

fond rnoidemenl dons le bourgeoisie, cor, à me­ 
sure ou'üs i,ccumalenl des richesses, ces inlellec­ 
tuels-Iermier s enqaqent de; plus en plus 'Jeurs 
cnniieux disR._onibles dans les entreprises indus­ 
lrielles. Actuetlernent, il n'es! pes r ere de rencon­ 
tr er dans l'Inde un grond fermier doublé d'un 
industriel. 

Duron! les premiers temps de ln dominetion 
enqlalse, les princes hindous enlretenaienf entre 
eux des relntions commerciales assez animées. 
Ce commerce intérieur fui comnlèfcmenl ruiné, 
dans ln première moitié du XIX-e siècle, par 
l'introduction du nouveau système bancaire el lri 
fondation de maisons commerciales enqlalses, Et 
ainsi, les renrésenlanis de la classe cornrnercenle 
hindoue. oui étaient naguère' en'assez qrnnd nombre, 
se lrnnslormèrenl en petits boutiquiers. Après 
H\60. la pénétration progressive du pays par le 
capital européen, oui venait y chercher des ma­ 
tières premières el un marché pour ses produits 
rnanutecturés. eut pour résultai de ranimer le 
commerce intérieur el d'amener le formation d'une 
classe d'inlermédioires hindous. Le dévelonpe­ 
menl du commerce extérieur enrichi! cette classe 
oui amnssa rapidement des capiteux considérables. 
JI\His, le commerce extérieur el la banque inter­ 
nationale élan! monopolisés par le cenitel étren­ 
qer, l'accession en était interdite eux cornrnercents 
hindous. Ceux-ci se rabatlirenl sur les entrepri­ 
ses industrielles où ils dir iqèr eni leur éner qie el 
leurs canitaux. La nrernièreIebrioue de colonna­ 
des lut fondée à Ahmedabad en 11151. 

luvcu'en 1880 d'ailleurs, la pénétration du Cil· 
pifai hindou dons l'indnstr ie ne s'effectua que très 
lentement. L'industr ialisetion du pays ne commença 
en somme qu'Z, partir de cette éoooue. En 1880, 
il v avait ou Iola! dans l'Inde 58 Iebrinues de 
cotonnades avec-un capital total de 3.800.000 livres 
sterling, el 22 Iabr iques rie iule el usines textiles 
evec un capiial de 22.246.000 1. si.: le nombre des 
ouvriers employés dans ces entreprises nflei­ 
gnail 68.000. Outre ces fabriques el les autres 
entreprises industrielles privées y compris les 
banques. les canitalistes indiuènes nossédeienl 
encore 90.000.000 1. si. placées - dans les banques 
d'Etat et dans les sociétés anonymes. El ainsi, 
vers 1890, Je capital hindou accumulé entre les 
mains des représentants des professions libérales, 
des fermiers el des marchands hindous, était prêt 
i, prendre part è l'industrialisation du pays. Mais 
il en était empêché nar les représentants du Cil· 
pilai élrnnger, oui voyaient dans l'Inde une source 
de rnatièr es premières el un marché pour l'écou­ 
lement des articles manufacturés. Les entreprises 
iûdiqènes étaient frappées de taxes spéciales qui 
entrevaient leur dévelonpernent el, fréquemment, 
les ruinaient aussitôt après leur formation. Néon­ 
moins, elles continuèrent de surgir el de se con­ 
solider malgré l'opposition croissante du cepirel 
étranqcr, car elles étaient favorisées par le bon 
morché des matières premières el de le mein­ 
d'œuvre locale. 

l.11 classe intellectuelle hindoue, qui s'était 
enrichie considérablement cl qui ne trouvoit pas 
ù placer evanteqeusement ses capitaux, était 
extrêmement mécontente du gouvernement on­ 
glais. Comme elle jugeai! indigne d'elle de se 
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livrer ou commerce el que les entreprises. indus­ 
trielles se heurloienl à des obstacles multiples 
suscités par les· eutorités britenniques, elle ne 
pouvoil olecer ses capiteux que dans le terre el 
dons les fonds d'Etat. Ceux-ci ne reppor leieni qu'un 
intérêt minime de 3 ù 3'/•°io- Lo terre ne donnait 
pes non plus de grond5 revenus. Le capital in­ 
digène n'avait pes eccès ù la construction des 
chemins de fer, des tramways, il l'exploitation des 
mines el aux autres entreprises, dont le gouver­ 
nement britannique n'entravait pas le développe­ 
ment. Toul ce domaine de l'industrie élail le rno­ 
nopole du capital anglais. Les professions libé­ 
r eles étaient sursaturées de candidats. Voyant 
que Ioules les voies leur éloienl · fermées, les 
riches intellectuels en vinrent· nalurellemenl ù 
considérer le gouvernement anglais comme la 
source du mal el résolurent d'engager le Julie 
contre lui. El einsi, ce furent les intérêts écono­ 
rniques qui forcèrent la bourgeoisie, issue • de la 
classe intellectuelle hindoue, /J entreprendre la 
lutte politique; le premier organe de celle_ lutte 
fui le Congrès National Hindou qui tint sa pre­ 
mière session à Bombay, en 1885, sous la prési­ 
dence de J. C. Vonargi, riche avocat, dont tout 
l'avoir était engagé dans les entreprises industri­ 
elles el commerciales. Le but du nouveau mou­ 
vement politique éloil clair: il tendait il suppri­ 
mer ou, !oui au moins, 6 diminuer le pouvoir dl! 
gouvernement anglai5 qui faisait obstacle au dé­ 
veloppement économique de la bourgeoisie locale. 
Ce mouvement fui dirigé par de riches avocats, 
des commerçants, des fabricants, des médecins, 
etc., en un mot, par les éléments progressistes de 
la société qui voulaient la <liberté de placement 
des capitaux. 

Durant Je5 dernières années du XIX-e siècle, 
le puissance du capital hindou continua de croitre 
lentement, rneis sans arrêt, grâce il l'abondence 
des capitaux disponibles el /J la prolétarisation 
des indigènes dépouillés de leurs terres el des 
orlisons arrachés à leurs métiers. L'industrie in­ 
digène continua à se développer, malgré tous les 
obstacles epportés par le gouvernement anglais. 

Les grond5 fermiers du Bengale jouissent de 
privilèges spéciaux, en vertu d'un règlement édicté 
en 1829. Conformément à ce r èqlerpent, ils sont 
soumis à une taxe 'foncière fixée une fois pour 
Ioules et exempts de tout outre impôt. , 

En outre, la législation àgraire bengolaise 
confère eux grands fermiers le droit de vente de 
leurs terres. Por suite, la province du Bengale B 
toujours occupé la première place dans l'agri­ 
culture el le renie foncière y a toujours été très 
élevée. 

Néanmoins, le slnlul de 18?9 privait le gou­ 
vernement ençleis de la possibilité d'utiliser di­ 
rectement dans ses intér êfs la renie foncière au 
Bengale. Pour supprimer cet «inconvénienl-, on 
procéda en 1905 au pariage de le province du 
Bengale. D'après ce pariage, la partie orientale 
de la province evec ses fertiles rizières devait 
être odministrée par un gouvernement provincial, 
spécialement créé i, cet effet, qui reçut le droit de 
réviser l'ancien système d'imposition. 

Ce fui ln source d'un nouveau conflit entre le 
gouvernement et la .clesse des riches fermiers. 
Ce conflit groupa les représentants de l'agricul­ 
ture et des capilalisles indigènes pour la lutte 
contre IB domination ançleise. En 1905, le mou­ 
vement politique de la bourgeoisie hindoue, qui 
s'exprime au Congrès National el fui soutenu par 
les éléments progressistes de· la classe des fer­ 
miers, combattit le capital anglais avec l'orme 
économique du 'bovcoltecc. A sa 26-e session 
qu'il lin! is Calcutta en 1906, le Congrès National 
Hindou décréta le boycottage des produits anglais 
jusqu'à ce que la loi sur le pariage de la pro­ 
vince du Bengale fût abrogée. 

La bourgeoisie hindoue, composée de lu classe 
intellectuelle, des induslriels. des marchands et 
des fe, mi ers proqressistes, était déiù ù celle époque 
économiquement si puissante qu'elle pouvait entrer 
en lutte ouverte contre le monopole du capilel 
élranger. Le nombre des fabriques était monté 
en 1905 è 2688, dont 1970 étaient eclionnées ô la 
vapeur ou ô l'éleclricité, el 718 seulement n'em­ 
ployaient que de la main-œuvr e humaine. 

Conformément aux données officielles, le total 
des capitaux investis dans les sociétés anonymes 
industrielles locales avait décuplé depuis 1880 et 
s'élevait ù 57 millions de livres sterling, tandis 
que la somme placée en fonds d'Elal qui était 
alors de 9-l.616.740 livres sterling n'avait augmenté 
que de 4 millions. Le développement de l'industrie 
amena également la fondation de banques- ts ca­ 
pital hindou. En 1905, ces banques étaient déjà 
au nombre de neuf. 

Pour justifier le boycottage, il s'était créé toute 
une théorie d'après laquelle l'industrie dans son 
développement avait besoin d'être protégée el 
encouragée afin de pouvoir augmenter la richesse 
nationale et par lù améliorer la situation économi­ 
que des masses. Comme l'industrie hindoue était 
encore lrop jeune, elle ne put supporter )éJ con­ 
currence du capital anglais, el le boycottage 
échoua. Néanmoins, le gouvrrnement dut r econ­ 
neilre la force de la bourgeoisie hindoue. En 1 ~09, 
.une loi fui volée qui accorda /J la bourgeo1s1e 
le droit de participer dans une certaine mesure 
ù l'adminis_lralion du pays. Pour la première fois 
depuis le début de la domination anglaise, un 
Hindou fut nommé membre du Comité Exécutif 
près le vice-roi, et occupa ainsi un poste corres­ 
pondant ù celui de ministre dans une monarchie 
absolue. Le choix lomba sur u11 avocat en vue 
qui était en même temps un riche fermier. I.e 
nombre des membres des conseils législatifs na­ 
li_onaux el provinciaux fut augmenté. Une commis­ 
smn royale spéciale fui chargée d'étudier laques­ 
fion de l'admission en plus grand nombre des 
indiqènes aux fonctions étatiques. L'année 1911 clô­ 
tura la première phase de la lutte politique de 
la bourgeoisie hindoue contre te gouvernement 
anglais: la loi sur le pariage de la province du 
Bengale fut abrogée. Celte première victoire 
politique enflamma le courage de la bo11rgeoisie 
hindoue. Celle-ci conl-inua la Julie et une année 
plus lard, Je gouvernement par la bo'uche du roi 
d'Angleterre venu spécial~ment dans l'Inde ù cet 
effet, promit que le pays serait sous peu doté 
d'une administration autonome. 
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En même temps que dans le domaine nolilioue, 
la bourgeoisie continuait il remporter des succès 
dans le domaine; économique. Cc furent les en­ 
treprises du lexlile appartenant aux indigènes qui 
pro"grcssèrenl le plus ruoidcmeui. I.e capital an­ 
glpis, d'uilleur s peu considérable. investi· duns 

.cetle branche de ln production diminua sensible­ 
ment ù partir de 190S .. Le ·boycottage donna une 
forte impulsion ou développement de Ioule l'in­ 
dustrie hindoue: Ioule une série de nouvelles en­ 
lreprises furent fondées, les anciennes furent élor­ 
gies el perfectionnées. Outre l'industrie textile. 
celles qui se développèrent le plus furent les in­ 
dustries houillère, peaussière, métullur qioue, meu­ 
nière, huilière. celles des couleurs, du papier, 
du savon, du verre, des allumettes, etc. 

Lo conslilulion, en 190"/, de la compaquic « Tela­ 
(usines mélallurgiqnes cl fonderies) au capital de 
7 millions de livres sterling, donné une vigoureuse 
impulsion è l'industrie du fer cl de l'acier. 

Lu guerre merqua pour la bourgroisie hindoue 
le début d'une nouvelle ère. Obligée de mobili­ 
ser Ioules ses forces industrielles pour la produc­ 
tion du mulèricl de guerre, l'Anglelerre dul 
udentcr une partie de sa (lotte commerciale eux 
besoins rnililuitcs. Aussi, l'exportolion enqluise 
duns l'Inde se réduisit-elle considérablement. Par 
suite, les -Iebr icents hindous se trouvèrent soudain 
dans une siluolion cxtrêmerncnt favorable. la 
concurrence ëcrnsunte du capital anglais cessa 
du coup, el les industriels hindous virent s'ouvrir 
devant eux un large · champ d'action. Le qou­ 
·vernemenl anglais lui-même, qui jusqu'alors avuit 
mené une politique systématique d'étouffement 
industriel de l'Inde, jugea nécessaire· de renoncer 
il cette politique. Depuis le début du XX-e siècle, 
le mêconlenlemenl n'avait !ail que croître dans 
l'Inde el, avant la guerre, il élail deveno général. 
Les masses en effet avaient une conscience de 
plus en plus nelle de leur force, el les intellecluels 
parmi lesquels sévissait un chômage extraordi­ 
naire ne pouvaient que les soutenir. ·Aussi, au 
début de la guerre, l'étal d'esprit .de l'Inde inspi­ 
rait-il de sérieuses inquiétudes. Il se produisit 
même des tentatives de renversement de Ill do­ 
mination anglaise au moyen d'insurr.ections armées. 
L'effervescence commençait même il gagner 
les troupes hindoues .. Au mouvement politique 
entrepris par les riches inlellecluels adhérèrent 
également les •extrémistes• dont les rangs étaient 
considérablement grossis· par les -couches infé­ 
rieures "de la classe intellectuelle petite-bour­ 
geoise. A partir de 190~. différentes sociétés. ter­ 
roristes· firent leur apparition sur l'arène politique. 
Mai~ il n'y avait pas alors que les organisations 
révolutionnaires secrètes qui fendissent à· la sé­ 

·paralion complète de l'Inde d'avec l'Empire eri­ 
qleis au rnoven de la révolution. Celle tendance 
était générale chez les extrémistes qui consfi­ 
tuaient la gauche du Congrès · Naliqnal Hindou. 
Deux fadeurs principaux contribuaienî à là dé­ 
velopper: en premier lieu, le renforcement de la 
classe des capitalistes hindous qui, .ayant con­ 
centré entre leurs mains des capitaux énormes, 
voulaierù obtenir le droit' de participer à l'ex­ 
ploitation des richesses naturelles el de la main­ 
d'œuvre du pays; en second lieu, la gêne el le 
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chômane croissants, résultat de l'exploitation in­ 
tensivc el extensive du pays dont le développe­ 
ment industriel était systématiquement entravé 
par· le capital étranger. Ces deux facteurs étaient 
défavorables ù la dominalion britannique. Au 
point de vue social, ils se reooorleient ù des in­ 
térêts diurnélrule.uent opposés, mais qui s'unirent 
pour faire face ù l'ennemi commun. Le gouver­ 
nement anglais chercha par fous les moyens à 
briser celle union cl résolut de se concilier une 
partie au moins de la' bourgeoisie par des 
concessions politiques. ,',\ais la bourgeoisie hindoue 
en 191<, n'était plus la même qu'en 1909: ce n'était 
pas por des privilèges politiques et administra­ 
tifs anoarcnls qu'on pouvait l'amadouer; ce qu'il 
lui fallait, c'était des concessions économiques, 
la participation ù l'exploitation du pays. 

Dès les premières années de la guerre, le Ja­ 
pon commença ù s'emparer d'une partie consi­ 
dérable du marché hindou, monopolisé aupara­ 
vant par l'Angleterre. Les capitalistes anglais 
n'étaient pas en mesure alors de refouler du 
marché hindou les produits japonais. Toutes ces 
raisons d'ordre intérieur el extérieur amenèrent 
le gouvernement anglais ù composer avec la 
bourgeoisie hindoue. L'Inde reçut de nouveau · fa 
promesse qu'elle serait autonome, à condilion 
qu'elle consenlil ù aider l'Angleterre ù mener la 
guerre. Comme l'autonomie signifiait la transmis, 
sion partielle de l'administration du pays ù la 
bourgeoisie hindoue. celle dernière se décida à 
soutenir' aclivemenl l'Anqleler re ; elle cessa toute 
lu lie politique el aida au gouvernemenl anglais à 
recruter des troupes dans l'Inde. Pour la r écorn­ 
penser; de ses services, le qouvernernent institua 
en 1-910 un droit d'entrée de. 31;,'{, sur les co­ 
lonnades. Cette mesure, destinée à protéger la 
principale industrie de l'Inde, · représentait une 
concession économique si importante que labour­ 
geoisie indus!riclle consentit volontiers en re­ 
vanche il eider le gouvernement anglais à. réali­ 
ser un emprunt de cent· millions de livres ster­ 
ling. Grâce ù ce droit d'entrée, le capital ano­ 
nyme engagé dans les entreprises textiles monta 
du coup à 24.S00.000 livres sterling en 1917, el 
le nombre des fabriques atteignit 2"/6. 

En 1917, l'Inde était en rnesure , de produire 
tout le fil el la moitié des autres marchandises 
nécessaires il son industrie textile; en d'autres 
termes, à celle époque, la production de' l'Inde 
représentait.94,6°/o.des importations, tandis qu'avant 
la guerre elle ne dépassait. pas 42%. ën 191"1, 
l'Inde ·fabriqua. 1.614..126.4S8 ·,yards de colonnades 
pour la somme de 18 millions de livres sterling. 

Les données suivantes permettront de juger 
de 111 situation économique el industrielle de 
l'Inde. En 1917, le réseau ferroviaire avait une 
étendue de 6S.OOO kilomètres et uppartenàit pres­ 
que exclusivement au capital anglais; Dans ce 
chiffre ne rentroient pas les chemins de fer il 
voie étroite ou d'intérêt local appertenenl pour 
la plupart au capital indigène. Le nombre des 
ouvriers ernployés dans les- chemins de fer ou 
dans les ateliers de réparnlion du· matériel roulant, 
était d'un million et demi. On comptait 9.000 
-enlrepr ises industrielles occupant deux millions 
.d'ouvr iers. De ces entreprises, 5.000 étaient action- 

!U 
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nées par Îü -vapeur ·ou l'électricité. l.e nombre 
des nlnnletions de thé et de cillé où lrnvailluicnl 
900.0'.l3 ouvriers s'élevuil ù I flOO. L'exlruclion ,tu 
charbon, du nephle, du m.mqnnèse, du. rnicu, du 
fer et de l'or éloit des plus intenses. l.es ports 
également avaient une activité considéruble : ils 
occupaient- iusqu'è un million d'ouvriers. 

L'industrie- du iute s'étuit considéruhlemcnl 
développée. Le cepitel iudijène, en'.lil(Jé dans 
cette branche de l'induslr ie, a\!uit uug111cnté de­ 
puis J CJl ~ de :s11 'fo. Le nombre des Iubr iqucs de 
lilinages et des pupcler ies s'élai! considér eble­ 
ment accru. 

!.'extraction houillère· se rnonl.ii! en l'Jl'f ù 
18.200.000 tonnes el les besoins de la consom­ 
mation, ù · l 'l.iJ09.000 lonnes. Comnnrurivemcnt i, 
l'année 1913, la produclion avait. euqrneniè de 
2 millions de tonnes. l.Tnduslr ie hindoue consom­ 
mait 9 militons de ionnes de charbon. Siqnalons, 
pour permettre lu cornpur éison, <JUe l'industrie 
japonaise '[non compris l,11 marine mar.chunde) 

-réclamait en 191/ 10.326.000 tonnes de charbon. 
L'exlruc lion du nwli'te nvait augmenté équlcrnent 
dans· des proportions considérnbles. 

En même temps que l'industrie, Je commerce 
de l'Inde s'est notablement dévclonpé. l.es corn­ 
merçanls. hindous prennent, les derniers temps, 
une purt de plus en plus grande au commerce 
extérieur: Ils ont déjà commencé ù concun cn­ 
cer les autres .nelions dans les Indes Nécr len­ 
daises, dans la pr esqu'ile de Mulacca, en Afrique 
Orientale, en Alghunistan et, iusqu'ù un, certain 
point, en Chine. Ils fournissent ces marchés sur­ 
tout de cotonnades el de · matières premières. 
L'èxporlation des erficles; manufacturés de l'Inde 
croit. mais celle des .meiièr cs brutes, et en par­ 
ticulier du coton, diminue.. 

La bourgeoisie hindoue n'a pas manqué de 
profiter des conditions favorables créées par le­ 
uuerr e et la nouvelle politique économique. On 

·bourra s'en convaincre par le tableau suivent 
qui montre la diminution proportionnelle du ca­ 
pital hindou placé en fonds d''Elat et la croissance 
du capital engagé dans les entreprises iuduslr i­ 
elles. 

1914 l'Jl7 J<J:8 1011> 1'}20 
Fonds d'Llet .... iou /0 (,'/ /.l 62 
Banques 100 IW, 112 Il<, 13'/ 
f:mprunts rnunicipeux, 100 89 g~ 84 !li 
f'abriques de ju{e . . 100 311 4u'/ :~B3 563 
f'ebriques de coton- 

nades. . .... 100 132 162 16'/ 386 
fabriques de lainages 100 106 1?.S 125 187 
[xtraction houillère 100 136 134 151 149 
Planlations de thé. 100 13'/ 125 123 136 
Meunerie·. "100 1:rt 206 238 406 
rer el acier 100 332 295 2U4 207 

La modification de la politique économique du 
gou·vernement a11glais s'était exprimée également 
par J,rcpéation, en 1916, d'une Cômmission Indus­ 
trielle hindoue chargée de rechercher les moyens 
les plus propres à contribuer au.' développement 
industriel du pays. Cette commission se compo­ 
sait de dix membres, dont quatre étaient des 
Hindous: un des leaders de droite du Congrès 

Notionel I lindou cf trois riches industriels. Lü 
Commission avait élé cher qée de rechercher les 
possibilités· di! dévclopncmcnt industriel de l'Inde 
el de donner son evis sur les questions suivantes: 

a) Y a-t-il de nouvelles sources dcnleccmcnt 
avant;,geux du capital hindou dans le commerce 
et dans i'iuduslr ie du pays? 

b) i.e qouvcrncment peut-il, et si oui, dans 
quelle mesure peut-il venir c11 nidc uu dévclon­ 
pcmcnt industriel 'du pays: 1 J our l'institulion des 
conseils techniques; ?.J par la créalion d'entre­ 
prises modèles desfinées ù démontrer li! possibi­ 
lité d'organiser, sur des bases commerciales. un 
certain nombre de nouvelles branches de l'in­ 
dustrie; :1) par le subvcntiormcment direct des 
cntr cpr iscs iuduvlr iclles ; 4) par des moyens quel­ 
conques dont l'application ne scruil pus incom­ 
patible avec la uolilinuc fiscale du gou,·crne­ 
ment de l'Inde. 

Après avoir terminé ses travaux, la Commis­ 
sion nr ésenla en J9Hl un rnpport imprimé. Voici, 
dans les grunds trnils. le contenu de ce ruppor t, 

1 i' I.e gouverne111ent doil i, I'uvcnir participer 
activement au déveloupemcnl indus'tie: du puys. 
21 i.Tnde produit lotilc lu runlièr e brute dorrl elle 
il besoin, mais elle n'est ons en étal de produire 
un grund nombre d'arficles qui lui sont néccssei­ 
res, en temps de paix comme en temps de guerre. 
C'est · pourquoi, il importe au plus! haut point que 
le gouvernement aide à créer. dons l'Inde les 
branches de l'industrie. dont l'absence ferait 
courir un sérieux donner au pays en cas de 
guerre. :si Il est indispensable d'introduire de 
nouvelles méthodes dans la technique agricole, 
afin (lue- la rnuin-d'œuvre inutilement . gaspillée 
iusqu'ù présent soit utilisée pour tes besoins de 
l'industrie menuleclur ièr e. 4) Il convient d'élobtir 
l'obligation de l'instruction publique; mais il se­ 
rait iniusie de luire supporter ù l'industrie tout Je 
poids des dénenscs résultant de l'odontion de 
celle mesure dont !a réeliselion incombe entière· 
ment au qouver nernent. 5) L'instruction technique 
spéciale devra être répandue Je plus possible. 
6) Le gouvernement devrn renoncer it ln poliii­ 
que de non-Intervention dans la vie économique 
qu'il a menée jusqu'à présent. Des banques in­ 
duslr ielles devront être fondées et, si besoin en 
est, financées par le gouvernement ·n Comme, 
d'une part; il est nécessaire de consolider la si­ 
tuation économique du pays et que, d'eutr e part. 
il est évident que la population elle-même ne 
peut le faire sans l'appui du youvern'ement, ce 
dernier doit adopter résolument Je principe de 
l'intervention dans les affaires industrielles du 
pays. 

Le désir du gouvernement.anglais de conclure 
la paix avec la bourgeoisie hindoue trouva éga­ 
lement son expression .polifique dans le ·projet de 
loi Montaigu-Chemsford. Profitant de la conjonc­ 
ture extrêmement favorable, .créée par la 1)uerre, 
la classe cenilellste hindoue était devenue éco­ 
nomiquem~t si forte que Je gouver~ement ar19lois 
ne pouvait pas ne pas compter· avec elle. . 

Si, après la guerre, le gouvernement avait 
repns son ancienne politique d'étouffement -du 
developpement éconorniqr-e du pays, la bour­ 
geoisie hindoue, qui' durant la guerre s'était, po- 
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litiouemcnl cl ou point de vue de l'organisation, 
considérnblcment fortifiée, n'uur ait pas tresilé ù 
prendre la direction du mouvement révolution­ 
naire dont les progri:s devenaient de plus en plus 
mcnuçunls. I.,; seul moyen de conjurer cette colas­ 
lr ouhe d11il dedonner ur,e eutr e issue aux Icndences 
politiuucs de lu hourqeoisic. l.e guerre éiuil ic: mi­ 
mée. l.i! bourjjcoisic hindoue. qui avcit lourours élé 
hdèlc o~ uouvcrnenrcnl.ottenduit l'ucccmnlissemcnt 
de I" promesse deux fois donnée de l'uulonomic, 
l.c uouvcrnemenl se h.j!a d'adopter lu réforme 
i'\011fni!.ll1-Chcrnsford, qui pouvait se résumer 
ainsi: i J li élail procédé il des rnodilications 
dens le contrôle du Purlcrnent br ifunniquc sur le 
\Jouvcrncrncnl de l'Inde, contrôle qui s'cttcctuoit 
pnr l'mtcrrncdiuir c du sccr é lnir c d'flul nour les 
ilffuircs de l'Inde. ;>J l.c nombre des membres 
hindous du Comité l:xéculif près le vice-roi de 
l'Inde éfuil augmenté. 3) Deux chamb: es léqisln­ 
lives èlcicnt créées. l.e nombre des membres 
hindous était ouçmeuié, ainsi que 111 nroporlion des 
mcrubr cs élus pur ruppor l aux membres nommés. 
41 Un nouvcou cens éloil établi, qui conféruit 
les clr oils élcctoruux 'ù lu maionlé des classes 
possèduntcs. '.>J Le pouvoir législnlif effecfif, qui 
iusuu'ulor s unnortcnuit élu Comité f~xéculif, était 
~iJrlicllcmcnl Irnnstèré uux chambres 1,:gislalivcs. 
(,) Aux i1ou,·crneurs provinciaux éleicnt adjoints 
des hommes politiques hindous, qui devaient èlr c 
recrutés dans les milieux des r cnr éscnlents du 
nc,tio1rnlism1' modéré. 7) Les assemblées fégisla­ 
lives provincioles evoicntIcurs elfcclifs augmen­ 
tés et leurs pouvoir s élargis. Il) I.e tiers des hnuls 
poslcs dans" l'adminislr.alion civile éleit concédé 
ù la population indigène. 9) L'accès aux fonclions 
èluliqucs éloil focililé par des cxernens que les 
indiqènes pouvaient passer ii lem gré: soi! dans 
l'Inde soi! en Anuletene. 10) !.es fonctionnaires 
élll\llüis el hindous recevaient ù égéllilé de grade 
des eppointements identiques. 11 J L'adnuuistrution 
municipale éiait, pour une pnr t considérublc, 
n ansmisc ù la bourgeoisie locale. 

Lu partie 'fa plus impor lnnic de celle réforme 
qui; d'upr ès bcoùcoùp de gens, marque pour 
l'Inde une ère nouvelle, es! représentée par ·les 
concessions économiques faites eu cepilal hindou. 
Nous citerons ici un possuqe du lexie de celte 
réf or me, afin de montrer aux leclcurs l'essence 
de ces concessions. · 

«Le développement industriel de l'Inde élan! 
des plus désirubles, le nouvcrricmenl pariage 
entièrement le désir qu'ont les rcpt éscntenls de 
l'industrie hindoue d'assurer au pavs les evan­ 
loges économiques qui .doivenl résulter pour lui 
de la rnnnipulation sur place des matières bru­ 
les. !.es thécr ies anglaises ~ur la" non-inlerven­ 
lion de l'Llet dans Je domaine économique son! 
inenolicebïes dons l'Inde. Nous crevons Que si 
les ressources du pevs doivent être développées, 
le gou,·erncmcnl doil conlribucr it cc dèvelop­ 
pcmenl... Nous ne sommes nullement étonnés 
qu'il sùhsisle encore parmi les parfis avancés une 
certaine amertume de la politique antérieure du. 
gouvernement. Le peuple· conçoit l'irnpossibilité 
d'eccornplir par ses pr opresIor ces son programme 
de développement industriel 'sens J'aide el sans 
la direction du gouvcrl'leme,il.... El ainsi, une 

L. 

nouvelle situation s'est crcce, La prohibition des 
marchandises des nevs ennemis a été Iuvoruble., 
menl accueillie dans l'Inde, ù laquelle elle a Per~ 
mis de remplacer les marchandises êlrnngi:res 
oer les produits de son industrie. Après lu guerre, 
lil nécessité du développement industriel doit se 
faire senlir encore plus forlemcnt, car l'Inde ne 
veut pas devenir un enlrepôl pour les mar­ 
chandises élrunqèrcs cl ne peul consentir ù ce 
que son krriloirc soi! le lhéûlre d'une concur­ 
rence echurnée entre les pays ëlrnngcrs pour un 
marché don! dépend leur puissence poliliQue. 
Certes, l'Inde est en droit d'exiger du gouverne­ 
ment qu'il l'aide ù devenir un pays industriel.. .... 

"Sous tous. les r appor ls, une politique écono­ 
mique progressiste <:si nécessaire non ·seulement 
pour donner ù l'Inde la stabililé économique, 
mais oussi pour satisfoire les lendànccs · de sa 
populolion, laquelle désire Que l'Inde devienne 
un pays avancé au pain! de vue industriel, pour 
élmgjr le champ -d'ecfivilé de la jeunesse hin­ 
-doue, qui n'a actuellement eccès qu'aux fonclions 
éfetioucs el à quelques professions déiè lrès 
encombrées, cl pour permettre ù l'argent resté 
iusqu'ù préscs! sans emploi d'être utilisé pour le 
bien du pays: ..... Les intérèls. de l'Emair e exigent 
également que les ressources de l'tnde soient 
développées le plus possible. Nous ne pouvons 
déterminer duns quelle mesure Je développcrnent 
industriel de l'Inde. augmenle,a la puissance de 
l'Empire britannique. Les représentants des diffé­ 
rentes branches de l'industrie son! portés ù croire 
que. foule nouvelle fabrique leur enlève une 
source de profil; mais cheq ue accroissement de 
richesses augmenle Je pouvoir d'achal du pays 
tout enlier. La querr e a monlré d'une façon écla­ 
tante combien Je dèvelonperneni économique de 
!'Etal éieil important au poinl de vue militaire ... 
Acluellcmenl fü -produciion du matériel de gue; 1 e 
est si élroitemeiil liée ù J'élal de l'indoslrie «uc 
le dévcloppernen! des richesses nulur clles de 
l'Inde es! une nécessité militaire ... Ces considéra­ 
lions ne son! certes pas étrangères aux r eor é­ 
senlnnts des parfis r-olitioues hindous qui désirent 
évidemment que l'Inde soit en ,'!al . de setisiuire 
elle-même à ses besoins rniliteires., Le gouver­ 
nement a conscience de. sa r esponsabüiié dans 
la question du développement· économique de 
l'Inde .... Le gouvernement est pe: suadé que la 
création de conditions favorables· fera surgir 
irnmédiulernent les cepilaux nécessaires. A cet 
effet des facilités devront être accot dées pour la 
fondation des banques el l'oblen!ion du crédit.... 
Tous. tant eue nous sommes, nous désirons que Je 
capital et le travail hindous soient utilisés pour 
Je bien du puys !oui enlier, et ce césir est, ù 
notre avis, Je ineilleur des présages." 

Nous avons donné celle longue cilalion parce 
qu'elle 'contient les raisons Qui ont poussé .le 
classe capituliste anglaise non seulement 11 re­ 
connaitre comme un facleur économique extrê­ 
mement important le bourgeoisie hindoue, mais à 
aider .eu développement économique ile' cette 
dernière en la faisant participer à l'exploitation 
du pays. En modifiant sa politique le gouverne­ 
ment britannique avait pour but -de détacher du 
mouvement naiionel hindou la bourgeoisie, à la- 

10• 
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quelle il montrai! qu'elle pouvait avoir, même 
sous la· domination anglaise, un large champ 
d'eclivifé, D'autre part, ce qui importait surtout ù 
ln bourneorsie hindoue, c'était la consolida!ion de 
se siluefion économique; quentè la lu!te politi­ 
que, elle n'était qu'un moyen pour arriver ù 
celle· consolidation. La nouvelle politique du 
gouvernement assura définitivement ù la bour­ 
qeoisie ses conquêtes de la guerre; aussi l'année 
!918 mer que-t-clle le début de la pr ôspér ité 
de l'industrie hindoue. 

Ce qui conlrlbun en outre au développement 
de l'industrie, ce fut l'afflux des capitaux rendus 
disponibles par lil fermeture des maisons aile· 
mandes et autrichiennes qui, par · leurs intermé­ 
diaires hindous, importaient en abondance leurs 
articles· manufacturés dans le pays el en expor­ 
taient une grande quantité de mufièr es brules. 
r'n l'Jt(), le capital custr o-ullernund engagé dans 
les entreprises commerciales hindoues ne se 
montait plus qu'au huitième de ce qu'il était 
avant la guerre. 

Le dèveloopernent de l'industrie indigène a 
amené des modificutions progressives dans le 
caractère du commerce extérieur. L'importation 
des rnechines a auumenlé. tandis que celle des pro­ 
duits cotonniers el texliles a diminué. Quant is 
l'exportelion des matières brules, elle a fortement 
baissé. D'après les données olliciellës, le corn­ 
mer cc extérieur-de l'Inde a sextuplé depuis 1900; 
l'importation des machines 'e] du pétrole surtout 
s'est accrue dans des proportions considérables. 
I.e r appor l sur le commerce extérieur de l'Inde 
déclare entre autres: «Pour augmenter le pou­ 
voir d'achat de l'Inde il est nécessaire de déve­ 
lopper son industrie. Les ai ticles manufacturés 
et les matières premières ont plus de valeur que 
les matières brutes. Aussi, durant les dernières 
années, a-t-on observé une tendance marquée ts 
l'expor tafion des produits de l'industrie. I.e iule 
s'exporte m!Jiri!emmt sous forme d'articles manu­ 
Icctur és. !.es graines oléagineuses sont lr eveil­ 
lé es sur place et fournissent des huiles pour 
l'exoortetion. Et ainsi l'Inde a acquis la possibi­ 
it é d'importer en plus grande q'uantité les ma­ 
chines et les autres objets dont elle a besoin 
pour son àéveloppemenî industr iel.» 

L'eur ichlssernent de la bourgeoisie hindoue, 
pen-lunl el après la guerre, ne s'est pas effectué 
nu délrimenl du capital anglais. Dans un oro­ 
chuin ur iicle nous verrons que cet enrichissem·ent 
a eu pour résultat" I'eppeuvr issernen] des gran­ 
des masses de la population. Quoi qu'il en soit 
ln bourgeoisie hindoue représente actuellemeni 
une force considérable. 

l.e gouvernement l'a bien compris. C'est pour­ 
quoi, devant la menace du mouvement révolu­ 
tionnaire il cherche ù altirer à lui ln couche de 
lu population qui lui est le plus proche perr ses 
intér èls dt: classe et consenJ maiutenant ù Jéiisser 
lfl bourgeoisie hindoue participer ù I' adminislra­ 
!ior, et ,, l'exploitation du pays; mais les enpé­ 
!Jls ries ceoitelistes hindous, qui ont déiù en main 
!es Ir ois quarts dt: Ioules les entreprises el une 
sar lie considérable du commer.ce, sont loin d'être 
aatisfaits. 

Les concessions accordées par le gouverne­ 
ment ù la bourgeoisie hindoue ne font qu'eccr ollre 
les exigences de celle dernière qui comprend 
parfaitement qu'il lui faut composer avec le Cil­ 
pilai anglais, mais qui n'attend que le moureht 
où elle pourra entreprendre la- lutte pour le mo­ 
nopole de l'exploitation de l'Inde. Cette bour­ 
geoisie comprend également qu'elle ne· pourru 
renverser l'irnoèr ialisme hr ilunniquc suns J'aide 
des masses. Pour se yogner la faveur des ou­ 
vriers, que leur eppauvr issernent et la couceulru­ 
lion des richesses -cnlr c les muins de leurs ex­ 
ploiteurs révolutionnent de plus en plus, lu bour­ 
geoisie hindoue a largement. ouvert eux mils ses 
l'accès au Congrès Nutionul l lindou, mais en 
même temps, en proclamant le bovcottnuc des 
produits anglais, elle a montré clairement son 
désir de s'enrichir au détr irncnt du peuple. Nombre 
de Iacteur s objectifs poussent la 'bourueoisic 
ainsi que les masses hindoues ù ln révolution, 
mais ces deux parties de la populefion de l'Inde 
on! des intérêts, cte classes diarnélrulerneu! oppo­ 
sés, et J'abime qui les SFPélre, s'élnrgit et conti­ 
nuera de s'élargir ou fur et ,-, mesure du dévc­ 
loppemenl de l'industrie hindoue. Chacune de ces 
d eux forces grandi! et s'unifie nurellèlemcn! il 
l'autre: les messes, grt,ce ù lu croissance des 
syndicats et au mouvement paysan; la bour qcoi­ 
sie, par ·l'intermédiaire de son or qene politique. 
le Conor ès Nelionel. I.e fait que le Conqr ès Na­ 
tional Hindou, sous la présidence de Ghundi, 11 
pu, dans l'espace de Ir ois': mois, rassembler 
jusqu'à JO millions de roupies pour Je fonds ne­ 
tionat, démordre la solidarité croissante de la 
bour qeoisie hindoue. J.a Ligue Musulmane fondée 
en 1912 avec le concours du gouvernement, qui 
espérait faire de I'ar islocrutie lerriénne el des 
cnpilalistcs musulmans un groupe d'opposition 
politique au Cor.grès National [composé presque 
exclusivement d'J·Jindous et où les intellectuels 
musulmans n'entrent que pour une faible piir!J, (l 
renoncé i.J son but primitif et s'est associée uu 
mouvement nefional de la bourgeoisie hindoue. 
Actuellement cette dernière représente une classe 
sociale fortement cimentée économiquement et 
politiquement et pleinement consciente de sa 
mission historique. f.lle sera certainement i.J 
l'avant-garde· du mouvement national qui renver­ 
sera la domination étrangère. ,'\uis, plus elle 
uur a conscience d'elle-même en tant que classe. 
plus il lui sera difficile de tromper les masses. 
Plus le pays progressera au point de vue éco­ 
nomique, el plus l'antagonisme des classes s'accen­ 
tuera. Le renversement de ta domination anqluise 
dans l'Inde sera incontestablement obtenu pa[ 
les efforts combinés de la bourgeoisie et des 
masses, mais' quelle larme revêtira leur alliance, 
nous ne le savons pus encore avec certitude. 
Il ne nous sera possible de résoudre dans une 
certaine mesure celte question, que 1orsque nous 
aurons mis en lumière li! situation des masses et 
mesuré !out l'abime qui sépare ces deux fadeurs 
révolutionnaires: la bourgeoisie et le prolétnr iut 
hindous. 

Manabendra Nat ROI. 
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LE MàU\JEMENT DE Lf\ NON-COOPÉRf\TION Df\NS L'INDE 

Depuis trois mois environ, il se produit dans 
l'Inde une formidable: concenlralion de l'énergie 
nationale neltemenl dirigêe contre l'administra­ 
tion britunniquc. Tous les groupes nopuluir es.. ù 
l'cxccotion des modérés, ourtisans · du régime 
existant. ont ndhér é au mooverncnt de la non­ 
coopération, qui u pour initiateur Gandhi et dont l'e 
but est d'obtenir. celle année même, le svarai ou 
autonomie nationale. !.es mouvements agrarien, 
prolétarien cl nutionnl se sont solidarisés pour 
concentrer leurs forces sur un seul et même but: 
l'indépendnnce de l'Inde, dont le Conseil Nalionnl 
Hindou, actuellement le directeur -de la lutte contre 
l'administration angi'llise, sera l'organe gouverne- 
mental suor ême- . 

L'union· de ces éléments hétér oqèncs ne s'est pàs 
accomplie en un jour. Il ,i o deux ans, le Congrès 
Nulional êlait encore exclusivement le r cpr éseutant 
politique des intellectuels bourgeois el des copi­ 
Inlistes. ,'\ais le. méconlenlemenl croissant de 
toutes les dusses de la population, mécontente­ 
ment provoqué pur ln silualion économique, pen­ 
dnnl et apr ès la guerre, ainsi que par la polilique de 
répr,essions du gouvernement anglais, fil sentir la 
nécessité d'une direction capable de rallier contre 
ln classe diriceeule, sous Ie drepeeu nutional, 
tous les éléments mécontents. Il filll<1il un chef 
aux rlindous, Ils le trouvèrent dans Gandhi, sur­ 
nommé par le peuple Mahatma ou «Grande Arne». 
Mais, pour répandre sa doctrine, Gandhi lui-même 
avoit besoin d'une or qenisaiion. Il lu trouva duns 
Je Conqr ès Notionol Hindou, f.,·\ais celui-ci- avait 
elor s un curuclèr e de classe biên mar oué. Pour 
le supprimer et Iair e. du Congrès le r epr éscnteut 
vér iteble des aspirations nationales des Hindous 
de Ioules les dosses, Gandhi invita 4.000 délégués 
paysans i., la session de 1918. Ce fut ,la première 
fois que les masses .nopuleir cs Turent admises 
dans celte organisation, auparavant porte-par ole 
attitré de la pur lie cultivée de la société hindoue, 
et lui témoignèrent un certain intérêt. 

A partir de cc moment, 'c'est ln concentration 
rapide des forces nufionelcs dirigées vers un but 
unique. Au début, aucun des groupes populaires 
ne· se rendait exactement compte de la' direçjion 
de ce rnouvenrent, non plus que de la tacliciue ù 
suivre. f,\ais maintenmit, instruils par les fautes 
et l'expérience d'es dernières années. ils ont une 
idée clnir e du but .cf des 111oye~s dont dispose le 
peuple pour l'attemdrc. Au premier· abord, Gandhi 

apparait comme un apôtre insensé de la paix et 
de la résignation. /'\ais, è pénétrer plus avant 
dans' sa doc.lrine et dans sa tactique, l'.01[ s'aper­ 
çdil ·bièn vite qu'il a choisie-ers parfaite connais­ 
sance de· couse, la seule voie encore ouverte eux 
patriotes hindous sous le réqirne actuel de vio­ 
fence: la nropeqnnde contre Ioule colleborefiorr 
avec le gouvernement unglais. Comme l'a dit lord 
Sydenham 6 la Chambre des Lords, en août der­ 
nier: 

.. Le mouvement dirin<; pu.r Guqdlti es! nucleue 
chose de nouveau dans le vie de l'Inde. Gundhi u déi;1 
fait nèrir i1 peu près aulirnt d't-lindous QÜC les nlus 
Ier riblcs iusurr ectious QUl' nous oyons icmuls eu ù 

ri:orimcr dons l'Inde. L'i'Mlucncc cncfuise décroit. I.e 
t>lan de G,:rndh~ Qui consiste ù tendre insupocrtab!e 
rlnns l'Inde ln vie pour les Européens, est becucoup 
plus dunocrcux qu'une insurrection' l'f'rmée Que l'on 
neuf touiours combultre ù visuqe découvert et écraser. 
Lu crtminotüè et la dissolution des mœurs ne f.'1111 
ou'ctiomcutcr. et bientôt les· masses elles-mêmes exi­ 
uerrrnt ce ii quoi csnircnl déiù majntcpunt~es cléments 
cxtrl·mislcs: I'cbolitlon de \o dominqhon brili.11111iQ11c ... 

Cet aveu confirme indirectement la rustesse 
du nlan de campagne élaboré par Gandhi. Dans 
les circonstances actuelles. il ne· peut être ques­ 
tion d'une insurrection armée daris l'Inde. C'est 
pourquoi, il ne reste qu'à le nier d'unir par d'au­ 
tres moyens la conscience nationale jusqu'à ce 
que sa force devienne ircésislible. Le dernier dis­ 
cours de Gandhi, à Lucknow.nous permet de nous 
faire une idée des intentions de ce dernier: 

,Avant tout, nous devons mener notre [rnveil d.Jns 
une du ccfion nrotinuc. Il n'es! PilS en notre nou voir 
<le ti11 .. ·r le ntoivc. t.'4. cc n'es! pas JJiH le glnivc que 
11n11s pouvons détruire celte- cruelle rovuutè. Les nou­ 
vres, CJUi n'ont pas d'oéroplones, se refuse ni iJ toute col­ 
loborction uvec leurs ennemis, cl c'est lt, IC seul moyen 
<lont ils puissent user sans provoquer des effusions de· 
~ang. NOs hurnillufions et notre -colèr c non plus que 
les cris de: Bande muJaram {Vive la rmlric!) ne-ecuvent 
dètruir c' cette roveuté. Au movcn de If) non-cocnéru­ 
non nous pouvons être plus fort5-Que le gou\.'t:rnc­ 
mcnt et, lorsque "nous aurons ol>lcnq le s,•nraï,-if n'y 
nurn nos eu monde une force cnoebtc de nous voincrc.s 

Le l'l,ogramme de reetnureiion nationele de 
Gandhi comprend 5 points, adoptés par le Congrès 
National Hindou, 6 sa der nière séance: 1 J sup­ 
pression de l'-inviolabilité; 2)- interdiction des ti­ 
queurs.elcooliquea: 3) remplecèrnent des vêlements 
étrençers pur le costume hindou, menulecturé ou 
confectionné ù la main, connu sous Je nom de 
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kadder; 4) enregislrement de fous les membres du 
congrès; SJ constitution, dans 'I'espace de deux 
mois; d'un · Ionds national [tilak] d'un million de 
livres sleslinq. La population hindoue a élé invitée 
è.rernplir ce 'proçrernme par ses propres forces 
iusqu'è l'ouverture de la prochaine session du 
Congrès National qui doit avoir lieu en décembre 
prochain. C'est dans le quotidien Independent, 
organe officiel du Congrès, pnreissant il Alleha­ 
bad, -que l'on lrouve la meilleure exposition des 
résullals ·généraux de la politique du Connr ès. 
Dans l'article· de tête du 10 aoûl, nous lisons: 

eLe gouvernement détient la pJC:nilude du pouvoir, 
el nous devons nous efforcer de le mc:tlre dons l'em­ 
barres et de le discrédiler en nous refusant lJ coopé­ 
rer evec lui cr en persuedcnt foui le poy~ de la né­ 
cessité de ce mode d'oclfon. Le Ccnorès se compose 
de plusieurs millicn.de rnembrcs-élus par les voix de 
10 mi Ilions de cjtovens: .homme, et Icrnmes. Néen­ 
moins, le foit que 10 millions de .cltovens figurent 
dons les listes du Conqrès n'est pas 'encore .oor lui­ 
même une preuve de ce que tous jls onl sulüsemment 
foi ou Congrès ou sont cssez petrloles pour se rcfu .. 
ser complêlcmcnt el définilivemcnl ô lo coopCroP!'On 
oouverncmeutelc. Nous sevons eue le mnlcrlté du 
pays sympathise ù cc rerus," mois il est difficile de 
mesurer la force et le profondeur de cc sentiment. Il 
n'y o pos encore de )>ont icfé par-dessus l'abime qui 
o tcuionr s séparé et sépare encore les Hindous par­ 
lant anglais de ttl moiorilè de lo ponulotion. Quoique 
le Congrès prononçût ses discours ou nom du peuple, 
ses revendications n'éloient pos soutenues par ce 
dernier. Mois depuis les événements de Sctnonr l, le 
rapprochement s'est effectué: rapidement. En. t9ttJ, per­ 
sonne ne savait luscu'è quel ppint le peuple· ~Oulien­ 
drait. l'opposition des· classes cultivées ù lo loi Iêew­ 
let1. Dans une· illuminoti6n soudaine, t'Idèe-du gortal 
{grève nationale) est apparue ù Gandhi çomme le svrn­ 
bole cf l'arme de la volonté nopatuire. Le nrodinieux 
succès du g_artal du 6 avril o renforcé roulorité de 
Oan<1Jli atilnnl qu'il a effrayé le gouvernement. Oc 
temps ~n ternns, des tôchcs déterminées onJ élé: con.­ 
fiées ou peuple alin de voir ~ons oueuc mC$u~c 11 
soutient la politique du Conqr ès. Dans les cucsfions 
importantes comme dons les ouesttons sccçndeirce, 
cette dernière a eu pour Dut de mellrc les mililants 
du Congrès en contact étroit evcc Je peuple cl. d_'é­ 
prouver J'influence \·eu~able _sur cc dernier des 1dcc~ 
notionalislcs. L'nccompllsscmc:nt du progromme adopté 
par Je Conorès à .sa séance _de üczvcd est lo prc~v.e 
manifeste ouc le pnvs cccuctl!e evec tcveur la i,t>llh­ 
o'uc du Congrês. Cc programme comporte pour le 
peuple non seulement la renonciation volontaire il la 
coopérctlon. mois l'upplicalion crfcctivc des principes 
de l'ussociotion, de l'entr'oide et 'de la soumissicn il 
une direction suprême. Le prpgramme prévoit les con­ 
ditions du ternes oû les membres du Conorès se se­ 
ront, par -leur travail dons -tes villes cl dnns les _ç.om­ 
peques, IJôlÇJné lo confiance générale et kfteront le 
gant uu gouvcrncmcn1. Le Congrès n'est pos seule­ 
ment l'orme de lo révolution, il est encore l'instrument 
de t'édificetlon progressive du réoime Iutur.s 

Ces paroles montrent que le Congrès cherche 
i, se gagner peu il peu la confiance "du peuple, 
6 s'assurer l'appui de ce dernier avant de se 
risquer ô lancer Je pays vers_ ce qu'il appelle 
lui-même ouvertement la prochaine action de son 
programme: le refus généra\ de J'acoômplissemenl 
des devoirs civiques el le pavement de l'impôt. 
La création d'une organisation nationale centrale, 
que Ja majorité de la population, sans distinction 
de castes, de croyances el de longues, reconnnil 
cornrne le pouvoir -euquel elle doit se soumetlre 
malgré I'opposifion de l'appareil gouvernemenlal, 
est' déjà par elle-même une conquête importunle, 

L'organisation du Congrès s'étend i, tous les 
bbur qs cl villnges de J'lnde. Des ornanisetcur s el 
des propagandistes, volontaires cl appoinlés, 
inondent Ie pays où ils prêchent la solidur ité 
nationale cl la résistance élu joug anglais pur des 
moyens pacifiques, comme les gri,ves el les f!ar­ 
tals, el travaillent i, se rallier les musulmans hin­ 
dous en identifiant les 'tendances musulmanes il 
l'unité du califat avec la revendication de l'indé­ 
pendance de l'Inde. La proncqundc de la non­ 
résistance endormi! au début la déliuuce des 
milieux officiels, .dont le plus grand souci élail 
d'empêcher. Ioule lenlalive d'or qenisolion rtvolu- 

· fionnaire: elle fit son œuvr e, cl bientôt le mou­ 
vement prit une telle extension el poussa des 
racines si profondes dans le pays, qu'il ne 
pu! être question de le délruire. Les Hindous sont 
prêts à supporter Ioules les persécutions pour 
alleindre leur but. Voici en quels termes Gandhi 
invite le peuple au sacrifice: 

-Nous devons considérer t'crrcsteficn cl l'cmpri­ 
sonncmcnt comme les· coudltlons normnlcs dc , lo , ic 
du por1ison de lt.1 npn-coopérution. No11!i devons les 
rechercher "comme le soldai qui ve ou combat re­ 
cherche le. moi 1. Noh c lr!r:mphc consiste précisément 
en ce eue des milliers de oens cornnlètcrncnt 'innc­ 
ccnls sont iclés .dcns les cechols cl 'ollcr is en nolo-. 
ceuste, Moi11s nous sommes coupnhlcs, orusnotre force 
est nroridc cl. li1 victono proche. L'inobéissoncc civi­ 
que complèlc est une insurrection nnctfiquc. un refus 
d:..iccomplir luuks les }()ÎS sans exception édictées· pur 
-lc ' oouvcrncment. tllc est inco,destablcmcnt plus d.m­ 
ücr cusc qu'une in:rnrrcdion arrrléc. · Je suis profon<lé­ 
ment convuiucu que ::.i 1101:1s pnrvcncrrs 0 réaliser' le 
bovcottene des vêtements étrunner s, 11ouS pourrons 
manifester l'iuobéîssonce civique duns des proportions 
telles qu'il sera impossible ù aucun nouvcmement d'cn 
nvoir rnison.• · 

Le boycoltage des vêlements étrangers est 
l'épreuve- préliminaire de la solidarité narionule 
qui doit précéder le'. dernier stade· de- la lutte 
nalionule, que Gandhi appelle «I'inobéissence ·civi­ 
que» el qui comporte en outre le refus de payer 
les impôts, refus devenl inévilablemenl amener 
une runlur e ouverte avec le qouvernement. Nous 
verrons si ce bovcolteqe aura plus de succès 
que la lcnlativc anlérieure de se refuser, par 
l'abandon des charges officielles el des écoles 
gouvernementales,· à la coopération. ·En tout cas, 
le peuple fait preuve d'un vif cnlhousiasme. Tou­ 
tes· les villes, grandes. et petites, son! remplies de 
commissions du Co,,grès dont la tücfie est de faire 
appliquer le boycottage el de· délrùir e les vêle­ 
ments étrangers. Dans tous les grands centres, 
des bûchers immenses sont dressés, autour des­ 
quels des milliers de gens se rassemblent pour y 
brûler leurs babils· étrangers- el jurer de ne por­ 
ter désormais que le kadder, confectionné dans 
les ateliers du pays avec des tissus hindous. Les 
grandes maisons commerciales hindoues s'ençe­ 
genl à· ne pas importer de mercharrdises étron­ 
gères; les · fabricants hindous sont invités à ne 
pas spéculer sur l'enf+ousiasme du peùnle pour 
hausser leurs prix. Nous n'avons pas i'ci l'inten­ 
tion d'étudier dans quelle mesure peul se justi­ 
fier, au point de vue économique, ce Loycoltage 
qui est fondé sur Je sentiment et pour le succès 
duquel lullenl de nombreux fadeurs. Ce que nous 
voulons, c'est montrer qu'il existe inconlcslahle- 
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ment dans l'Inde un senliment puissant de soli­ 
derité nutioncle, un enthousiasme profond cl un 
désir nettement cer ectérisé d'en finir avec le 
régime gouvcrncmcn!ill exislcnt.. fous orésaçes 
d'une lutte imminente. D'après Ylndependent du 
9 août, la signification du bovcolleqe des mer­ 
chandises étrangères est négali\'C el provisoire; 
celle' du suadechi (vêtement nulionnl hindou), posi­ 
live cl permanente. L'essocielion de l'idée politi­ 
que du s,,arai (autonomie) avec celle de la liberté 
économique (sulisfucfion de tous les besoins du 
pays au moyen de l'industrie nationele). c'esl-è­ 
dire le liaison de la politique cl de l'économie, 
ne se détochent pes nettement dans le mouve­ 
mcnt hindou; il est même difficile de les remarquer 
sans une ce.rtoinc préparation intellectuelle. 

-Si l'Inde, dit Onndhi, d'une Ioçon ou d'une .eutr e, 
cesse de donner des profits ù l'A.nolclcrrc, Je pouvoir 
ilt1glt1is foihlim peu il peu et: en fm de compte. dis­ 
nurcltru. L"..~nolclerrc n'o'b.ro plus inlê.rël ù tenir entre 
ses moins un poys eu moyen d'un.c poli fi que en opposi­ 
tion nvcc le vqlonlé du ncuolc. Si l'A:nu!Ctcrr~ trouve 
Que t'Emuite indien ne lui donne· pos de profit, ctle, 
l.risscru lc s J li11du11S elle] leur chemm. Le.boycotloHc 
cclucl est· une mesure pcrmuncnlc, dcslinéc ô déjouer 
toutes les tcnlctives des outres ncvs, èl en purticulicr 
de \'Anglclcrrc, de s'implanter dnns l'Inde cl de s'crn­ 
n.rter du rnctché de cette dcrnièrc.s 

Comme on le voit, Gandhi dans son plan es­ 
compte que, onr suife dl! refus des Hindous d'a­ 
chetcr des vêlements èlrnnqers, I'imnorletion en 
cessera el que le peuple, portera des vêtements 
exclusivement · fabriqués dans Je pays. Les mois 
prochains nous montreront si le peuple applique 
cc boycottage. Ce plan .il en _partie un but éco­ 
nomique: celui d'cncouraqcr l'industrie hindoue el 
de porter un coup au commerce anglais, mais il 
en a aussi un autre: celui de déterminer iusqu'à 
quel point le peuple hindou est prêt ù.soutenir 
les fésolulioris du Congrès, c'est-à-dire de foire 
l'épreuve de ta force de la solidarité nafionelc. 
D'après les naiionalistes, «te boycottage des ·,·ê­ 
lements étrangers est un nouveau critérium, el sa 
réalisation montrera que la nation soutien! ferme­ 
ment Je Conqr ès- et. que,' dans fout· le pays, l'in­ 
fluence des membres du Congrès est si grande 
que ce dernier sera fondé à appeler les masses 
à I'Inobéissance civique el au refus de payer tes 
impôts. On peut êlr e sûr que le Congrès qui 
aura su accomplir une révolution dans les' cou­ 
tumes sociales et économiques saura, à n'importe 
quel moment, faire la révolution-nolitkiuc., 

El ainsi, quoi qu'on puisse penser de l'impos­ 
sibilité économique de confectionner à le main 
lé quantité énorme dé vêlements importés autre­ 
fois dans le pays pour la population hindoue, on 
ne saurait nier que l'appel de Gandhi :·«Revenons 
à la quenouille» ail. un but pratique immédiat. 
Acluellement tes fabriques hindoues ne peuvent 
préparer qüe la moitié de la quantité des vêlements 
nécessaires au pays. De même que ta propagande 
en faveur de la non-résista née, abs!radion fa ile de son 
côté idéologique, a ..eu l'utilité de déblayer- la voie 
,i la propagande nationaliste, qui autrement eût élé 
impossible par suife des répressions du gouver­ 
nement, de même l'idée directrice essentielle du 
boycottage a un caractère double: d'une part, 

elle encourage l'industrie locale par la pro.hibilion 
des marchandises étrnnqèecs: de l'autre, elle fait 
uooliuuer les idées netionalisles per les masses, 
en imposant i, ces dernières une lûche prahque 
dont l'eccomolisscmcnt cimentera encore daven­ 
lage les dillérentcs couches du peuple el sera 
pour elles une préperution aux actions futures. 

Au moment où ltOUS écrivons.ces lignes, le 
prince de Gelles se trouve dans l'Inde. Confor­ 
mément ù la résolution adoptée ù la dernière 
séance du Conçrès, sa visite o,élé bovcoitêe 'oer 
les nationalistes hindous de foules les classes. i, 
l'exccolion des modérés. A son arrivée ù Bombay, 
ù la fin d'octobre, il o été accueilli par la urève 
g~nérolc; _d':s ouvri<;_r-s du port, ~l aucun Hindou 
na porficipé oux Ides or qanisëes en son hon­ 
neur. La ruisori de cette attitude est que lo visite 
du prince de Gelles cache un but politique: celui 
de «restaurer le prestige· que le gouvernement a 
perdu el Que le Congrès s'est engagé ù détruire 
delinitivemenl.> Ce boycottage national, il est 
évident, n'a de voleur véritable que comme pierre 
de touche . des sentiments de la na lion fout en­ 
tière envers la direction du Congrès. 

. Dans la question épineuse de l'unité indo-mu­ 
sutmane, nous voyons que le Congrès, tout en 
ayant un but bien défini, adopte une lactique ù 
peu près irréalisable. Quel aventaqe peut bien 
avoir une nation, dont l'immense majorité est 
composée d'Hindous, 'tl soutenir ouvertement le 
mouvement musulman en faveur· du califat qui; 
comme le dit un Anglais, «a autant de rapports 
avec le nationalisme hindou que Ie mouvement 
des sinn-Ieiners irlandais avec le grand lama du 
Thibel ?» lusqu'è l'heure acluelte, la politique an­ 
glaise, dont te principe fondamental était: Diuîde 
el impera, avait soigneusement entretenu la divi­ 
sion entre musulmans el Hindous. Des privilèges 
spéciaux avaient été accordés aux mahométans, 
el les discordes religieusés entre -Ies deux parties 
de la population avaient été svstémetiquernent 
attisées par les agents gouvernemenlaµx. J'.\ain­ 
lenent.' Hindous el musulmans se .sont coalisés 
contre le gouvernement el, quoiqué celte coati-. 
!ion se soit effectuée sur des principes absurdes, 
sentimentaux: le sou lien par les Hindous du mou­ 
vement èn faveur du èalifal,-11 la condition· du 
soutien nar les musulmans du programme netio­ 
nalisle, elle a eu .pour résultai l'union véritable 
des dirigeants. Le Comité Hindou' du Califat s'est 
soumis o lo direction du Conçrès Nalionnl Hin­ 
dou et a obligé ses membres à se conformer 
oux décisions de celte organisation. Des chefs 
éminents du mouvement musulman, comme les 
deux frères Ali, ont adhéré au. mouvement dirigé 
par le Congrès el suivent fidèlement les indica­ 
tions du Mahatma Gandhi. LaJâchc ·d~ ce dernier 
consiste à amener les musulmans à se considé­ 
rer avant fout comme des habitants de l'Inde et 
6 mener la lutte pour le califat sur le terrain na­ 
tional. Voici texluellerrren] ce qu'il dit: 

· -Les musulmans ne peuvent tolérer les outrages 
inflioés uu califat, mais ln voie 16 pJÎ1s courte, la plus 
directe pour servir le CAlifot est encore le svadecbi, 
Par cc moyen, .cous rendons l'Inde puissante, et Je 
rcnforcc:menl de l'Inde, c'est l'cunmenfetlon, des forces 
dcslinées à ln défense du cnlifof .• 
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Dans le discours qu'il a prononcé en présence 
de Gandhi i, un grand meeting il Lucknow, Ma­ 
homet Ali a déclaré que ales musulmans hindous 
ont choisi· la voie du réf us passif de toute colle­ 
boruiion avec Je gouvernement. persuadés que 
par ce moyen, mieux que par nucun autre, ils 
serviront les intérêts de leur PilYS el de leur foi». 

Touies les assemblées des Comités Cenlral et 
réuioneux du celifet ont adopté ù l'unanimité les 
résolutions du Congrès sur le refus de la coopé­ 
ration, la non-résistance, Je novcotlaqc des rnar­ 
chandrscs élrangères, le port du costume national 
et l'obtention du sva'rai. Dans différentes régions, 
où tes répressions sont particulièrement rigoureu­ 
ses. les mahométans demandent au Congrès, Je 
r ecouneissnnl ainsi comme leur chef, lti permis­ 
sion d'appliquer le système de l'inobéissance ci­ 
vique. Des résolutions contre l'ebateqc du bétail 
et les sacrifices d'animaux, pendant les fêles 
religieuses musulmanes, ont été adoptées dans 
différentes parties de l'Inde, afin de donner satis­ 
faction au senlimen! religieux des Hindous, f.\u­ 
sulmans et Hindous rivaiisent d'ardeur et d'éner­ 
gie dans leur· campagne antigouvernementale. 
Dans un récent discours, prononcé immédiatement­ 
avant .son arrestalion. Sadker Ali il décimé que 
les Hindous et les musulmans devaient' faire bloc 
pour assurer le succès de lu campagne en faveur 
de ln non-coopération. 

.. !",JcqJ:,, offrons ou nouvemcmcnt. o-t-il dit, la pos­ 
sibilité de conclu re lu ruux nvcc nous et de .se ren­ 
contrer ov cc uolr c 1:li..f, tJ l 1 1111 de ecntcrnbrc. En 
,,c:ttJhrc, lct r,-:r:nnciliidîrrn serait d·:s nlus difficili:s, 
mt1i.c, si clic 11(· s'clfccluc p.rs. Di,·1111id11nl, c11 décembre, 
nous urcctamcrons 11r,l1 c indépcud.mce ... 

I.e succès le plus extr aor dmnirc du Conqr ès 
dans sa campagne fut l'orqanisntion d'une col: 
lecte d'un rriïlllon de livres sterling, collecte eut 
dura deux mois cf dont Ic produil versé uu fonds 
National doit être alfeclé il la propagande na­ 
lionaliste cl ù l'achat de JO millions de quenouilles, 
afin d'encourener la production. nationale .des vê­ 
tements. Dans· le cernnaqnc énerqique qu'ils or­ 
ga11isère11! deus l'Inde tout entière, les dirigeants 
du Congrès invitèrent toutes les classes de lu no­ 
pulnlion i, prendre part è la souscription. Dans 
t~utes les villes, il se forma des sous-commis­ 
sions, et il n'y eut pas un village qui n'eppor têt 
son obole. l.es lemmes hindoues, qui depuis quel­ 
ques années déii, se mêlent de plus en plus ù la 
vie publique, participèrent avec enthousiasme ir 
celle ceruoaqrre et offrirent leurs bijoux, leurs 
riches habits el leurs trousseaux. Des sommes 
considérables furent recueillies aux meetings con­ 
voqués dans toutes les parties de l'Inde et, Je 
soir du jour fixé, juste deux mois aorès l'ouver­ 
ture de la souscription, le Congrès put annoncer 
que cette partie de son progrnmme eveil été 
hr itlemmcnt remplie: te trésor national disposait 
d'un rrullion de livres- sierlinq, données par les 
liindous de toutes les castes et croyances pour 
J'œuvre de l'indépendance nationale. 
' J.!cnregistreme11l des membres du Congrès 

s'est effectué evcc un éqel succès: 10 millions 
d'hommes se sont fait inscrire et se sont engagés 
i, soutenir toutes les mesures prises par te Co11- 
!]rès. Pour la coôr dinatiou, la centralisation ullé- 

rieure des actions, il a été procédé i, l'élection 
d'un Comité Exécutif. Ce Comité, composé de' / 
membres, Hindous et musulmans, comprend le, 
pcrsonnelités les plus éminentes du mouvement 
national hindou. Il est investi de la plénitude du 
pouvoir iusqu'è lu prochaine· session du Conur ès. 
qui doit se tenir en décembre prochain. De l'as­ 
sentiment général, Gandhi continue de jouer Je 
principal rôle dans ce Comité Fxéculil, de sorte 
que le· camp adverse des modérés commence il 
crier à ta diclalure de Gandhi. Au sujet de celle 
dictature, />\. Stoks, missionnuir e arnér icuin. ud­ 
hérant au mouvement hindou de ln non-coopéra­ 
tion, déclare: 

•La burcnucrntic et le nufionulistnc '-'111f 011, rui sc-, 
el von! rue sur cr Jeurs Ior cc s dcn-, une lul!r: dCci'livr. 
Les mob prochains seront les plus cntiuues. i'.<•!i 11d­ 
vcrsoircs c.1gironl et pmlcront comme un seul houuuc . 
C'est 111 qu'n toujours l'.té cl uu'c st encore leur force, 
lund~ que notre Ieiblevse u Iouiour s é!C le rt:sullal 
de nos déseccords. Nous n'avons pas d'autre mr,ycn 
d'assurer l'union, duns les circonstoncce uctuefk-s. 
que de nous rnllicr cutour de Gandhi. Su nnsonn.:ditt· 
cl l<..1 forte (J11i émnnc de lui sont en cc rn- .. mcnl ne . .Jr~ 
principnl refuge, notre trésor le plu~ urécrcux ... 

l>ouriont Gandhi, malgré toute son nulor itè 
personnelle, n'est pns le seul Iuclcur du rnouve-. 
ment acluel. Des i'I été élu, it une grnnde rnuio- 
r ilé, président de la session suivuntc du Conqr ès: 
sa force et sa popularité sont équles ù celles de 
Gandhi. Mais ce sont les deux frères Ali cf Lao­ 
pat f~aï qui jouissent de l'autorité ln plus consi­ 
dérable. Avec une étonnante ruoidilé, de nou­ 
veaux chefs ont sur qi sur l'arène de la vie sociale 
hindoue. Ce sont des jeunes, sortis des éléments 
progressistes de la classe moyenne que l'esprit 
révolutionnaire croissant des masses pousse sans 
trêve Îl gauche. 

Le mouvement actuel dir iqé par la Congrès 
n'a pas une compréhension scientifique des d;f. 
férenles forces sociales avec lesquelles il il af­ 
faire: c'est lè son grand défnut. Ce défaut se 
manifesté dans la laclinue adoptée par les chefs 
ù I'éqar d des deux [11cleurs les plus importun}, 
de la vie actuelle hindoue: le prolétariat urbain 
et Jn paysnnnerie méconlen!e, nui. durant les 
quatre dernières années, ont cherché par tous 
les moyens ù remédier à_ leur pénible situa­ 
tion. Le mouvement pr ofessionnel, de forrnution 
récente, a été complètement négligé par les chefs 
nafioanlistes, qui l'ont laissé tomber entre les 
mains des dirigeants syndicaux réactionnaires 
anglais et des agents li la solde du gonvern~­ 
men!. Pourtant, malgré leur dédain pour l'or qn­ 
nisation du mouvement professionnel hindou, ·1cs 
nalionalisles ne se sont pas fait faute d'exploiter 
Je mouvement· gréviste des ouvriers des villes 
dans les il'ilérê!s de leur cause. Ils ont envoyé 
{eur s agitateurs dans les fabriques Cil oblijjé les 
ouvriers à déclarer des grèves politiques dans 
des circonstances telles qh'elles devaient fnlalc­ 
ment amener l'échec de ces grèves et Je mas­ 
sacre des travailleurs. Telle fut la récente qr ève 
des chemînots et des marins ù Chanpour, qrève 
déclenchée par les nationalistes en réponse au 
refus des compagnies de chemins de fer et de 
navigation de transporter gratuitement les coolies 
qui s'étaient enfuis des plantations de +hé de 
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J',\s,.;111. Co111111e toujours ,:11 pareil cas, le gou­ 
,·cr11c111c11! ne Jarclil pas ;, intervenir. li prit Je nar li 
des co111p<1qrut~S et exp~dit.1 sur les lieux des dé­ 
tuchemculs de policiers ur mès pour (' muinlcnir 
l'ordre, cl I épr imer la qr èvc c11 Iorçent les ou­ 
vr ier s ;, rcquoncr les nlantnlions. l.c CdS des coo­ 
lies re vcuus de J' .• \ssillll ollrc un exemple tvni­ 
<111c de l'u<Jdd)ion irrnisonnéc des nulionulistcs 
pa1 mi la musse inculte des ruenouvr cs. Les oor­ 
l1è<111:s d.: I" uon-coopèr alion les enoagi:rcnt i, 
d! 1t111do1111c1 Je ir avuil pèuible, mal nové et mol­ 
sniu qu'ils ellccluuicnl dans les olnnlntions de 
th,: cl ù retourner dons leurs villaqcs nalals.· l.cs 
Jr,,v,1illeurs se mirent ù déserter en masse les 
plùnfalions. linouvuntès. les pr opr idluir cs dcruou­ 
dèr cnt aux cotnpaquics de nuviualion de refuser 
de lrunsnor lcr les coolies qui, une fois desccn­ 
dus du lrnin, se lrouvèr cnt. .:, l'embnrcudèr c. 
nbnudonnés, snns ressources. condumnés il périr 
de froid et de .Iuim. I.e cho'éru fil son onper ition 
<:I cmpor le plusieurs ccnloines d'hommes. A I'in­ 
s)i,]idion des nlnnlcur s, le gouvernement cnvovo 
u11 détuchcrnent de police pour expulser les mal­ 
heureux coolies d'un abri iernnor air c qu'ils avaient 
!rouvé ù ln stnlion, di111S les locaux de le troisième 
classe. l.'or qenisntion des pnrtisens de le non­ 
r oonér ation dut luir c diligence pour réparer le 
tort (lr.i\·c cnusé par ses membres aux coolies, 
iu,xquels clic tif parvenir des médicaments, des 
vivres et quelque nr qent, rassemblé e11 leur la­ 
vcur , C'est ulor s qu'eut lieu la grève susmeulion­ 
née des cheminots cl des marins, grève qui échoua 
1'qnlc111enl. Comme on Je voit, les nntionalistes. 
en utilisent les or qnnisntions ouvrières duns l'in­ 
t,:rêt de leur cause. crnnloienl une lactique des 
plus dèroisonnobtcs. Abri:s une série de grèves 
malheur euscs cl de· répressions de toutes sortes 
contre les ouvriers qui s'éleient ietés pr érnetur è­ 
me11J dans lu lutte politique, le mouvement gré­ 
vislc hindou il quelque peu faibli. Les ouvriers 
011! cessé Ioule activité politique et ne cherchent 
plus qu'à s'or çuniser et ù améliorer leur situation 
économique uu moyen des cours d'erbitr aqe. 
Dans une des récentes déclarations sur la politi­ 
que gouvernementale dans la question ouvrière, 
déclarution érnenunt d'un des conseils législatifs. 
pr ovincinux, il est dit: «Dans toutes les grèves 
induslricllcs, lu politique du youvcrncmcnt tend 
.:, soutenir Jo loi et l'ordre et ù favoriser la COJl­ 
clusion d'accords erniebles, lorsque faire se peul. 
Des retenues sont effectuées sur le salaire des 
ouvriers de l'industrie, et des lableaux indiquant 
le coût de la vie son! publiés. Dans Ioules les 
provinces; il se forme tout un réseau de bureaux 
ouvriers. Les données. statistiques montreront, 
dans lous les liligcs, si les ouvriers reçoivent un 
snlair e normal et si. ce salaire est plus ou moins 
élevé que le coût de la vie de la classe de la 
société il laquelle ils nppar iiennent». Depuis quel­ 
que temps, le gouvernement u adopté la polili­ 
que de l'intervention· dans tous les différends 
entre le Cupitai et te Tr aveil el "force les grévis­ 
tes ù entrer en accord avec les patrons. Le gou~ 
vcrncment a promulgué une série de lois contre 
les ouvriers, en cas d'émetxe. Dour .cornpr imer 
l'esprit belliqueux des ouvriers, si caractéristique 
du mouvement professionnel hindou il ses débuts, 

Je gouvernement a usé abondernmenl des répres­ 
sions. t,écemmcnt, le secrétaire qénér al du syndi­ 
cat des cheminots de la région du nord-ouest a 
demundé au gouvernement lu permission pour 
les cheminots hindous d'envoyer des députés Ji la 
Conlèr cnce Ouvrière , Internationale de Genève, 
où les ouvriers des autres bronches de l'industrie 
étaient déiù représentés. I.e Congrès Nationel 
Syndical J·Jindou est allilié ou Pûrli Ouvrier an­ 
ylnis. 

l.o situation des ouvriers agricole, es! assez 
analouue i, celle du prolétariat industriel. lusqu'ù 
présent. les nutionulistcs n'ont prêté aucun appui 
il le lutte nurnir e qui se déroule dons Ioules les 
nar lies de l'Inde, cl le Conqr ès a constamment 
déconseillé aux cullivolcurs de chercher i, elléqer 
leur situulion nor le force. Au cours de. la ré­ 
cente insurrection de Kissnn Sobkhez, dans les 
Provinces Unies, laquelle fut si férocement ré­ 
primée par les troupes gou\'ernementales, les 
membres du Congrès se rendirent parmi les in­ 
surgés et s'efforcèrent d'empêcher les ouvriers 
uqricolcs, dont l,1 fureur était extrême, de commettre 
des. actes de violence, de piller les maisons et de 
brûler les récoltes des urends propriétaires. A 
cet effet, ils leur prèchèrcnt la soumission, la 
mellrise de soi-même el promirent formellement 
d'organiser plus tard une campagne spéciale parmi 
les paysans pauvres el sans terre afin de leur 
obtenir l'exemption totale de l'irnpôl, [.'insurrection 
de Kisson Sobkhaz obliqcu le gouvernement 6 
présenter eu conseil léqislnlil, dans le but d'amé­ 
liorer la situation des ouvriers agricoles, un proie! 
d'amendement de la loi de 18&:> sur l'affermage. 
/'\ais ce proie! se heurta 6 une résistance acharnée 
de la: pert dés talouicdars ou grands proprié!ûires· 
Presque tous les points en faveur des fermiers 
pauvres furent supprimés, el de nouveaux furent 
aioulés qui renforçaient encore le pouvoir des 
propriétaires et leur donnaient, par exemple, le 
droit de refuser de Jouer leurs !erres 6 toute 
personne dont les tendances politiques leur pa­ 
raîlraient suspectes. 

De même que l'insurrection de Kissen Sebkhez, 
celle des moplahs sur la côte de i'\alabar, en 
août et en septembre derniers, fut également une 
protestation des ouvriers agricoles el des pevsans 
pauvres,· mal payés et accablés de travail, contre 
l'oppression des propriétaires fonciers. Les com­ 
bats des moplp.hs avec les troupes gouvernemen­ 
tales continuent encore, mais au lieu d'entreprendre 
une action quelconque pour défendre ces mal­ 
heureux que l'on massacre sens pitié, les chefs 
du Congrès se bornent 6 leur prêcher la sou­ 
mission. 

Ne voulant pas compromettre le succès de 
leur cause, en livrant prémalurémenl bataille ù la 
bureaucratie qui dispose d'un formidable appareil 
de répression, les nationalistes adhérant ou mou­ 
vement dirigé par le Congrès considèrent évi­ 
demment que le moment n'es! pas encore venu de 
déclarer ouvertement la guerre au gouvernement. 
L'idée simpliste de l'emprisonnement de toute lo 
population, préconisée par Gandhi, leur apparait 
comme Je seul plan réalisable, tant que le peuple 
ne sera pas suffisamment uni el ne se sentira pas 
assez for! pour jeter le _gï)nl au gouvernement. 
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Pendant ce temps, ce dernier prend ses mesures 
pour écraser le mouvement qui s'étend de plus 
en plus par tout le pays. Les prisons regorgent de 
parlisans de la non-coopération, atrêtés pour les 
motifs les plus futiles, ou même complètement 
innocents. Il suffit ù un fonctionnaire de mellre 
la coiffure «Gandhi- ou le coslume nutional (kc,dderJ 
pour être immédiatement révoqué el même em­ 
prisonné. Les domiciles des nolionalisles son! 
perquisitionnés, leurs journaux fe1 més, leurs r éu­ 
nions interdites, leurs ora!euts déférés aux tribu­ 
naux et condamnés pour les moindres libertés de 
langage. Dans un récent discours, ts une assemblée 
de non-Bramines, le gouverneur de la province 
de Bombay, sir George Lloyd, ü décimé: « l.a 
campagne de destruction menée dens ln presse 
devient de jour en jour plus nuisible, plus violente, 
plus éhontée. Les meetings sont exploités de plus 
en plus fréquemment pour la propagande de I'in­ 
suffeclion ouverte, La voie du gouve1 nernenl es! 
ctaire. Comprenez bien el n'oubliez pas que le 
principal devoir du gouvernement es! de faire 
respecter la loi el de maintenir l'ordre et qu'il ne 
lüillirn pas à celle 18che. Le gouvernement ne 
remplirai! pas son devoir s'il ne refrénait la licence 
el n'empêchait le mépris pernicieux de la lég,;li!é 
de se développer el de plonger le pays dans le 
chao~ el l'anarchie». A ces paroles; les nefiona­ 
listes ont répondu: «C'est le régime gouverne­ 
mental actuel qui provoque le mécon!enlement.d 
par suite l'insurreclion ouverte. Dans la période 
que nous traversons, chaque fonctionnaire devrait 
comprendre que ta nation est errivée.üune telle 
conscience de ses droits qu'aucune répression ne 
pourr a abattre son courage. Le «chaos el l'anar­ 
chie», tels que les comprend son Excellence, ne 
son! guère possibles à endiguer, car rien n'en­ 
gendre autant le chaos. efI'anarchie que le gou­ 
vernement des êtres humains sans leur consen- 
·lemenl.» · 

Le gouvernement ne s'est pas borné ù des 
mesures de répression; il a encore tenté, par 
d'autres moyens, de briser la force du mouvement 
en faveur de l'unification nationale. Il renforce de 
tout son pouvoir la Ligue des non-Bramlnes, orqa­ 
nisalion destinée. à exciter les haines. intestines 
parmi les l lindous des différentes castes. De même, 
la société Aman Sabkhaz el la .Ligue contre la 11on­ 
coopération, organisées actuellement dans Ioules 
les villes de l'Inde, ont été créées el sont soute­ 
nues officiellement I par· les autorités; aussi· ne. 
peuvent-elles avoir beaucoup de-succès. Les rno­ 
dérés qui on! formé la Ligue Libérale, el dont le 
proçrernme comsorle la collaboration avec le 
gouvernement el l'obtention progressive de .l'eu- 

lonomie dans les cadres de l'Empire Britnnniqu:.; 
r enr ésenlcnt, abstraction foilc des princes indi­ 
gènes, ln seiîle partie de lti populufion hindoue 
qui, ocluellemenl, soutienne ouverfcruent le gou­ 
vernement el sa politique réactionnoire. Par leur 
pnr!icipa!ion aux Conseils de réforme créés, les 
derniers temps, sur. le olan de /1\ontaigu-Chelms­ 
ford, les modérés sanctionnent, pour einsi dire, 
la lvrennie de l'edministrufion. Dans un récent 
discours, prononcé i, la conférence de la Ligue 
Libérale, ù Lucknow, le président de celte orqa­ 
nisalion, le_ D' Asto nu, a cerçctérisé de: la .Iaçon 
suivante la position des modé'fés: 

-L'on ne scuraii-nicr que I'cüer c csccu.:c qui rt··anc 
aducllcmc,lf de ns l'ludc est duc ptul<it .:i de., couses 
èconomioucs qp'd des cuu se s politique:.. Si lo situa.:: 
lion de l,:i nonulotiou n c s'éi<Jit oqqruvée par suite de 
lu housse des nrix, de l'cnchêrisscmcnt de deux obiels 
de ruemièrc- nécc svité. le pnin el le vêtement. nous 
n'ourlons · Dos eu d'émeutes <HJrnircs. Ce Qu'il fout 
uu oovsen moyen, c'est uniquement du poin et 
des vétcmcn!s ts bon marché et, pourvu Qu'il puisse 
les trouver, il se soucie for! peu des doctrines politi­ 
uur s cl de le forme d11 gouvernement. Nous tournons 
dl.HIS un cercle vicieux. Ln housse dc s prix o déterminé 
une huussc correspondante des suluir cs, cl lo hcuese 
des salaires is son four provoque une élêvllfion con­ 
fînuc -dcs prix. C'est le devoir du gouvernement de 
briser cc cercle vicieux. Nous, libérnux, nous tr cvail­ 
lons dons 10· mesure de nos forces pour cssutcr le 
succès des réformcs.s 

C'est de celte classe d'Hindous que Gondhi, 
dans un récent discours à un grond· meeling po­ 
pulaire, disait: 

•Lu· hurcoucrotic ne comprend ncs ouc les· An­ 
Olilîs. Elle renferme des milliers d'llindous élevés- pur 
ces derniers. Les solduls et les fbnclionnoires civiques 
hindoue prêtent de plu~ en plus fréquemmcnJ leur con­ 
cours üUX· eutorités hritnnniques pour Je eouficn du 

· régime cxialunt. Il Ieul que nous soyons coiuµlèlcmeni 
démorulisês pour devenir oinsi les instrumenls voton­ 
foires de la tyrannie. Aussi, les répressions qui pren­ 
nent moinfenunt dons notre pays une forme bien dé­ 
terminée revètcnt-cües un cnroclèrc beaucoup plus 
dangereux qu'euparevent.s 

A une foule d'une centaine de mille hommes, 
qui avait, à Lucknow, patiemment allcndu son 
arrivée sous ia pluie el qui écouta avec une at­ 
tention religieuse son discours de deux heures, 
Gandhi proposa le remède suivant ù l'étal de 
choses actuel: · 

-En réponse ô lo politique de rvoresslons oouvcr­ 
ncmcntules, nous devons, dans choque province, former 
une orméc de si.ooo ouvriers, qui considèreront là 
prison comme leur libération et dont aucune armée 
ou monde ne pourrn triompher. Dons trois mois, ou 
bien nous amenderons complètement le gouvernement. 
ou bieu nous le détruirons.s 

N. 

---ci---- 
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,,L'f\SSOCIJ\TION OUVRIÈRE INTERNATIONJ\LE 
DES ORG1\NIS1\TIONS SOCIT-\LISTES DES JEUNES" 

l.e mouvement' ïnlernotional de ·1a jeunesse 
[orme partie. constitutive du mouvement ouvrier 
international et, comme tel, oar laqe lesort de ce 
dernier. Aussi n'est-il pas é tonnenl qu'il se soit 
dissocié et que. nous . ayons' acluellernent aux 
côtés de l'lnlei nolionule Communislc des Jeunes 
une «lnternetionulc des Jeunesses Ouvrières, 
(Patriote) et une «Association Ouvrière Interna­ 
Jionale des Or qeniselions Socialistes des Jeunes» 
rcenlr isle). lesquelles proviennent des deux frac­ 
tions r élor rnistes du mouvement ouvrier. C'est de 
la dernière de ces organisations que nous allons 
nous occuper dans cet arlicle. 

Pour bien comprendre comment !'«Association 
Ouvrière Internulionale des Organisations -Soci,1- 
listes des Jeunes" s'est formée, il convient de 
jeter un coup d'œil sur l'histoire du mouvement 
communiste de la jeunesse. Ce mouvement eveit 
pris naissance dans les unions de jeunes de la 
-Fédérntion lnternationale des orqenisetions socia­ 
listes des lcunesscs-. lesquelles remplissuicnt ef­ 
fectivement pendant la guerre, depuis lu conté­ 
r ence de Berne, c'csl-ù-dir e depuis J)iiques 1915, 
les fondions inler netioneles d'organisations socia­ 
listes de la ieunesse. La conlér ence constituante 
de Berlin (qui a été relalée en détail dans notre 
journal) créa un progromme communiste et posa 
les bases d'une orqunisefion rigoureusement cen­ 
tralisée sur -l'êcl.eltc inlcrnationalc; ce fut là son 
principal résultat. · 

Le changemenL radical des· points de vue sur 
les tûchcs et l'organisation du mouvement ouvrier 
inlernetionel, ainsi que sur les méthodes de .le 
lutte de classe pr oléter ienne, qui se . manifesta 
après la guerre, créa dans Je mouvement prolé­ 
tarien de lu jeunesse-y compris la maiorité des 
orqaniselions qui n'avaient pas été représentéès il 
la conférence constituante de l'Internationale 
Communiste des Jeunes ou n'avaient pas encore 
adhéré è celte· dernière-le terrain pour l'accep­ 
tation des nouveaux principes el méthodes. Le 
travail. continu et opiniâtre, entrepris · après la 
conférence de Berlin par ·l'Internationale Corn­ 
munisle des Jeunes pour rallier à elle les organi­ 
setions n'ayant pas- encore adhéré, s'effectua ainsi 
dans des conditions ·celati\'emenl favorables el 
fui couronné d'un succès· presque unique dans 
lès annales du mouve nient ouvrier: de 14, le nombre 

des unions trassu il ~3. et celui des membres, de 
219.0UO monla il plus de 300.000. 

La conquètc des unions encore réfractaires 
dura environ un ,111. Durant ce laps de temps, une 
vigoureuse cornpeqnc fut menée dens ces· or çe­ 
nisulions, où presque partou! l'immense rnaiorilé 
se prononça pour l!odhésion il l'lntcruefionnle 
Communiste des .leunes. Certes, les décisions des 
maior ilés n'amènent iornnis les miuoriiés tl tenon .. 
cer complètement ù leurs conceptions essentiel­ 
les. Au sein de l'Intcfaationnle Communiste, la 
discipline qui exiqe la soumission aux décisions 
internntionnles est la loi suprême; -Ies minorités, 
elles, élaient contre l'adhésion ù l'lnlernatianale 
Communiste des Jeunes justement parce qu'elles 
.ne voulaient pas de celte discipline. S'efforçant 
de faire Ir iornnhcr et enpliquer leurs principes, 
elles en vinrent naturellement il abandonner elles­ 
mêmes les organisations communistes des icunes 
ou ù s'en faire exclure. 
· Ces tronçons minorileires formèrent de nou­ 
velles unions qui adhérèrent nruliouernent et 
théoriquement aux parlis. centristes el qui, pour 
«motiver» leur scission, se mirent ù alléguer les 
misons habituelles des Dittmann, Oflo beuer, 
Keutskv èt outres. Au début, craignant de voir 
les musses leur échapper, ils rechercl,aienl l'union 
internationale et voulaient adhérer il l'lnlcr naiio­ 
nale; ils étaient alors pour·la dicletur e du prolé­ 
tarial. Dans la suite, .vovent que nous posions 
des exigences encore plus catégoriques (disci­ 
pline internationale rigoureuse, èlc.) auxquelles 
ils ne· voulaient pas se soumetlre, ils levèrent 
définitivement le masque et dévoilèrent leur 
anner entuqe avec · les chefs des partis cen­ 
tristes. Ils montrèrent que, pour eux, l'appartenance 
ù l'Jn!ernafionale n'était qu'un bouclier, dont ifs 
espéraient se servir pour résister à la poussée 
impétueuse des masses qui menaçait de déranger 
leurs habitudes de lente progression, ainsi que 
pour dissimuler Jeurs trahisons iournalières envers 
la Jul!e émancipatrice du prolétariat. 

f,\ais de ce qu'ils avaient donné i1 la jeunesse 
qui les suivait une raison plus ou· moins valable 
de l'impossibilité d'adhérer à l'lniernationale Com­ 
muniste des Jeunes, il ne s'. nsuivail pas que le 
danger fût complètement écarté. Les nécessités 
historiques 'ne se suppriment pas par 'de simples 
discussions. Ces nécessités renaissent constam­ 
ment dans la conscience prolétarienne. La guerre 
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avait montré . evec évidence aux masses la né­ 
cessité de l'union inlernaiionole. f:I iamais encore, 
lu pensée de I'Inlernationale n'nvuil pénétré i:,lus 
profondément dans l'esprit et le cœur de la jeu­ 
nesse prolétarienr,e; iorneis elle n'avait été entou­ 

. rée d'une telle auréole que dans cette année: 
sanclenle. lorsque de berne, PQr-dcssus les 
Ir onticrcs et les fronts, relentissmf ,:ii'appel des 
jeunes ouvriers ù la fraie, nilé inlcrnefionule. l.a 
guerre qui force la icunesse ouvrière tout enlicrt: 
ô participer ù la production el ù en devenir un 
des principaux fadeurs fil faire de _yrun;Js or oqr ès 
ù l'idée de l'union: Mais- l'épocue qui suivit la 
guerre·, époque pendant laqueJlc lu lutte de clas­ 
ses se développa avec une force· et une.violence 
croissantes sur un Iront de plus en plus étendu, 
eut encore une influence plus grande. l.es diri­ 
geants des Irections qui nvaient opéré leur scis­ 
sion savaient bien que la tendance de ta ieunes­ 
se ù l'union internetionele poserait constamment 
la question de l'appartenance ù l'lnternationule 
Communiste des Jeunes. Cela, ils voulaient l'éviter. 
Pour atteindre leur but el arrêter en même temps 
la croissance de l'Internationale Communiste des 
Jeunes gui provoquait des crises rnenucunlcs dans 
leurs propres rangs, ils fondèrent une nouvelle 
lnlernationale: /'Association Ouvrière Internationale 
des Organisations Socialistes des jeunes. 

L'idée de ta créetion de cette Internationale 
partit sirnultanément de Lainé (Frencej. qui avec 
quelque, petits groupes insignilianls av.ait quitté 
ta Fédération française des Jeunesses,· dont l'im­ 
mense rneioriïé s'était prononcée pour l'adhésion 
à l'Internationale Communiste des Jeunes, et de 
l'Union Autrichienne des Jeunesses Ouvrières 
Socialistes. qui n'avait pas été invitée è la con­ 
férence constituante de Berlin pour s'être dérobée 
pendant lu guerre ù ses obligations internalionu­ 
les el qui, dans la suite, n'avait pas été acceptée 
au sein de l'Internationale Communiste des Jeunes 
parce qu'elle refusait d'en reconnaitre le pro­ 
gramme el les directives. Dans l'espoir secret 
d'attirer ù la nouvelle Internationale de la Jeu­ 
nesse quelques-unes des .unions affiliées è 1'111ter­ 
na,ilonale Communiste des Jeunes, on invita ces 
dernières ù une conîéreüce convoquée en même 
temps que la conférence des partis centristes el 
qui eut lieu également ù Vienne, du 26 au 28 
février 1921. Les représentants des unions com­ 
munistes de la jeunesse, qui étaient venus pres­ 
que nu complet, disposaient nnturellement; con­ 
fdrmémen-1 au nombre des membres de leurs 
unions. de le major iié des vojx. Et ainsi, à celte 
cosfér ence convoquée par les organisations cen­ 
tristes de la jeunesse, après de violente, discus­ 
sions de principes, au cours .desqueêles furent 
mises à nu les tentatives scissionistes des cen­ 
tristes el leur attitude véritable envers l'luler ne­ 
tionele, l'immense majorité adopta une résolution 
dirigée contre le fractionnement de l'Internationale 
dés Jeunes el contre la conférence des partis centris­ 
tes qui tenait alors ses assises. Voyant cela, les re­ 
présentants des unions socialistes quittèrent la salle 
el allèrent siéger -dans un autre local. C'est !il 
qu'avec l'aide de Kautskv on lorrna l'organise­ 
lion destinée à réaliser sur l'échelle internationale 
la division du mouvement de la jeunesse, division 

qui n'existait encore que duns quelques nny;. 
L'Associefion Ouvrière lntcrnetionulc des Oru.r­ 
nisuiions Sociulistes des Jc1J11c~ créée pin !c~ 
destructeurs des unions rrnlionalc~ s'd'"""" alor s 
ii 111 conquête du monde. · 

11 

Sept orqeuiselions comntaril uu iolol (d'opr ès les 
données de leurs déléquésJf,0.000 membres étaient 
représentées ù ln conférence conslituantc. De ces 
sept oruanisnlions, trois seulement ont une impor­ 
tance relative-qu'il laut d'ailleurs se unr dcr de 
surestimer. Cc sont l'Union eulr ichicunc de,. Jeu­ 
nesses Ouvrières Sociulisles, lu Jeunesse JJ, c,Jé·li1- 
ricnne Socialiste ellemunde et l'I luion Iclu-co-slo­ 
vaque des lcuncssçs Ouvrières Sociul-Dérnocr o­ 
tes. Les autres sont de petits oroupcs..i11siçJ11ili,111ts 
n'uvunt aucune chance de se développer. surtout 
si les unions communisles des jeunesses qui leur 
seront opposées sont ù la hauteur de leur lûchc. 

L'Union eulr ichiencc compte ac!uellemenl 
(d'après ses propres données slefisfiqucs) 30.0011 
membres et représente ainsi pour l'Autriche une 
grande or qanisulion. Iillc cxistni! déiù avunt lu 
guerre et ,1ppmlenait alors ù la •l'éd,'rnlion 111- 
ternulionulc des Or qanisulions- Socialistes des 
jeunesses». Cela n'crnpècha pus se; chefs d'nvoir 
des idées assez singulières sur i'Intcr netiouole des 
Jeunes et de renier pendunl la oucr r c leurs ohli­ 
qulions internationales. A t'inslur des chefs de lu 
jeunesse ouvrière d'Allemagne, ses ·uiriycants de­ 
vinrent des patriotes consommés et oublièrent 
iusqu'aux notions élérnentnir es du socialisme. 
L'opposition qui surgit contre eux au sein de 
l'Union fui, après une longue lutte, mise hors 
d'étal de nuire etexclue de l'orquuisulion. L'Union 
«accomplit» ses devoirs intcrnniionaux en relu­ 
sent de répandre le journal l'lntematinnalc de la 
Jeunesse el les appels inlernalionnux ainsi que de 
participer is la iournéc luleruelionale des jeunes 
cl en contrecarrant notre action nnr tous les 
moyens. Pour moliver Sil conduite. eile se r etran­ 
chait derrière la formule secr erncnlclle: «I.o reu­ 
nessc ne doil pas s'occuper de politique». 1.:n 
réalité, Ioule l'activité des dirigeants tendait ù 
amener l'Union ù la politique des pur lis de droite; 
il n'y 'evuil que les principes de gauche qui dus­ 
sent rester étrangers is la jeunesse. 

Neturclferncnt cette union, qui uveit si ouverte­ 
ment violé tous les devoirs prolétariens, ne ful 
pas invitée ù la conférence constituante de l'In­ 
ternationale des Jeunes avant qu'elle n'eût, par 
une épuration fondamentale cl une rcconstruclion 
totale de son organisme, démontré son intention 
de modifier ses anciens points de vue sur l'Inlcr­ 
nahonale. 'C'est pourquoi elle n'entr a pas dans 
nos rangs. Son opposition intérieure était Iaiblc. 
Par suite de l'inhabileté de sa taclique, celle 
opposition ne réussit pas ,', conquérir la rnesse 
des Jeun-es ù l'lnlernalionule Communiste el opér a 
sa scission prématurément et sans succès rnnf­ 
quanl. Les dirirjeants de l'i lnion. hésitèrent eux­ 
mêmes quelque temps. Ce n··esl que lorsqu'ils vi­ 
re~! que l'Internationale Communiste des Jrcu;ics 
exigeait une soumission sans réserve aux dcci- 
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e ions interuolioueles cl une r econnaissance ou­ 
ver le de son progrumme qu'ils l'abnndonncrcnl 
dèliuilivcment cl entreprirent de Iondcr leur fnler­ 
nuiionolc ;, eux. 

l.'Uniün lu plus [orle qui vient ensuite est celle 
de li! ,. Jeunesse JJ, oléluricnnc Sociulislc Alle­ 
monde -, {Sozialislische Proletarierjugcnd Deutschlands}, 
luqucllc. 'd\11iri:s ses propres données, compte 
lf,J10u membres. f"'llc u un pussè or açcux. Pcn­ 
dunf lu guerre, une opposition adooi.ml lu plate­ 
forme cfc l'Inler nutionule des Jeunes se sépara de 
ln [cuucssc Ouvr ière eücrncnde, dirigée dons 
l'csnrit sociul-notriolc. Celte opposition, ou début. 
muuquait de cohésion, cl cr. n'est nu'ù lu fin de 
li! guerre qu'une or qanisotion sôfidc commence 
i, se forwcr sous le nom de -Ieunessc Socialiste 
1 ihr c d'Allcmnquc» {Fr,·ie $3:ialislisrhe }ugend 
[Icutsclilan ds}, Lorsque se manifestèrent au sein d11 
P,irti Sociul-Démocrnte des lndcucndenis les di­ 
ver qcnccs de vue qui nmenèr cnt l'Union Spnr ta­ 
eus ;, opérer sa scission el ù former le Parti 
Communiste Allcmnnd, des divergences de vue 
londarncntules surnir cnt é\1nlemenl doris ln «[eu­ 
ncsse Socialiste l.ibr c-. La mujor ilè de l'llnion 
de l,i Jeunesse, qui durant la qucrr e evnit dé le 
pins ferme .uinui de l'Union Spar iacus, soufcnuif 
le 11ouvc<111 pnr li oil rnililoicnl ks pins ocliîs de 
ses mcrnbr cs. Cc n'était certes pas un secret 
pour les dir iqeants du Pur li Sociei-Dérnocr etc 
des lndupendunfs d'Allcrnaqnc. Lu génération nou­ 
velte devint elors l'obicl de leur sollicitude. et ils 
se mirent rii:vreuscrncnt eu lr avuil nliu de recouvrer 
leur inllueuce sur ln ieunesse. Ils cornmcncèr cnt 
per publier un journal snéciu! pour celte dernière 
ufin de contrebulunccr l'in;.nence du périodique 
communiste, la Jc,mc Garric (j,mge Garcle). Dilfé­ 
rcnts membres du Pmli des lndèpenduuls furent 
mobilisés pour la nropnqunde purrni lu jeunesse, 
11<:s brochures. snécialcs furent éditées, etc. La 
icunessc résiste énergiquement ;, ces lenlalives' 
diriuécs contre clic, mais le travail clandestin des 
Iudèpcndnuls provoqua dans son sein de graves 
diver qcnccs de vue qui rendirent impossible loufe 
uclion sur les musses. l.es dir iqeunis de l'Union 
comprirent qu'il fn!l,iit mettre fin ù celle sifunfion; 
sinon, l'Union !ouf entière allait périr. 

Lu question fui tranchée l, ta conférence de 
Weimar, en l'Jl<J. Celte dernière, ù une majorité 
écr esenlc. ndoplo une résolution clans laquelle 
l'Union de ln Jeunesse prornetteil su collubornlion 
ou pnrli communiste, s'cnqaqeui! ù le défendre 
el ù lutter contre .ccux. nui lrnhissaienl le prolé­ 
!ariaf. Lu minorité quitta alors la selle des séan­ 
ces el étui un bureau provisoire chargé de con­ 
voquer une conférence des groupes de jeunes 
edonlont fa plale-lorme. de tu minorité. 

Celte conférence cul - fieu en elfe! quelques 
mois plus lord cf tondu ln «Jeunesse Prolétarienne 
Socialiste Allemende ». J.e Parti des lndépendants 
fit alors cadeau iJ la nouvelle organisation duiour­ 
naf qu'il il\'nil créé pour provoquer lu scission. Celte 
oruenisalion réunit tes éléments tes plus disnnr eles : 
des communistes el des adeptes du Pai fi Social-Dé­ 
mocrate des Indépendants qui nroclarneient ta neu­ 
tralité politique du mouvement des jeunes; des 
membres du Parti Social-Démocrate des Indépen­ 
dants qui luisaient de ta propugande pour ame- 

ner l'union i, fusionner ovec icur pur li: des udep­ 
les cf des ndvcr soir es de lu 111-c lniernetionolc 
qui considér aicnt que lu icuncsse doit tout d'obor d 
se pr cpur cr. m.iis ne pus se mêler ù tu lutte du 
prolétariat adulte cf enfin. de, nurtisons de lil 
lut!<: politique de ln jeunesse. 

Aussi le sort de cc!!~ organisation ne pou­ 
vuil-i] faire de doute. Un an ne s'élail pus écoulé, 
qu'elle se br isuil au problème 011i uvuil pr ivè le 
P,11ti Sociul-Dèmocrnte des lndéncndnnls d'Allc­ 
mnqnc de lu gronde musse de: ses membres, nu pro­ 
blèrnc de l'entrée dans l'lntern.ilionelc. A ln con­ 
férence nationale de novcmbr e 1')20, lu muior ilé 
des délégués se prononça pour l'odhèsion sans 
réserve ù l'Inlcr nnliouulc Communiste <les Jeunes. 
Et ainsi se ler rninu le processus de cristalllsolion 
du mouvement en question. I.e reste dé l'or qani­ 
setion ne cnchc plus nrninfcnnnt qu'il e51 contre: 
l'lnfcrnafionolc Communiste des Jeunes cf tes 
points de vue communistes sur le rôle cl les Ièches 
du mouvement de I" ieuncsse. D11ns les mois qui 
suivirent lu conférence, l'ornnnisefion se trunslorrne 
en mixiliair e déclaré. du ·Parti Social-Démocrate 
des lndépcndunts. Alors qu't, l.i tin de l'unnée 19:>0 
elle motivait encore son refus d'entrer dans l'inter­ 
na+ionale Communiste des Jeunes pur ln lmueuse 
rejsondc lu neutralité politique. en rnui !•)21, â lu 
conférence nuiionele de Geru, elle proclama sa 
soliderité politique avec le f>urfi Sociul-D::1110- 
cruic des lndépcndenis. 1:1 ainsi. les diriqennls 
levèrent définilivemcnt le masque el confirmèrent 
cc qui, depuis te début de leur activiié, n'-::laif un 
secret pour personne. Il sembla un moment que 
leur conduite allait provoquer une nouvelle dislo­ 
celiou de l'or qanisntion. 1'\ais l'opposiliori man­ 
queii de neflelé; elle n'était au fond qu'une ten­ 
dance pociliste avec une certaine fcin!ure d'aner­ 
chismc, laquelle ucluellcmenl s'accommode fort 
bien de l'idéologie cenfrisle. 

L'union fa plus irnporteute apr ès les deux que 
nous venons de citer est, «l'Union de lu Jeunesse 
Ouvrière Sociei-Démocr ate Tchéco-Slovacuc». 
Élie compte; d'uprès ses données, 1 U.000 membres. 
Elfe s'est formée d'une frocfion détachée de l'an­ 
cienne union, Iruclion qui s'était prononcée, ;, son 
congrès de novembre 1920 •. conire I'adhésion 
ù l'Inter netionule Communiste des Jeunes el qui 
eveit élé exclue par suite de son refus de se 
soumettre i, lu discipline· de l'union. 
loufes les outres unions sontdes organisations 

insiqnifiuntcs qui souvent n'existent que sur les 
regisfres. l.a nouvelle lnternalionàle n'est uinsi 
qu'une ombre d'lniernufionale el, si nous nous en 
occupons ici, ce n'est pas que nous fassions illu­ 
sion sur son iruportence, mais nous devons con­ 
naître ses tendances afin de les déraciner parmi 
la jeunesse prolétarienne, .parrni le mouvement 
ouvrier. Si l'on considère su composition, on 
cornpr éndr a que lu lâche est loin d'être facile, 
cm celle lnfernafiona!e est extrêmement conlr a­ 
dicfoire et englobe une foule de nuances, depuis 
le réyolu!ionnarisme bourgeois jusqu'au social­ 
pnlriolisme; elfe renferme même des tendances 
anarchistes, onnloques à celles que 'l'on trouve 
parfois chez nos amis d'extrême «uauche», au 
sein de lu jeunesse ouvrière communiste. 
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Tout cela, certes, es! compr éhertsible. l.a ieu­ 
ncsse est emportée dans Je tourbillon d'une inces­ 
sante évolution. Son inexuéi ience ne lui permet 
Pas 'de s'er rêter sur les problèmes qui font I'obict 
de discussions approfondies dans Je mouvement 
ouvrier. f.lie se je lie sur ces problèmes avec sa fou­ 
gue coutumière et prend des décisions dictées plutôt 
Par des raisons de sentiment que par un examen 
raisonné. Aussi lui fout-il une ~lirecfion nelle el 
ferme, des directives et des principes clairs cl 
Précis pouvant lui servir de fil conducteur dans 
toutes les occasions de la vie. 
· A· tonsidérer allenlivement la nouvelle «Inter­ 

nutionale-, on voit qu'elle est Join de l'unité. l'.n effet. 
non seulement les différentes unions qui la com­ 
posent reuferment en elles des éléments contradic­ 
toires, mais dans les questions intcrnutionulcs elles 
n·arri,'ent .iameis ù former un· front unique. C'est 
ce qu'a montré d'une Incon saisissante la conté­ 
rence constituante de Vienne, où le représentant 
de l'Union allemande a mis au premier pion la 
formation de la jeunesse il la lutte 'de classe pro­ 
lélorienne au moyen de la per iicipulion active 1i 
celle lulle même, tandis CJUe les r eprésentenls 
autrichiens ne considéraient l'éducnlion que comme 
une préparation ù cetie lutte. La chose d'ailleurs 
est parfaitement compréhensible. Toutes-les unions 
reoréscnlées à celte conférence étaient contre 
l'adhésion b l'Inter nefionele Communiste des leu­ 
nes, surtout parce qu'elles ne voulnienl pas d'une 
lnlernationale une, r iqour cue erncn! cenlr elisée, 
ayant une acfivilé dirigée dans un plan unique 
et investie de r ouvoirs étendus par l'organe 
directeur central. l..>u moment qu'elles étaient 
contre l'unité de l'Internetionele des Jeunes, il est 
évident qu'elles ne pouvaient former une lnler na­ 
tionole une. Cela suffit pour nous montrer Je 
carac!ère et nous permeflre de pr évoiz, lé sorl 
logique de ce mouvement. 

Ill 

L'évolution- de cette Internationale, les causes 
de son apparition, sa .comi:osition, ainsi . que !e 
développement des unrons netioneles qui adhè­ 
rent à elle la caractérisent nel!ement comme une 
organisation créée daris l'intérêt des partis cen­ 
tristes. C'est ce que démontrent avec plus d'évi­ 
dence encore le 'pr qqrarnme et les directives 
élaborés à la cor.férence conslituentc. Ils sont 
empreints de cette tortuosilé qui a toujours été la 
caractérislique des partis centristes et de· ce vain 
étalage de marxisme dont se servent les auteurs 
du programme pour «motiver, leur incapacité el 
leur dilettenlisrne. 

Quelles sont les conceptions essentielles de ce 
pro_gramme? . 

La guerre a désorgarrisé .l'économie mondiale, 
mais a engendré en même temps la révolution 
mondiale. En Russie, le prolétariat a pu obtenir 
un pouvoir illimité. Dans les autres nevs vaincus, 
il a réussi à accroître son influence. Dons ces 
PëlYS mêmes, la tendance au "pouvoir illimité 
existait. Mais, comme -dans les pays victorieux 
Je pouvoir de la bourgeoisie n'avait pas été 
ébranlé et que les pays vaincus étaient obligés 
d'importer des matières brutes el des produits 

alirneniair cs des.régions soumises aux vainqueurs, 
I'acfivité révolutionnaire du pr olélur ia! des novs 
vaincus en a été considérablement affoil,lre. C'est 
pourquoi l'é:1eil de lu conscience rcuolutlonriairc des 

_grandes masses prolélmienncs d1111s les Pil\S 
victorieux où existent les condilions économiques 
objectives pour Je sociuhsme constitue, evcc tu 
résistance il ln contre-révolution. ln condilion 
objective du progrès r évolufionnoir e deus les pays 
vaincus · cf · du dévclopocrnenl de fü r évolutiou 
mondiale en gé!réral. 

Tel est 'nonroximetivcmcnf le contenu de l<1 
nr cmièrcper lie. Il est inulile de s'y err ètcr. cm Jout 
cela n'est que 111 quintessence des points de vue 
contradictoires des partis centristes sur 111 polifi­ 
'que mondiulc, lesquels ont déj,', été étudiés e11 
déluil. 

Plus Join il esl dit CJUe, dans la phase actuelle 
de 111 Jufle prolélurienne érnnncipulr icc. la tâche 
des or qenisnfions socialisles de la ieuncsse d de 
leur fédération internationnlc consiste i, foire 
comprendre ù ln génération nouvelle de lous les 
pavs sa situation vér ilable, ù la rendre apte au 
cornbat et il lui donner la préparation néccssuir e. 
«Ccilc fonction, exlrètnernent imnor lonte ... , les 
organisations s'en scouittcnt nu moyen d'un lr e­ 
vzul d'éducation d d'inslruction qénér elc elfeclué 
dans l'esprit socialiste ·(conf.érences, discussions. 
,,xamcn .dcs événements pohtiqucv du jour et de 
Joutes les questions théoriques et tactiuucs de 111 
Jutle de classe prolétarienne), tout en restent, 
dons la mesure nécessuir e, sur le terrain péda­ 
gogique ... • f.n outre, la participation à J1J. lutte 
politique de' .clas;es a une très qr andc irnporlunce 
pour l'éducation; il est nécessaire, ·en porliculier, 
de mener une lutte érrerçiquc contre Je rnililer isme 
et la tendance de la classe dominanle b en 
inculquer le goût aux ieunes yens. Dons les 
Iûchcs du mouvement rentrent également la Julie 
'pour l'amélioration des conditions économiques 
ainsi que J'éducotion physique et morule. 

Toul ce paragraphe montre la dualité du 
mouvement centriste des jeunes. Nous avons déiè 
siynalé que l'une de ses sections attachai! une 
grande importance 6 la participation il la lufle 
de classes, ffrndi,·, que les aulres insistaient surtout 
sur fa préparation tf\éori(Jue: Ces contradictions, 
insignifiirnfes ù première vue, ont amené au com­ 
promis (JUe l'on a pu constater dans le par aqr ophe 
précité. Mais les· conlradicfions qui en découlent 
ne sont pas sans imporlance. Le. courent préco­ 
nisant l'éducation par l'"exùmenn, les «contér en­ 
ces et discussions· ù caraclère sociologique», est 
un courant purement social-dérnocr ele: celui, au 
contraire, gui considère la participation à la lutte 
comme un moyen· d'èducàtion penche déjà instinc­ 
tivement vers les méthodes de l'éducation com­ 
muniste exposées pour la première fois dans les 
thèses du 11-e Congrès de l'fnternalionale Corn­ 
murriste· des Jeunes. Le principe d'après· lequel 
les "problèmes tactiques doivent .êlr e «soumis à 
I'exernen» ne manque pas de saveur. La· ieuncsse 
peut «examiner», mais .elle doit se garder de 
prendre des décisions. De. quelle façon el dans 
les rangs de quel détachement du prolétariat 
doit s'effectuer la participation à la lutte qui, 
conlorméme_nt au programme, est un rnoven 
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d'éducation si imnortnnl, le progrnmmè ne le dit 
pus. quoique la réponse s'impose d'cllc-rnème. 

Si l'exposition du travail d'éducation rnunuue 
absolument de clnr lé, .les conceptions loudcmcn­ 
tatcs ·,ur ln Iulte politique et l'entimililor isruc ne 
sont pas moins obscures. l.e proqr arnrnc ne parle 
de la lutte polilique cl de l'antimilitarisme que 
comme moyens de défense et avec toute sorte 
de réserves sur la silunlion actuelle. Sur le rôle 
de lu jeunesse dnns le ·régime économique futur, 
sur la nécessité de lu participation des organi­ 
sations de jeunes ù ln formalion économique, for­ 
mation ù laquelle lo lutte économique actuelle 
est une préparation, le programme ne dit abso­ 
lument rien,. non plus que sur l'attitude du mou­ 
veinent envers le mi!ilorismc en qénérul, Le pro­ 
nrnmme ne consacre que deux liqnes ou milita­ 
risme bourgeois. Il. ne pur le pas non plus dé 
l'altitude ù adopter dans-ln question de-rt'errnée 
prolêlmicnne. PM contre, il rcnfernie une masse 
de belles phrases sur la «culture». «lri nouvelle 
génération libérée des fautes du monde bourgeois, 
et autres banalités 'de même . genre, que nous 
r essassenl chaque jour. avec plus d'insistance 
encore il est vrui, les unions sociel-patriotes de 
lo jeunesse. · · 

En somme, tout le proqrernme est remarquable 
plutôt par ce qu'il tail que par ce qu'il énonce. 
Dans le paragraphe intitulé De I'attitudc envers 
les partis, .lcs auteurs procèdent ù une anulvse 
minutieuse de tous les moments .ou], dans leur 
pensée, doivent déterminer les· r epports, eritre 
l'organisation de la jeunesse el le pnrti dans 
chaque. pays. Mais à la fin du neruqrephe en 

. question, l'autonomie absolue estforrnellernent pro­ 
clamée. Avec quel parti l'union de .Ie jeunesse 
doit-elle maintenir la liaison, -voilè le secret: 
sous ce rappor!, on ne peul se décider ù. dire 
la vérité tout entière. . 

/>\ais la partie la plus importante e.j' celle qui 
est consacrée ù l'Inlernefionale. Voici ce qu'on 
'y dit: Comme l'organisation socialiste· des jeunes 
est acfuéllcrnent une société d'éducation par ex­ 
.cellencè el que. la situation ex,iga l'application de 
méthodes différentes dans · chaque pays, I'Inler­ 
nalionale des Jeunes· ne peut-déterminer ,la voie 
tactique du socialisme» que doivent suivre les 
unions de jeunes. Elle ne peut. fixer non plus les 
méthodes et les mesures i, appliquer dans chaque 
puys respectiî" Il n'y a que l'union nedionele 
elle-même qui puisse le faire, mais il fout bien 
se garder· de considérer ses décisions comme la 
«doctrine du parti•.'· L"lnternat~onale 'Communiste 
des Jeunes, déclere-t-on, met. au premier plan le 
côté politique du mouvement de la jeunesse et 
nrgtige presque complètement les tâches nédë­ 
gogiques. Plus loin, on trouve quelques débon­ 
nrrir es admonestations au mouvement 'socialiste­ 
de droite de la jeunesse. Mais le «clou» a été 
réservé pour la fin ... «C'est, dit-on, dans /'unifica­ 
tion de ces deux ailes du mouvement 'prolétarien de 
la jeunesse que consiste noire but vêrital?..le». 

Au sujet de la base, sur laquelle doit s'effec­ 
tuer cette unification, les tendances _évolutiônnis­ 

. tes, la composition et le programme du _mouve­ 
ment ne laissent aucun doute. L'autonomie· des 
unions, le renoncement au Choix d'une ,,dtrection tac- 

' ' L_ 

tique déterminée" dans le mouvement ouvrier, la pro­ 
gression lente comme avant lo guerre: voilà l'idéal 
de l'Internationale, l'idéal auquel tendent Thaller, 
Paul, Schrolcr et Lainé. Traduit clans la réalité, 
Cet idéal: autonomie des unions, non-accomplisse· 
men/ des obligations internatiooales, signifie· /'effon­ 
drement de l'Internationale au premier moment criti­ 
que, comme en 191-1. La phrase du «renoncement 
ou 'choix d'une direction Iuclique déterminée dans 
lç mouvement ouvrier» est ln plus intéressante de 
tout le programme. D'un !rail de' plume, ses au­ 
teurs rongent au nombre des simples divergences 
de lactique les divergences fondamentales de 
principe existent dans le mouvement ouvrier sur 
la lutte prolétarienne de classes. Nelurellèrnent, 
on comprend alors que l'unification des dilTéren­ 
tcs lenduhces du· mouvement ouvrier puisse s'ac­ 
complir per voie ·d'accord entre les dir iqeeuls 
orqanisés ou par la conclusion d'un traité. /\\ais 
ce que l'on n'arrive pas à comprendre, c'est ta 
raison pour laquelle· nos amis· de l'<Associetion 
Ouvrière Internationale, ont créé .un nouveau 
programme. Lin programme, on le sait, contient 
toujours les princioes d'un mouvement. Du rno­ 
menl que les divergences sont de ceruclèr e pu­ 
rement ·!adique, il esl tout il fait superflu de pré­ 
senter un nouveau programme. Mais en réalité 
il ne s'agit oes de simples divergences lactiques, 
et c'est pourquoi nos centristes ont élaboré i, 
leur conférence consfituante un programme, tout 
en laissant . nux unions la faculté de s'y soumet­ 
tre. I.e sretut adopté donne aux unions la mission 
nette de «faire. appliquer toutes les décisions se­ 
o~ la siltJfltiorr et _les rnovens» . 

IV 

El ainsi ce mouvement, comme le mouvement 
analogue du nroléterlet adulte, fourmille de con­ 
tradictions et .d'équivouues. Créé pour contre­ 
carrer le développement de ·l'Internationale Com­ 
muniste des Jeunes, développement menaçant pour 
les partis centristes, et. pour apporter ù ces der­ 
niers one nouvelle réserve de forces, il cherchera 
évidemment à justifier les espérances fondées 
sur lui. Aussi le mouvement communiste doit-il 
suivre attentivement Je mouvement de la ieunèsse" 
centriste, empêcher qu'il ne recrute de nouveaux 
membres et faire tous ses efforts pour lui enlever 
ses positions. Le meilleur moyen pour y· arriver 
sera de renforcer nos propres. orqaaisations de 
jeunes et de les soutenir dans toutes les carn-' 
pagnes qu'elles mènent contre les destructeurs 
de -l'unité du mouvement des jeunes. 
li est clair que nous I ne parvierrtlrons pas il 

anéantir ce mouvement tant _qu'il existera des 
partis centristes, car chaque parti s'occupe de la 
génération nouvelle et dans chaque parti il se 
trouve des gens qui, au lieu d'accomplir le travail 
pratique iournelier, quelque peu monotone, au sein 
du parti, préfèrent s'occuper de -diriqer le mou­ 
vement des jeunes adhérant BU parti, que ce 
mouvement ait ou non une· base réelle et des 
chances 'de s'étendre. · · 

Mais -ta' tendance générale de l'évolution des 
organisations elfiliées à l'Association· Ouvrière In­ 
ternationale est; on peut déià le dire, la fusion 
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avec Llnternatîonale de la [cuncsse .Ouorière. Aussi 
le principe proclamé clans le programme· ne peut-il 
manquer d'avoir son effet. Les unions organisées 
sur lil base de l'autonomie dans l'lnternotionole 
en question ne feront nes difficulté d'accepter 
toutes les Iiçr ilur es révolujionnair es du programme 
qui n'ont d'autre but que de icler de la poudre 
aux yeux. A leur tour, les unions de l'Association 
Ouvrière Internationale, au nom de l'unité, sur­ 
monteronl la creinte qu'elles on! encore de provo­ 
quer. la· colère- de Jeurs membres honnêtes, cr ainlc 
qui les empêche actuellement 'd'entrer en accord 
avec ceux qui pendant la guerre, par la presse 
et les conférences, fournisseicnl des volontaires 

ou militarisme. servaient d'cntr ernetleur s ou capi­ 
talisme et, maintenant encore, continuent leur an­ 
cien. icu. mais avec un peu plus de prudence. 

Les· communistes, jeunes et vieux, doivent 
s'efforcer d'accélérer, par mi les adultes comme 
parmi les jeunes, celte évolution qui dérnesqucr o 
défirutivemen! les laux révolutionnaires. C'est 
justement dans cette direclion que 1'011 pourrn 
voir combien Je parti et l'union de la jeunesse 
son! optes ù la collebcreliou. ii I'enlr'aide, cf ca­ 
pebles' de vaincre l'ennerui. l.c front est unique, 
et c'est le front le plus proche car il se trouve 
fi notre arrière. 

0110 UNGER. 



A. KOLLONTAl 

LE TRf\Vflll DU SECRÉTf\Rlf\T INTERNf\TIONf\L 
DES FEMMES 

l.e Russie soviélisle étant il nouveau menacée 
par les puissances impérialistes. la question de 
la consolidation du pouvoir et de l'extension de 
la sphère d'influence· de l'Internationale Commu­ 
niste se pose dans Ioule son acuité. Les Etats 
bourneois mèneront une politique d'autant plus 
«circonspecte e et d'autant plus «prudente» li l'é­ 
gard de la Russie soviéliste que la 111-e Interna­ 
tionale sera entourée de plus de .svrnoelhies el 
moralement plus soutenue. /\\ais pour que l'Inter­ 
nationale Communiste devienne la directrice vé­ 
ritable de la pensée et de la volonté du nrolé­ 
Iariat mondial, il est nécessaire de mener sur 
l'échelle internationale un irevail svstérneticue 
non seulement parmi la partie masculine du pro­ 
létariat, mais aq5si parmi les ouvrières. C'es! 
précisément lù ra lâche que remplit te Secréta­ 
r iet International des femmes es. 1. F.J de l'ln­ 
ternalionale Communiste. Secouer l'apathie sécu­ 
laire, mettre fin i, la soumission el ù la résigna­ 
tion des femmes de la classe laborieuse, éveiller 
leur esprit d'initiative, leur foi en leurs propres 
forces et leur activité révolutionnaire, faire parti­ 
ciper les ouvrières aux actions générales du pro­ 
lélarial mondial dirigé par l'lnkrnationale Corn­ 
uiunis!e : !el es! le hui du S. 1. I". 

Quoique le S. 1. f. existe déiù depuis une an­ 
née entière (depuis octobre 1920), son activité n'a 
été systématisée qu'epr ès la 11-e Conférence in­ 
lernationale des femmes communistes, qui a eu 
lieu au mois de juin de celte année. 

I.e S. 1. 1-·. se compose de six secrétaires: les 
c arnaredes C. Zelkine, Sturm (Allemagne), Col­ 
lierd (f'remcej, Kollonlei, l.iline el Kasper ove 
(ces Irais dernières près le Comité Exécutif de 
l'Internationale Communiste, en Russie); l'une des 
membres du Secrétariat (Kollontni) es! membre 
également du 'Comité Exécutif de l'lnternaliona:e 
Communiste. 

Le travail est réparti entre les secrétaires de 
la façon suivante: la direction du travail est as­ 
surée - dons les pays d'Europe Centrale par lès 
camarades d'Allemagne; en Orient, par la cama­ 
rade Kaspar ove: dans les pays du nord de l'Eu­ 
rope, en Angleterre, en Russie. el en Amérique, 
par les camarades Kollonlaï el l.ilina, 

• ,:. 10 
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Pour diriger le travail parmi les ouvrières dans 
les syndicats rouges el resserrer la liaison entre 
l'Internetionele Syndicale el le S. 1. F., ce dernier 
délègue une de ses secréleir es ù l'lnlernetionale 
Syndicale. 

I.e travail Iondèjneulel du S. 1. f'. consiste dans 
Id direction des sections féminines des différents 
pevs, dans l'exécution 5Ur l'échelle mondiale des 
cnmnnqncs politique et autres de l'Internationale 
Communiste avec participation des grande5 mas­ 
ses féminines, dans la consolidalion de la liaison 
entre les ouvrièr cs de tous les pays d'Occident 
et les ouvrières de l'Orient el dans ta propa­ 
gande par la parole et par la presse parmi les 
femmes de la classe tabor ieuse. 

Tout en accomplissant le lrnvail courant dans 
le même sens que l'année dernière: le nouveau 
Secrétariat a enlr epr is d'élargir la sphère d,' son 
activité dans différents dornnines. Ainsi, cor. -idé­ 
rant qu'il u'acccmolir e un travail vraiment fruc­ 
tueux que lorsqu'il aura une information complète 
sur la situation 'des femmes laborieuses dons cha­ 
que pays cl se basant sur le fait que ln lutte pour 
l'émancipation complète el entière de la femme 
!ail partie intégrante des Iàches du prolélarial 
mondial, le S. 1. F. a décidé de créer une com­ 
mission spéciale pour l'étude de laf silualion éco­ 
nomique et ·iuridique des lemmes, dans tous les 
pays de l'Occident eussi bien que de l'Orient. 
A /\\oscou, le S. 1. F. a déjà commencé à ras­ 
sembler la matière nécessaire pour les travaux 
de ladite commission. Cette commission a pour 
tâche dé constituer une bibliothèque de fond com­ 
posée de livres !railanl des questions relatives à 
la situation et au mouvement des ouvrières, de 
dresser ta liste des ouvrages destinés aux biblio­ 
thèques populaires, etc. 

La lâche fondamentale du S. 1. !". est, en ce 
moment, l'organisation des Ior ces du prolétariat 
inlernalional féminin en vue de deux cernpeunes: 
celle de l'assistance à la population leborieuse 
affamée de Russie el, en premier lieu, aux en­ 
Ieuls et aux mères allaitant leurs entents, etcelle 
de l'organisation d'une orutesfe lion des ouvrières 
conlre la nouvelle intervention, nouvelle agr ession 
des uavs bourgeois contre la Russie soviéliste . 

11 
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La famine est chose bien connue des prolétai­ 
res de tous les pays; elle est le fléau perpétuel 
de la populalion ouvrière. C'est pour quoi les souf­ 
frances endurées par les enfants el les mères en 
Russie soviélisle ·non -seulement émeuvent au plus 
haut point le prolétariat, mais l'incitent il venir 
en aide aux vidimes de la famine et il alléger 
leurs souffrances. C'est iustcrnent autour de la 
question de l'assistance 'aux affamés qu'il es! le 
plus facile de grouper les forces des ouvrières 
sympathisant è la Russie soviétisfe·. Au mois d'août 
déiè, le S. 1. F. a, par l'interrnédiuir e de sa sec­ 
lion de Berlin, adressé aux ouvrières du monde 
entier des appels où il développe un vaste plan 
d'organisation pour une assistance internationule 
systématique aux travailleurs ellemés de l~ussie. 
Dans toute une série de pays, les femmes com­ 
munistes mènent dans ce domaine un travail des 
plus énergiques. Ainsi la section féminine du 
Parti Communisle Suédois s'est abouchée uvcc 
Moscou et s'est chargée de l'en!relien d'une 
nourricerie pour les enfanls des gouvernements 
affamés; En Allemagne, la section féminine orga­ 
nise des collectes, des conférences. des soirées 
au profit des affamés. 

Le S. 1. f. organise l'assistance aux affamés en 
confect étroit avec la ·commission du Comité l':xé­ 
culif de l'Intemelionele · Communiste et li! com­ 
mission centrale du Comité exécutif Cenlrul Pan­ 
russe. Un membre 'du Secrétariat, la curnerude 
Kasparove, entre dans îa commission moscovite 
du Comité Exécutif de l'Internationale Commu­ 
niste. A la tête de la commission centrale du Cu­ 
mité Exécutif de l'lnterrrntionale Cornrnuniole se 
trouve un membre du S. 1. I''., la camarade Zcl­ 
kine. 

Considérant que Je premier souci des ouvr i; .• 
r es de tous les pays doit être oc conserver i<1 
vie aux enfants de la République proléiuricnuc el de 
sauver des lortures · de le faim les ouvi ières. lr.s 
paysannes et les mères de la Jiussie soviétisk, 
le Secrétariat International lérninin. il l'dfet rl~ 
compléter les mesures prises par l'lnternalionalc 
Communiste dans le domaine de l'essisfance aux 
11ouvernements éprouvés par la Ierninc (salaire 
d'une journée de travail, emprunt ouvrier, clc.j, 
a adopté une série d'autres mesures de cer ectc. c 
purement pratique. 

Le S. 1. . F. s'élève Ci1téguri4ue111enl con Ire 
Ioule évacuation d'enfants dans les navs bour­ 
geois, considérant comme irrationnelle, pour des 
raisons pédeqoqiques el politiques, celle mesure 
dont l'application exigerait en outre une dépense 
superflue de forces. Le S. 1. r. propose que la 
section féminine de· chaque pays se charge de 
subvenir aux besoins d'un des gouvernements 
éprouvés par la famine ou, tout au moins d'u~ 
nombre délerl)1i[!é de «maisons d'enfants'», de 
points de reviteillernent, de maternités de crè­ 
ches. l.orsqu!! les ,ouvrièr~s. de France,' d'Anqlc­ 
terre, de Suède, d Azerbeîdien ?U d'un aulre pays 
quelconque sauront queIa «maison d'enfnnts, de 
tel ou tel gouvernement; dans laquelle se trou­ 
vent telle ou !elle quantité d'enfants, leur est en­ 
fièrement confiée, que la vie de ces petits êh es 
dépend de :c,.,r énergie cl de leur bonté, elles 

feront tout ce qui sera humainement possible pour 
entrelcnir celte maison. 

L'existence d'une maison d'enfants confiée aux 
ouvrières suédoises, d'une maternité entretenue 
par les ouvrières de France ou d'Allemagne, d'un 
point de ravitaillement alimenté par les femmes 
américaines ou anglaises, aura e11 outre- une im­ 
mense importance nu point de vue de l'aqita!ion: 

· elle consolidcro la liaison entre les ouvrières des 
pays bourgeois <:.f la l~ussie et fucili!era l'arrivée 
des secours en J~ussie. Cefle cnlrepr isc réussira 
ccrfuinerncnl, si le S. 1. I'. parvient ;, or qaniser 
un service r cqulicr d'inlormetion sur l't'!al des 
institutions dont se seront cher qées les sections 
féminines des dilfér enis pays cl si les fe111111es 
communisles de l'étr enqcr cléli:qucnl en lëussi« 
leurs r cpr ésentantes, qui pourront ainsi déterminer 
su~ place les moyens les meilleurs de venir en 
aide aux cnlcnls el aux mères en Russie sovié­ 
iis!e. 

La seconde mesure proposée par Je S. 1. l'. 
pour lu lulle contre la famine est l'or qauisatiou 
sur l'échelle i11k1 netionale de l'aide uux entonls, 
aide qyi s'effectuera sous la devise: -I.cs enlan'ts 
aux enfants». Il est dons I'inlérèl du communisme 
d'utiliser celte cernouqne. d'une pur l. pour éveiller 
l'esprit d'inilietive des enfanls nr olélorieus et, de 
J'aulre, pour inculquer ù ces derniers et renforcer 
en eux le sentiment de lu frnte111il<' intcrunlione!e. 
Sous ce rupnor t, une chose aussi simple que, pur 
exemple, l'or quuisalion pur les cnlenis eux-rnè- 
111es d'une collecte des ohic!s indispensables aux 
écoliers: crevons. plumes. cuhiei s. gommes, etc., 
même useqés, qui set <iicnt expédiés aux cnlunls 
des. lucillilé, a!fcinles pur ln [runiuc, pour, ilif jouer 
un double rôle: d'une ner l, accroitre l'envoi des 
fournilures de hurcuu en l111ssie cl, de l'autre, 
éveiller chez les culunls lu conscience de la ca­ 
mar cdcric cl cc la solide: itè inter netionelcs. 

Da11s ce m,011,c: but, le S. 1. I'. préconise des 
· serncdisv pendent lesquels les ouvrières pour­ 
, ont avec des ellcts usagés Ieir e des lavettes 
pour les nouveau-nés ou des vêlements pour les 
ouvrières enceintes ou alluilant leurs cnlanls. 

En même temps qu'il orqenise l'o:uvre du se­ 
cours aux uïlemés. le S. L f. entreprend égale­ 
ment une campagne de protestation des ouvr icr cs 
de tous les pays contre l'intervention. 

1 Inc autre lûchc des plus importantes se pose 
également devant le S. 1. JO. Ceflc 18che consiste 
dans l'éleborntion des mesures à prendre pour 
luller contre le chômaqe, lequel est en croissance 
continue dans tous les pays et pèse pr incipale­ 
ment sur les ouvrières. C'est lù une question· des 
plus urqentçs el qui réclame J'allen!ion la plus 
sérieuse du Secrétariat. 
, l.c S._ J. r. mène la propagande des idées de 
l lnlernahonale Communiste parmi les Jarges cou­ 
ches des femmes laborieuses au moyen du pér io­ 
dicue, l'/n/ernalionale des Ouvrières, édité en alle-. 
mand et nnraissant à ber lin depuis Je mois 
d'nvr il. · ' 

l.e S_. 1. l'. -pub liera bientôt en quatre lu11gucs 
le nr occs-verbnt de lil 11-e Coi,fc'rencc des fem­ 
mes communistes, ainsi qu'1111e série de nrochu­ 
rcs sur les questions tr<1itécs uu c·onu,i:s {prolcc- 
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lion du lraveit des femmes, de lo rneteruifé, édu­ 
cation sociale, etc.). 

Lo recrudescence d'activité-du S. 1. F. se ma­ 
nifeste également dans. l'organisai ion dè la li11i­ 
son èntre la. frnclion · moscovite du Secréleriet et 
tes ouvrières d'Orient. Pour fortifier celte liaison, 
le Secrétariat o envoyé une déléguée spéciale en 
l:xfrême Orient. En Proche Orient, on pr.ocède 
en ce moment ù lo -prénarution de -ro· prernièr e 
conférence inlernotionale des lemmes d'Orient. 

Si 1'011 ·compare l'activité croissante actuelle 
du S. 1. I' .. à son lrovoil pendant les premiers 
mois de son existence, on II la satisfoclion de 

constater que, durant cette année, l'Internationale 
Communiste il poussé des racines profondes parmi 
le prolétariat férninin. 

I.e travail des partis communistes parmi les 
femmes- après la 11-c Conférence Internationale· 
se développe dé plus en plus, et nous avons Joui 
lieu de croire que _l'action du 5. 1. I'. aidera l'In­ 
ternationale Communiste /1 faire du prolétariat 
féminin de tous les puys un défenseur zélé, un 
chuinpion dévoué des gra11des niches émencipu­ 
tric e s de l'lnternetionale Communiste. 

A: KOLLON7AÏ. 
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' . REMARQUES PH.ELIMINA.IRES 
AptèS la pornlion d'une ~rie d'ouvr ,1ocs c-unmo 

celui de DrnlLn: Cuidt! dans la littératur,. rnci"list,· nllcmurulr, 
quelques nérlodiques se sont mis ù pühlic r" .ueusuellcrncut 
une BiMiogrvhie du socialisme et du cammunismc très enoréciéc 
non seulement dons les milieux des diffCrrnts nurfts. m111~ 
aussi parmi les sevcnts bourocois. Cc trovml ~ystémuliqut: 
sera continué dons notre revue, mois sous 1111c forme µlus 
étendue. A partir du prochain numéro, 11011s couaccrercn­ 
chaque mois ll'lC rubrique spéciulc tl Ici lillérulnrc de 11,,lrc: 
parli, ainsi f1U1,·1 celle de~ o.mis sccrctistcs cl des syri<licots. 
du K. A. P .. c1 de I'oncrclusme, iout en fuis.m! une ccrloirlf' 
port aux publications bourqeoiscs de nnturc :1 n,/11-, iritc··­ 
r esscr. Nous accorderons une otlcntion spl•,·iulc i1 lu sccfiuu 
de la litlérulur e ,.;rntibolchévistc". Nous tcrons une pl,u.e 
importante, indépe adamrnrnt <le l'esplif .dc narf d,111s teoue! 

Geùrg Lasson. Hegd ais Ge.çcl,ic/itspl,ilusr,pl,. l.cir,1.ig, Ed. 
Felix Meincr, 1920/VI - 180 n. 

/"n1ti,dc11r et ~t"<lndcur d'une nouvelle édition <les crn,.J··s 
(Ir' ltcqcl, Geor<J, Lasson s'est acquis ln n··putnlion <l'un homme 
/JI ofnndt:menl versé de ns ln philosophie de t·l<'~Jcl pour l;i­ 
nue+le il a ·k mt·rite d'o voir ~tr.scih": uctucücrucut l'inlt"rt"I 
,,r'·r1érnl. JI vient <le pubfic-r un f rnv.ul spfrial sur tkor·\ 
;.u111mc t1i,:Or,c~c11 dr- l.i pl.iln.,ophi1· de l'hivinirc, lru c nil qni 
d·1il <crvir d'inl roduchon rrux Cn11/t:rl'111:rs 511r lu _pMlosophic 
d,· /'J,ùJnirc: ,:t:nùc:/,·. Ces coulércnccs, dont le premier tome il 
dc.~;{1 l•d::!, ,1\·t1ic:11t dc1iui...,'l?nnlcm~s LH'~"iu d'tlrt·.•t:épift:1·,. 
SflUS !,1 Iorrm- qur· leur av<1rf donnée ~\1,~J1clct, Qi.11 ks e v.uf 
réunie'> d'oun-s d't1w_icn, cuhicr s d'éfudiunt d'oriuiuc diverse. 
elles Joi.:.s.:,i1·1d beuur-oup ù désirer, l'i <:insi li! p,1rf1c de 
J'lil-rit,1f1C intellectuel de 111-ucf qui C'!II ,·11 somme· li! olu-, 
nrécicusc. ne m.ns ttoit parvenue pour ,i1r1si dire uu',i l'i~t.d 
brut. Ln nouvelle t:dil:on de: Lesson cnmr,l•'·li..: hc11rcu..,t·111r:11! 
cette lacune , cl ln iusficc uou s nhligc à rccoun.rltn- (IU<:, 
·dm1:-. r:r:tlc !"dili,m, 1·, .. "w!ih1dr· d11 k d1: ;<1llic hcurcuvr-rncnt 

."1 ur«: n .. ce!!t·itk ,·:1ub1,rtJfî·.r1, ,·1,tii·r~·mc1it d.m-. l'c·~p,d oc 
l lcgcl, de !11 matière aui fl'i11" est µrt:scnllT. 

Pur contre, 011 ne '">~11irnît en <.lire trnh!.11! <le l'infrodu--, 
liou de Locson. oui est uuc tcitlolivc rue+heur cuve dt· ci1m~ 

prendre C'i de reprl·c:;enlct l'œuvre de I Ieqcl <..l,111'"> un 1:_::..i,rit 
purement idc.rlis!c. F.n nuire, celte n.uvr c l'outcur l'obordr­ 
avec une telle nui,:ch': théorique qu'il semble pnrfois uuc 
son inlrodutIiou nit <:te~ t"nilc il Yi ,1 plusieurs dizeine s 
d'années, c'est-à-dire ner un homme qui 11'<1 profilé en rien 
de l'exnérlcucc de toute le période poslh<'~Jéiicnnc. Certes, 
c'est lù une foule grave contre l'esprit même de Id r.hilo­ 
sophic de lieucl. En effet tlcocl, qui s'cnoruuelltisselt d'avoir, 
exprimé cn , oncepts toute !il ncn . sée de' sou temps, n'eût 
inmnis cor.scnli ts préscnkr snn r.onrs de philosophie sou­ 
sn Iorrnc brute suns tenir compte des nouvelles ccnuis itlon-, 
de la ocn-ée et de l'CXlH:, ÎCIIC(.". 

.. Lasson <i comolètcmcnt /:clvi11t: dons son introduction. 
et cr:111 e ct d'nutonl ulu . s reorrltublc qn'l! comprend nar l.rl­ 
temenl lui-même le rôle de te nl.ilosonhie de l'histoire ci•iri::. 
le sy:-.ti:me nénérnl <le J·fegel. -Le nl.ücscnhie de i'T1isioirc 
sert ,)l- uoinf de dér,,irt cl de Jiu! ù s.i méthode pl.ilosouhi­ 
q•w·,. r crnnr qur iusb-mcnt Lasson {p. ~l et immbJinV.mcnf 
,1rHl:s il mou!c : ... L.1 J t:,difé blstorlcuc : \•oiliJ l'objet sur le­ 
Quel si: pcns•~e o élé tournée.: dè"> Je début. A ,·c1nt même de 
s'occuper svetérnctloucrncr.t Oc philosophie, i l s'était efforcé 
de comoiendr c lu mur c he dt;., nr occssus histcriqucs e. Celte 

il; ·wrmil conçus. aux ouvruücs oflr,inl rour""l1ou, un intër,-:1 
n.utrcullcr : 11011s nrcndr ou .... énntcmcut 11111: qm-sfion d;fcr­ 
min,··c d 11ou5 pa<..~rro'n.., r-u revue tes li, rc-, nnuve-Herucn! 
norus :sur celte uucsticu. r-.;011" nouv nroposons en outre <le 
foire une certaine nlocc .rux r cchcrcuc s hiogrnphiquc,. Â IJ 
fin <le noire rubrlcue, nous Iu-èrcrons d,· courtes notices .,111 
les liyrc-. et les édifions. Mni,;, pour mener :1 hir-u uofrc ftîcl11.·, 
11 nous foui le concoure <le nos cum.uudcs du purli dans 
1011'\ le~ p,1y-; civili-és, <?est nourquor, font <"Il priant Ic-, 
éditeur -, de ln tenir au courunt dc s nonvr-uulév ldl,:rnirc -, , J<J 
r?l~duc.:tio11 ,;,';idrcss,: ,··a,1lcmcr1I :1 tous (eux c.t111 ncuv cnt 
l'aider ù remplir soi!' pr oqrarnmr- ,·I leur dr-mande- de vou­ 
loir bien lui envoyer <le: hreh cr.rnnlr-s n-udus. noticc-, n·­ 
mnrquc s din.:r..,,:-;, etc. 

remarque sur b-s v,urccs Hi~lori111ws de l,1 pl1ilosopl1ie de 
llcuel et :sur la nrépuruhou hi sforinue <le cc dernier est 
des uluê-pr écicuses. Tron lor1qkmp,, en effet, 11: pliilO!:iOJ)hi,· 
<le lkgel in;iit éh": victin«- d';1n r,ri-iuu,·· qui !11 Ieisnif conai­ 
dér.-r uuiqucmr-n! r.ommr- un :,.1 lu:m.i til,-:,lrdil, 1:•11111111~ 1111 
cornpcudiuru <l',11 Iificc-, n11~lllodolc•1JÎ(J11c..., ne ·1c11,11d .rucun 
compte de 111 r,··cJlitl: hi~t...-11 in-tr-. Ceux q11·<: l'on <1 ,ippcks lc-, 
héql:lic.:ns de ruuu.hc {i~runo d fclqilf r,,11wr, 1A.1111ilù l/11qc, 
l.1al,\Î1J Fc11,·1hi1cli) n,<,it·td 111w nc1rf d.: 1,·..,po11 -, 11liilill· nrr-s­ 
qu1: Ul!S~Î uroudc den .... l,1 dilfll'lÎCIII dr et: Pfl:IIJOc°· (lLIC le~ 
,ulci>!rs de drc,ik du nhilo-onhc (.~iclwl,:I, Onn -. 110.,i.:n­ 
lff.i/l/): ?\:i k, 1111..., ni~c·s <111trcs ne compri:11ai1:11! li- pro­ 
f,irorl Ituvuil /1ic;lori, o-nhilo ccnhiq ue de ltcqrl : cl dr-s drux 
1 t,fi·~ 011 h,llt1illc1,I -:,urlocrl pour ia dékrmirwlio11 dc s 
1,:·i11<'1rir~ rni"-lltod<,lo~Jiqiw~ eu du ,, -..U·m1: philr,,0J>h.icp1f dr 
cc dr-! 11i•·r; de pin:-, les ndver s.ritc s ni: 5•' r1 11rl1,w1il 11,1'­ 
rwlkmcnt 1 •1T11Jik ck-; qr;:ndt·..., liquc s dl' lu pliilo~opt.ic de 
tk~icl cl, 1•11 pmlit nlicr. d,· ..,il r.nr tosoohie dt· i'lii~loir(·. Ct· 
11'•:~t 0111: qr,-1c1: :1 l'in!/·r.-1 u.ncnn-nf philovouhiqu" q111 ... 111011 
d,:0'.'11 !<1 'i11ik (J<,Hr lt- ,nci1di· 111c cl ln p1ditu1u<· <JIH' !',dk11- 
t1n11 [111 1illir,~c <ur l'n·1:\ 1 r- bis torico-nhilo-onhiuuc <k Jkqc:I. 
1 c n·,·ir,·nwnt ,;r: rir0d111..,il d1t·, cellr. fr;1di1111 rks héf!r"·licr:.., 
d,· u.i11d11· qui, <11ir(:..., ,,wiir pos._,·. pnr l<1 pllilo<.oplii<" de 
rc1wri1111.l1 d 1'11!01,i,mc: fwnç,11,, vo11J11t 111CJ1<l1c p;,~·t 
nvn ~t·1iknH:rd p,:r c.lt:s c·n:isi,h'·ridion·~ thl"o1 iq111·:-,, m,1is 01 h­ 
vr111c11f, r,r,,liq11cm("1;f ù 1.: lultc df' c!.:.1ssr.., c;onc; r:1•<....,1: ,~tur­ 
qîc de lu J1ériodl" itc1ur~1eoi<.c. 1"\,lf\. et b1qds fu1cnl le" 
inifi1dc·1,r"' <le: 1.t~ rc,ircn1e1d. 1.'mticlc de !'•\;ir,: Critir1111• clc 
la pl,ilosnplii,· /l(J;·âicmw du droit {1844) fui lil pr11clnm<1Jîo11 
d'unr: mélliodc criliqllc spl·ci,111: q1Ji c<insi,;f.iil ;, cx<nnincr 
Id pli1h.,sr,CJhw d,· l l<'url J1· /'inlérintr, 1·11 ùnrfo11l sott sy~1(:m,· 
r·l1s1,/11 1111 mu!}l'tl d,· .~u propn• lu1d(lltCC li'isfori.-o-11hilu:.0J~lii'J11<'. 

l.'lii .... torioqrn11!.i1: l,011rg1·oise ç,··tr1it fn11jour, obsf~ncmcnt 
rl'fus1'.<: /1 1cmc11q11cr J'imtJort,111cc t:i~torico~philosonh1quc de 
1 lenel. Ml,~ <1\t:J! r,our celr1 de ho11nc-, riiisons. Les rnr.oh·'> 
tlt: 1 lc121'11 ~ur li:! cli,deêü(Jue li<':qdicnnc: uC'csl u11c· nlodirc 
de rt'.(d11lio11.,, 1,Molcs qu! peuvent ,":.frc oppliqui:c:-- ù toute 
ln 11hilosr,plii1; dr: H<.'TICI, 1:"l(pliqucrd l'avcr:si<?n des sn, illlh 
hourueo1c:; po1ir I<'-- !rd vaux llislorico-philosopl11Q11c::. de _11cqf':I. 
;nduur <Jc...,<JucJc; on c.l\oit oro,n1j:.1: lu conspiration. <ltt :-,_11t'nce. 
Si nwi~den<Jnl L.1-,::.on souliunt. «r,(·,:i<Jl<i1uc11f l'rnteltinc11ri· 
...,1Jpi:fÎnr1 t'. lfrS JJiQITSSllS \iisfi1fiQUf'"r, m<111îfcs!{•(' r1<1r 1. \t'lJt'I 
cl ~·,. ffnrc<- de mettre: en ltimièrc k côk lii:.tonco-plulo .... o~ 
pldouc de son œuvrc, 011 ne p1.·ul que l'en !nuer. ~î 1.i plnlo­ 
sophic dt: fft,qcl C~f CIi t'.:Jof de résj<;fcr :1 lil ~cH·Ju.:r CO~l­ 
kmpornillC, ,_'c . .-,f r,r,~Ci'3~mcnl 1·11 tant que r,hJl,,-;np ne c.: 
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l'tuvloirc, <'I, couune tctk-. t'lk 111" pcrdrn probdùlemc11! i,1- 
moi::- ~011 iullucuc-c lt'·1·u11do11k. 

ponr tcnt, rc- que d1I r .• 1~'>m1 h1i-001c uu suie! de crlt~ 
nnitosonhie n'est uucr e de nnhirc· ~ contribuer ù celle in­ 
üucnce ftron<lnnk. f\;011:,, uvous <lë-1;, siqnulé au début c111_c 
lit plLilb~oolLic d1• l tcqc l lni nnn.rruit dons ses \Jl6n<ks h­ 
lJllt'":- ni:lu'IÎ\t't111•1d comme une nlulo sunt.ie idé.J.lislc. l.'intcr­ 
p1l"lu11! connue letlc, il 11c cuuscr c e, suns le remoruuer. QUC 
<on r11\"t'lu1llH.: suncrficictle et lnisse cornotètement de eût\· 
-.011 cr-ufn- vr lul. Certes. 011 ne peul exiqcr d'une -Introduc­ 
non .. une discussion de nnncines et l'on ne sournil Iron 
unpr écier l'cfforl lait par Lesson pour reproduire dans "tJ 
propre exnosition lo lcnçue oinai Que ln marche de la pcn­ 
sée du qrond uhltosophe. Néunmoins, il convicndruit de 
n'uhordci a'étudc de ln nhilosonhle de liegel que du point 
tic vue de lu science nnitosonldcue contemporaine. Sinon, 
il est bien difficile de ru- pas dévier du droit chemin. 

Il foui ,tire clnirr-rm-ut, nrlkmcnt Que I'Inttuencè véritnblc 
et l'ilff):Jort,1ncc de I leuet 11c deviennent cornoréhcnstbte-, 
que lor snuc l'on nu-I son ccuvrc en uo ruüê!e uvcc tout le 
dévr-lonoerncut subséquent dr-s scteuccs liumunilaircs. Si la 
marche victorïeuse du mur xisrm- signifioit une renaissance 
de lu pensée héu1~liennc, c'ètuit lu preuve Cvidcntc que lu 
uhilosonhic <le 11egcl, moyen légué par to philosophie clus­ 
siquc ;, le science ultérieure, peut servir is coordonner et 
il qén(:roli,er toutes les ecnnisitions de ln science moderne. 

Dom, le domaine de l'histoire, lfrgel n {rayé de nouvel­ 
les voies cl inuunurè une nouvelle ère. Comme créolcnr de 
ln science t.istortouc confenmorniüe et comme. pionnier de 
ln sociotonie moderne, il s'est ucouls une gloire immorklle. 
Si ln concenticn motcriulis!e de l'histoire u pu, d'une part, 
triompher du rolionolisme historique de lu période de restau­ 
ration (Thierry, Guizot, clc.) et, <l'outre ourt, jeter les bases 
de ln sociologie, dont elle a foit une science cxectc qui est 
urrivéc facilement il surmonter toutes Je:5 rnaledies infantiles 
de: l'ulooisme d du positivisme: (Saint-Simon, Comte, Sticn- 

~~[}~:l~~o\~d~0~o~fi~11:~!~c1~e~1 t!J1
~~~~~~i~~n~cs~r:n:mt~~~ ~~~ 

cmbrossant sirnultnnémcut les ncnuisllions de foules tes scien­ 
ces théoriques, n élevé lo sociolcqic ù Jo hauteur d'un sys­ 
tème philosophique, c1it éft~ compli:lcmcnt irnnossible s'il n'eût 
(·h.: nrènnr è pur l'héqôliunismc. et ainsi l'on peut ronger 

~;~
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Sn philosophie de l'histoire en est l'exemple le plus con­ 
voinco nt. 1'\nis on ne peut l'aborder U\'CC la rnalcdresse qui 
caructétisc toute lu manière de Lusson. On ne saur ait en 
l'llct nuufiher uulrcrncnt le mode d'éleborution QUC Lasson 
annlinucnux ncnsèc-, histortco-nhiloscotnnues del legel. L'idéa­ 
lisme· absolu de llcgel con::.idéruit, on le soit, l'esprit comme 
le support vériloblc de lo .réalité .universelle. Cc n'est pos 
ici le lieu d'étudier en détuil le développement deïo con­ 
ception de •l'esprit• oui u omenê, en fin de compte, ù la 
formule hégélienne. Mi:1is l'essence mërnc de lo philosophie 
de Hcqe! resle complèkmcnt inintelliqihle si l'on identifie 
su conception de •l'esprit• avec celle de la philosophie idéo­ 
li~t~. Il t·.,isfe entre la conception lu!gélierirH.' el la co11ception idêo­ 
liste rfr l'esprit un abime aussi profond qu'entre l'idée de Dieu 
chez Spinosa et la mime idù chez les the"o/ogiem. tt de même 
<111e le Dieu de Spinoso nous patte bien ou-delà des limites 
de la théologie et du déisme, cc ou'cvetcn! nmfuilemeut 
r:ompris les cncvclonédistes, de même l'e esnrlt s hégélien 
d<:p.isse de beaucoup les limites de l'idénli.smc. Voici com­ 
ment Lasson se représente lu conception hégélienne de 
l'esprit: •El ainsi (chez Hegel) 'l'esprit, Qui est en même temps 
le pensée, la volonté, ln raison et l'idée, forme le; commen­ 
cement, le milieu et la fin, le but et le moyen, lu forme et 
le' contenu de toute la réalité• (p. 27). Cette signification 
universelle que Lasson donne à l'esprit a besoin d'être éclair­ 
cie. On ne suuroit l'accepter ainsi du premier .coun. Dans 
quel sens en effet et de quelle façon l'esprit peut-il être 
conçu, comme le but cf le moyen, ln forme el le contenu, 
lu pensée et lu volonté? Si lo philosophie hégélienne n'est 
<111c le développement de l'idée d'esprit, elle est en rnêmc 
temps lu représentation logique, suivie de l'idée 'd'esprit sous 
une forme nouvelle, comolètcment étron gère ô la philosophie 
idéaliste antérieure. l'esprit absolu, qui forme la base obiec­ 
live du devenir et qui embrasse tous les uttribuls du suict­ 
obie], 11 'est pas autre chose que le devenir lui-même dans la me, 
sure où il est nécessité par lu lui ou, en d'autres termes, que la 
loi elle-même. Si, dans sa Pht!nomé11ologie de l'esprit, tfegel 
admet Que les phénomènes de ln vie spirituelle procèdent 
d'eux-mêmes et résout la contrudiclion entre la. pensée el 
l'être au moyen du mouvement dialectique de l'idée absolue 
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ri vi. d.:111.., w Loxiq11t", il cxnosc le ~lévc\Qppcmenl .spoul~111.: 
des id(:<'!-, il ,l partout en vnc un dèvclcnnement .ncct'~::;.a1rt', 
riglé ner lil loitqui, t·11 fin dr coinpte, est csscnüeuc ,1 !oui 

è!rt'.Ccllc idée de'toi pr·é;,;hli~ ;ui découle de t'idée de 
nécessih.'· est ù la hase de l..i nlnlovoplue hégi:lic-nur d con· 
.stitue lu µrincipuk créulion de l lc'qt:I. À cette idl:c scu!e ncn­ 
vr-n! se rupporlcr le~ narulcs srrivanlcs de Lasson sur l'ic1éc 
ln~ut·lienne de l'esprit: •Cellé idée a fait enlr<"r-Hr.~J('I <l.-,n.s 
le mouvement philosophique tic son kml)s• {P. ?.7). i"\,115 11 
Iuu! bien remorquer que cc qui doit t'.lrc reconnu c~1c;, 
llegel comme une découverte ouvrunt de nouvelles \'01r.:-- , 
cc n'est pus l'idée d'esprit ctte-mêmc. mois la cit"·cou\'t·, h- <le 
lu loi-nécessité. vérlteble sphère de l'csprit. , . 

Si lo philosophie héuèlicnnc de l'histoire est une crc.:1 
lion urundiose de l'esprit hnmo1 in, c'est nrécisérnent ncrçe qu'r11 
est la prem iè-rc tentcuve tlc repré-enter r'cnsemb!c des r,·ë-1w 
mcnts historique s rnondiuux cornrne le rournnt.conslnnt d'1111 
uroccssus néce svité par lu loi nntun-Ilc. l.Ilc donne 1~1 ciel ou, 
pour cmoloyrr l'cxores-Ion de lcuerboch, etle dévoile •l'i.lr­ 
ccnc- de Ill uhilosouhic hCgêliennc. L'idée absolue, Qui den-, 
la Phénoménologie et iu Lonicue c st un pur concept, revè­ 
deus l'histoire son aspect vérttob!c de nécêssité du procès­ 
!>US mondial. Et ninsi, la philosophie hégélicn11e de l'hisloin· 
est une tentative géniale de conslrnire-scicntifiquemenl l'his­ 
toire universelle et d'en exposer mêlltodiqucment les lols, 
C'est dons cc sens que ln plulosopbic de l leçicl iuslifi:.,. 
l'aphorisme célèbre de Schill<-"f': -L'histcire universelle, c'c-t 
le Iuuetucnt dernier e. . 
le orund défnut de I'cxnnsifion de Lnsson c'est \'111co111- 

préhén:sion de 1,, Ieudonce ln nlus profonde de la philoso­ 
nhie héqélicnnc de l'histoire. Dans su fuçon de comnrcndn­ 
Jittërolement le mouvement de l'esprit qui se nmnif.cstc dons 
l'histoire, ~o~son s~it les trucœ de lo uèuér ation imrnèdiate­ 
ment nostèr icurc d l lcnet luoucl!c. comme les slevophiles 
russes, voulait Que ln doctrine de llegcl fùt comprise non 
pas dinlccfiquerucnt, mui .... métonhvstcucmcnt. non pas q:>1n.mc 
une certaine méflrodc, u.cts comme une dêfinition fixe, rrn­ 
munble. Cor l'csprit du monde qui remplit l'histoire nnivcr­ 
selle n'est pas nuire chose que la loi de l'histoire univcr­ 
selle elle-même qui se conçoit comme telle..:. 

-Lc liaison duns l'histoire unlvcrscüe. c."·cril Lesson. pcr­ 
met etc soisir une certaine ontilhèse Qui découle de l'iden­ 
tité de l'esprit et qui révèle cd esprit. llne série- d'esprit$ 
nutiunaux concrets se réunit en une unité pênêlrêe de l'idée. 
.Chacun de ..::,·s esprits natlonuux murquc un deuré déter­ 
miné d'alrtoconscience libre cl, dons lo mesure où il r eurè­ 
scntc cc degré, il est l'esprit fiunl qui, comme forme de l.1 
nature, apparait et disparait, crolt. ·mllrit, cl meurt- (Il. 8?, 
souligné pur nous). Celle rcnréscntetlon de l'esprit de l'uni­ 
vers auquel porticiPcnt différents esprits notionuux se trouve 
en effet d lo buse de la philosophie de Hcqel. Elle forme 
en quelque sorte Je point de déoorl et Je point d'crrivée dt: 
ses recherches. ,\\ais ù l'étudier plus profondl:menl, 1'011 voit 
nue cet esOrit universel duus lequel se mcrnifcslent Ics difk­ 
rents esprits nationaux n'est en somme que la coexistence 
de ces mêmes esprits nationaux. Dans le mesure oü le dé­ 
veloppement de peuple ù peuple, de nation à nation, d'Efot 
;, Etot doit être compris comme quelque chose de nrèdé- 

• terminé par lo loi. de nécessaire, 11cgcl place celle néccsailè 
en tant uu'idée absolue en dehors de l'histoire, ufin de 'mon­ 
trer. ensuite que l'histoire n'est Que le développement de 
cette idée absolue. Ce procédé hégélien d'exposition de 
l'histoire universelle constituait un p{;:s immense en nn111t au 
temps où l'historiogrophie cxpliqu"il tous les évé11emc11ls 
soit par ln \'Olonté divine, soit par le ieu du hosi.lrd. 

C'est sur celte tendance fondumcntole de '10 plli\c1:,ophie 
hégélienne de l'histoire que le mntérialisme historique con­ 
struit mointcnont ses déductions. Il lui a follu, 1:1vonl foui, se 
foire une idée cluire de l'esprit mondial pour nrrivcr ù cc 
qui en somme constitue !'-ri force, c'est::t,-dire iJ l'idée du dé­ 
veloppement historique molériellcmeni conditionné. En effet, 
si. l'on _conser\'C la conception de lo .loi, autrement dit de lu 
neces~itt du processus mondial, et que l'on renonce 1.i ln 
conception abstroilc de l'esprit monàial duns lequel ce pro­ 
cessus se développe, on en vient, in\'olonloirement pour 
ainsi dire, il lo conviction Que lo nécessité historique daus 
les limites de l'histoire uni\'erselle doit être conditionnée pur 
Quelque chose. Eslimanl avoir trouvé celte condition dnn$ 
l'économie sociale, ln conception matérh1liste de l'histoire a 
contribué il féconder l'essence même de la philosophie hi­ 
oélienne, i.:'est-ù~dire la philosophie de l'hisloirc. crn, pour 
employer les paroles de J\,\nrx, co mis cette~philn:-Qphie :-ur 
:=.es pieds•. 
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Si Lesson l'o de nouveau remise la tête en bns, l'on ne 
peut Que regretter qu'il ait ainsi gaspillé ses talents d'érudit. 
Actuellement. ce qui nous intéresse dans Hcoel, c'est unique­ 
ment' lu partie vivante de son œuvre susceptible de servir 
eu développement intcllecfuel de l'avenir. Toute tentative 
tendant ù encombrer notre conneiseence de ce qui dons sa 
philosophie constitue le poid6 mort doit ëlrc, à uche ovis, 
i,npitoyablcment repoussée. 

Cc qui est coracté:ristique de la façon de Lusson d'ubor­ 
der lu philosophie hégélienne de l'histoire, c'est son incuna­ 
cité complète o pénétrer lo méthodologie spéciulc de t lcqel, 
Tout en comprenant l'histoire universelle comme le dèvelon­ 
pe:nent de l'idée ebsolue., Hegel expose missi le principe 
essentiel de ce développement. cla.,confradiction, voilà le mo­ 
teur qui pousse en avant•, dit-il. Ce développemeni qui pro­ 
cède de Ie-confredicflcn et qui constitue le mobile véritable 
de l'histoire univereelte est le point capital dnns lu ,mélhoclo­ 
loqie hégélienne de la recherche hlsforlcue. lu forée molrir.r. 
des dëferminutions contruites inhérenles iJ l'existence 50CÏiJle 
ne fort que réaliser le dtveloppcment de l'e~prit du monde, 
C'est pourquoi celui-ci n'ouruil iomels pu se manifester en 
del1ors de celle nature essentiellement contrndictoire du pro­ 
cessus historique. Par quoi s'exorirne celte coJffradiction 
in!ernc7 Par la rivolution. En introduisonl dons lu philosophie 
de l'histoire la conception de révolution, de passage d'une 
détermination à son contraire, Hegel donne û la philosophie 
de l'histoire un fil conducteur dons le lohydntl1e des évé­ 
nements historiques multiformes. Quont il Lasson, il ne soit 
que faire de cette conception. Ou plutôt il s'efforce cons· 
ciemmenl de l'enlever de la philosophie hégélienne de l'his­ 
toire. 11 tente de nous montrer Que Hegel lûchoit Iouiours 
de trouver une cxPlir:ulion quelconque nux boÜlcverscmcnts, 
eux révolutions qui cveient eu lieu et 11c voit pas que l leqcl. 
au contraire, inclut dons sa comprihension de l'histoire la révo- 
lulioê:0;T~~~lr;06f;n d~~x:,~cj.'~~~~ur vde l.osson dons cc Ife 
que5fion, ce sont ses ocrotcé suivantes: cSi ... les conflits vio­ 
lents et les cefestroohes •deslruclrices sont oussi nécessai­ 
res pour lo marche du développement historique que les 
orages pour l'atmosphère, ils trouvent leur iustificolion dam, 
une signification supérieure, et seule ... sont riches de censé­ 
quenccs pour l'avenir les bouleversements dons lesuuets la 
force motrice esl ln conscience de la liberté et dans lesquels 
J'ii'omme. duns son indépendance des besoins des sens, 
est l'instrument d'un but supérieur. Voilà la raison pour 
luquel/e Hegel parle beaucoup des g'!crrcs, mais très rare­ 
ment da révolutionn (p~ 167, souligne par nous}. A cela on 
pourrait répliquer fout d'abord que les _guerres sont _une Icrmc 
plus fréquente de bouleversement socrnl que les rcvolullons, 
de sorte q\J'il n'est pas étonnent que l legc1 leur accorde 
plus de place qu'è- cës dernières. Mois cc n'est lù qu'un 
point secondaire. Ce qui est plus irnporten! •. (est que dans 

· son exposition l leg,el perle des guerres précisëment dans la 
mesure où cela est nécessaire pour représenter le dévelop­ 
pement de l'histoire Universelle qul s'effectue par à-coups. 
Donc suus ce rapport, Hegel non seulement n'oppose pos 
les guerres aux révolutions, mois, au contraire, les considère 
comme des déi:horOes révolutionnaires des contradictions 
historiques, cc Qu'elles sont en réulité. En outre, 5i -l'on tient 
compte que l'époque nenotécnienne a considérablement rap­ 
proché Je.5 conceptions de cguerre• et de erévotutlon-. l'on 
doit reconnaitre toute l'importance que Hegel accorde aux 
guerres dans ee philosophie de l'histoire. 11egel, qui en 1804 
~crivait dens son journ&I ces mots: cJ'ai vu passer sur son 
coursîer l'esprit du mcndes-c-i! entendait par là Nopoléon-avoit 
toujours erî vue la: significotibn rt?volutionnài,:e des guerres, 
comme d'ailleurs foule sa généretion qui n'eveit pas oublié 
l'expérience de 1793. 

Pour Lasson, certes, il en est fout autrement. Pour lui, 
évidemment ce qui importe, ce n'est pas l'expérience de 
1793, mois celle de 1914, et comme il n'a seisi de la philo­ 
sophie hégélienne que l'enveloppe superficielle et qu'il n'en 
a pris que le moyen extérieur d'expression, cette philosophie 
devient entre ses moins un vulueire instrument destiné à 
servir ses haines d'homme de parti. L'on trouve chez lui des 
aveux ceractérisfiques dens le genre de celui-ci: cle boule­ 
versement qui, avec la guerre mondiale, a déjà désaqréqé 
foute une série d'Etats et menace d'en désagréger encore 
plusieurs outres, dévicndra de plus en plus un ·simple inter­ 
mède dans la gronde dispute qui s'est élevée sur la ferre entre 
les puissance, mondietes. L'événement 'qui a élé vériteble­ 
menf un boüleversement eet inconte,ta/lement la guerre 
mondiale elle-même. Maintenant encore a première phase. 
n'est pas terminée cf nul ne peut dire s elle ne contintiera 

nn s encore durunt des sii:cles entiers. Cm sn fin 11'.:i~rivcrn 
que lorsque Ir. peuple, Qui csl epoeté par le sort ù foire 
cdhér cr ou princi(?c.d_ç l.o vérito.ble culture mornlc \'hnmonilé 
defoutes les p~rfieS'·-0.l.J monde, a!=~u<:rh..1 un tel degré. de 
purssonce physique. el de· maturité 111lcllccluelle que les 
puissonécs qui prétendent eucore avoir le droit de soumet­ 
tre, uu nom de leurs principes vils, tout le globe terrestre ù 
leur cutoeité né nourron] (?lus l?Ji rés}slcr• . (p. 172). Voi(ù 
donc tout le secret! Voilà a 01101 devoil servir lo. philosophie 
héoétiennc de l'histoire!. t-leurcuscment, elle ne sot.irait se 
prèlcr (1 cc rôle. fi l'exemple de l..i..1~5011 est ·lu meilleure 
preuve de lu iuslcase de cette ,illirmolion d'Enncls "diaeut 
que ,it mesure que la snéculoflon quitte les Çl1hi11cls des 
r.hilosonhc . .,,, pour ollcr se conslruirc un temple tl l,1 bourse. 
les rcpré5cnt.:ints. officiels de celle 51 icuce (la a,liilo:sophie) 
deviennent les idéolouues déclilrl'.~ da ln bourueoinic.> l.n 
rustcsee de celte osserfion -ne fait pas de douk.'1.'rt·uvrc.; dr­ 
l.ossou 11',·11 r c s!c nos moins une r r-u vrr: nr écicuse et sëncusc. 
tunt qu'il ne s'agit eue de l'érndilion mécanique et de l'ex­ 
oclifüde irrC:prochnblt: du tcxlç. fo\uis, Ior sque Lasson tente 
-d'exocscr lui-même lo dodrinc du penseur Je plus révolu ... 
lionnuirc de l'époque bour qcolsc. il se lrnnsforme immédia­ 
tement en un -Idéotonuc déclaré de la bourgeoisie cl du 
réqime socinl cxislnnh. ft comme depuis l Icqel la bourncn1- 
eic n été fruppée de décomposilion, un abime de plus en 

r~~~l~~~~~n~c~~cf;_c~È~ ~~t~;c:ie~u~n~~~nss 1:~~~~~~~o:!r}~~~ 
que s'est conservé, en dépit de lotît. I'esnrlt théorionc ullc­ 
.mnnd. La classe ouvrière ellcmunde est l'héritîi:rc de ln 
philosophie classique ollemnndc.• · 

Comme telle, elle o s11 conserver et utiliser l'hériluoc 
inlcllectuel de Heçcl, cl c'csl cc (lui montre d'une Iuçon 
encore plus éclotcntc fouit: l'Imouissunce de lu science 
Uourgcoisc -è comprendre tunt soit peu le Qrund philosor,he. 

H. Rud, 

P. F. Brlssenden. The /. ni. W. A. studg of Amcrica11 Sgn• 
dicallsm. New-York, 1919. 432 pages. 
_ le livre de Drisscndcn est consacré à l'histoire des 1. W. W• 
l'nulcur e'ottcchc surtout aux foits. 11 ne s'assigne par pour 
ùut-dc donner une analyse d-e lo philosophie des I. W. W .• 
uuoluu'!t rcconnoisse lui-même que lo nëcceslté s'en fait' 
sentir. Commentant de temps ù autre des foib isolés, il les 
éclaire fréquemment de- remarques précieuses, mois il ne le 
foi! qu'încidemment. [n somme, ce qui prédomine dons le 
livre, c'est ·10 partie chronologique, historique. L'euteur n'o 
pas esse yé de mettre en lumière les côt~ spéclfiqucs de 
l'idéologie cl de l'oruonisolion des 1. W. W., les traits .aul 
distinaucnt cc mouvement, ncr exemple, du c.:iyndicalismc 
révolutionnuirc- -lrnnçnis : il n'a pas tenté, non plus, de mon­ 
trer dons quelle mesure Je développement des 1. W. W. et 
leurs traits carnclériStiques sont la conséquence obligée des 
conditions sociales américaines. Pourtant, l'auteur lui-même 
signale avec raison que les principales· idées du mouvement 
des 1. W. W. sont un produit d'origine purement américaine 
et non Irençelee. et que tes tendances oméricoincs dirrèrent 
complètement des tcndunccs fronçnises, quoique la liltére­ 
-ture des 1. W, 'W. oit emprunté, jusqu'à un certeln point, sa 
phraséologie au svndicolismc fronçais. 

L'ouvrene est divisé en 14 chapitres, plus une préfoce, 
dont nous ferons un examen ts oert, et une annexe (enfer­ 
mant des tobleuux· historiques et stefistiques, ainsi que des 
oronremmes officiels. Cette ohncxe contient en outre une 
bibliographie détaillée et un recueil de chensons. L'auteur 
o une méthode spéciale d'exposition; comme il le dit lui­ 
même, il laisse aux membres des 1. W. W. le soin d'exposer 
leur propre histoire ou moyen d'interviews, de discours, de 
procès-verbaux, de congrès,. de documents offi'ciels et de 
brochures. De même, d'ans la partie analytique-de l'ouvrage, 
l'auteur. lorsqu'il exprime une opinion, ne donne, pour la 
plupart du temps, aucune -oreuve peisonnelle; il se borne à 
se référer O l'opinion d'auteurs eylmt déjà traité la question. 

Sauf le premier chepilre, consacré exclusivement .ou>r 
précurseurs des 1. W .. W., el dont le caractère est puremerr 
historique, les autres chepitres nous décrivent l'histqire de 
l'oroenlsetion. c'est-à-dire l'histoire de la lutte des différents 
courants. des scissions. ou bien traitent des questions d'or.; 
1Jnnisation intérieure (chapitres. Vi, XIII), ou bien encore 
reviennent aux questions 'de cercctëre tactique, mois i'o..Wcu~ 
n'établit pas de porollèle entre le tactiqne des 1. W. • e 
celle de ln fédération Américuine du Travail pour ·lablutte 
contre laquelle les 1. W. W. ont été cons+itués: il. se; orne 
à· mettre en lumière cette tactique par lo descnphon des- 
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,~pi.,nrle, curoctêrislioucs de lu lutte orêvislc des 1. W. W. 
rct.. VIII et ,Œ). 

[n somme, t'ouvrnoe est 1111 recueil de molériau, pour 
l'lii~l(lir<' r riliqm- du mouvement des 1. W. W. Quelque uré­ 
vieuse nue soit ln collection des m,:léri .. rnx historiuuc s cons­ 
ciencieuscrnent ru:-scmblés C"I -élcctionnès par l'outeur, quel­ 
que drqtu-s d'i,tknflon uuc soient ses remarques critiques 
-ur les différents .rutcurs d lendnnces du mouvement, cc 
livre 11c comble p,,s lu l.icunc essentielle de J,1 littérature 
des 1. W. W., lauuctlc ne conlicnl oucun ouvrnoc donnont 
une nnurécletlon rriliquc de l,1 philosophie du svndicctismc 
.uuériv.rin cl mdl,1111 ui11si en «1miêrc les conceplions essen­ 
tielles du svndic.rlismc en aénér11I. Une !elle oncrécrofion 
~crnil ruslemcnt des plus néccssoln-s i'.s rt.cure nctuclle, car li! 
rCvolution russe et le dévclcuncrnenl subséquent du mouvement 
communisle sur l'échelle internô.lion,,lc on! remis ù l'ordre du 
iour foule une série de questions, qui nuporm·.:1111 l·lt1ient 
l'ohicl de , iokn!cs · discussioiis entr e socinl-démocroks cl 
:<iyndic,tli.,ks. Pour tout comrnuuialc r(·Oéchi il es! cl.rir Que 
les communistes ont procédC i'.s une •rl'cstim.dion des v,,. 
r-urs-. que nolre poinl de \'UC sur le!> dirTércntcs questions 
'lit- ln lultc nolltioue cl éconcmlnue du prolétnriot d:ffi-rc de 
t c oui constitumt 011ouru,·,:.111t le code de lu soclet-démo­ 
cr.nie. /'o\ois s'ensuit-il que l,1 théorie communiste ucluelle 
soi! ulléc chercher son Inspirufion dans l'idéoloqie du syn­ 
di•ïdismc? Il ser~it erroné de l'affirmer. Sous cc rapport, 
l',11i.1lyse du syndicnlisme arnér icuin pourrait 1ekr une vive 
lumière sur celle iutércssunte nucsflon. l.:11 effet, le svndi- 
1·..ili .... me uruèr icnin 11'tl,1il po s, dans son ceecuce, la néyulio11 
•li- ln folle polllinuc cl de l'mu.:1,i::i..il;oll poliliquc <ln i.11nh~­ 
loriot en tunt que crosse dlsfinclc. 

f.\nis revenons ;, l'ouvrnnc de füissendcn. L'êlude ,rili 
que en est reudu c ditrir.ilc 11011 pus Ionf du f,,il de t'occu­ 
r.rulnlion des délail:s, lJ11e p11r li1 1111' lhodc du livre lui-même­ 
t 'csl ci· quv l'on I cmnrouc dr\ .... J'c.~,<1111cn du premier chemtre. 
l.'o11ofr11r csûmc-quc les uoints cle vue des 1. \\'.\\·.ont une 
qr andc .iunlo~pc .ivcc ceux des c h<Htish.:~ unulnis. Celk 
t111o1loqie, il l.i -découvrc dnus le:- \·iuk:dt., cltcunc s men,··,~ 
p,1r ces deux mou, emcnls 1.01dr•· ln politique et les noliti- 
1·i, ns en {;ê11ér,1I, ainsi nue dun-, lu tcudouce O s'appuyer 
"1ir tes nlus l,irac:s couches de 111 dos,c ouvricrc et dans 
1',illrili'htio11 <ln rôle -or éuondéront 11\:, f.ideur:- économiques. 
pourt.mt, l'auteur 11e. donne <!l!c1111e nreuvc û. l'oppuj de 
c:cllc oninion cl il se r ctèr.: au p1,inl de vue- de deux outrc-, 
/·cri\'l1ins umêricoins, dont l'un, Àndrt": Tr vdon, soit Uil en 
11115s,rn!, rccunnnli lui-même le c.:11 er-Ièr c nolitlcuc de i·c 
111n•1,·c111cnl. l I est cxlrêmemcut diliicilt: de Iair c la ci iliquc 
rie-. 1 cu sei.mcments l.istortour-s de l'au!cur, cur cc .dernier 
llf: donne IIIJ!le port ll/1 e.\l)O:--é t1tnl·r..:1[ dt'S lr,1il~ QUI sont 
rc~sc11,·1·, l..i cnrcctérlstinuc du 11H111,·.e1ccnl des 1. W. W. Si 
<l..in"> l'cnsrmblc il f.,it rcssorlir le \.<1f,11:llïc de m,uscs de rc 
111<w,·cmcnt qui ë'cflor cc de sruuuinu-r Ioute division d11 
1irnlCl11ri,d eu nufo et nréconl-«- l,1 nt1·c~silC de 1(1 lul!c Lie 
mn">SC:!> du proléfnriilf eu !ont 111ic d,:ssc {lulfc duns lnoucllc­ 
, e c111i <:si r,urfüilcmcnl 1111!11,l.:I, m,11, non »èvess.nrc-c-lee 
fllf,/ ... d'ordre économiques <.111 ruouvcn.cnt ~on! mis Ir équem­ 
mr.n! 11u premier nleuj, dan -. ccrfnins p.iss,1ges n.rr contre, 
il 1.1Ht1clêri1c rc -uouvc! uniontsmc- comme l'idl·1: e d.: 
l'i:mn1wipo1ti,m i1..,•11omiq;1~ du fJrolét<1r11d eu moyen des rnt­ 
u.odc-, économloue s unnosèev .ru x môthode-, poliliaues, 
1'.u1<1111.i1 .. xrflou q111 doit i·lr1· nhfcnuc 1>t1r torde::. les < ouches 
d',111\·ri<: 1" en t,u:I uu'ouveic.s. c'est-è-dlrc nor l'cuscmbb­ 
d, . ., 1mif<~.., lnmi.1i11r.:,,. d.m-, \Tt.if iudush ici .ulutôt que t!,H,S 
l'J:lot 1ui11:1quc ... Celte i1fl:1:, d'opt ès l'ordcùr , .iv.i1t t'·I,'_: c·x­ 
J1Ji1,:Cc I lein-men! 1111 déhui <111 XIX-c: sil·clt· uer lloht:rl 
1 >·::c11 .. "\ois l'aÙfr·•1r r:011fo1,d ,'1 tort t., question de •IT!ut 
111.J1,5fcii.l, evcc l.i nucsticn di: 111 préséance di''i méthodes 
t':111r10111iquc, de tulle s111 le, 111C'tl1mks politiques, ,.i11.,i 
q11'11vc,: J,1 oucstion du carndi'·1 c de. musses de l,i lutte. 

J>,n ... uitc des pmficularif,'·, du mouvement -uvricr runèri­ 
,·,1i11. d,111s lequel l<1 lulte t:1.11 1111irc11 des crèves a uue imnoi­ 
tance ru é.Iominnnte, l,1 uue-tiou du cordcti'·re 1Je. messes du 
mouvement se lrnnskrme i·11 rp!cstion <lu curnclèrc de m,15. 
ses tir~ or.ronlsaflon s tco111,miques d, pm suite, e11 nues .. 
fion du unncinc i1nll!slr'k1l!~te cummr- brise pour l,1 construo­ 
tio1, de l'c1rg.111i~,ilio.1 f', onorniqu.' d11 urotéf.ulet. ,'\ais 
l'c111IC"ur ••uldi,· que l'0qJt.1111~.ilio11 qui est la fo1Hl,1tric~.·si­ 
non cflccti ve du 1:1oin:;. idêolnoiuuc, du mouvement des 
l. W. \V., J'llr1ion proteesio.u-. ne· Soc.alls!c dirinéc nar L>e 
t.éon, «asoclct! d,m'- ._,_.11 idl·(1k1nic h- nrourerumc dl· l'Etat 
indw,lr:cl ù ln 111~1 C"">II,'· .h f-,11l!r1 J.i conscience politk111e 
des ouvriers d <lr- ,·01,-.tilucr 1111e orq1rni~t.1liou nolifiquc de 
ctcsse du prolC:turi,d. 

En somme, la Question de lo. base idéologique du mou­ 
vement des 1. \V. W. n'a point été mise en lumiêre .dnns 
t'cxnosifion de l'auteur. Pourtant, le suiel choisi par_cc der-. 
ulcr lui donnait la pos:sibililê de s'occuper de qucsfioua QUI' 
n'uvcicut pas encore clé tuscu'ulor s élucidte.s. !-\ois l'on ne 
scureii" dire que routeur n'rût pas remorqué ces problèmes 
Düns 50 préface, il définil son ouvraqc: eun cpercu historique 
et dcscrinti! du courunl ronlcmoorain, du soclolisrne parle .. 
mcnlnirc ou socintisme indush ieb, innis n'indique nulle=nnrt 
quelle est l'essence ldéolonique de cc courant. • Dans un 
nuire nm,soge, sionnlanl ln politinue de· controinlc brutale 
des c.mitelistes et "hostilité d~ lu population envers les 
1. \\'. W., l'auteur ollire l'.illenlion sur lo oosition des !ibêraux 
protestant conlre les violences des capifolislcs et nffirmanl 
que tes 1. W. \V. sont .une nwlodie socinlc qu'il f,rnl quèrir 
cl remnroue que l'cméfiorefion dès conditions d'existence 
des couches ouvrières les nlus exploitées neut, il est vrai, 
adoucir les formes d'cnltaüon des 1. W. W., muis non sup­ 
primer h: courent lui-tuêtuc. C'e dernier e des rn,·inrs uro­ 
Iondes: de plus, il c-t liC•ù dC,; uur-sfions telles que l'ulilitê 
rel.dive de l'unionb-mc cNr,Ôrnlif Lie 111t1~~c~. l'insuffis,rnce 
de 1., dCmoer..ilie poliliriue et se~ lransrormnlior,s pos,il.llcs 
don~ l'n,·c111r, la ,uhslilulion de ln d~mocrntie du c.Jesoolisme 
d,.rns l.i \'ic' économi~1uc d induslricllc. uclucllr, etc. Si l'uu.­ 
tcur ne s'est nus orrC::lt: sur ces QtJe!!-lious, c'est vroiseml.Jlo­ 
hkm~nl n.:irce qu'il ne se le:, est p,t5 cncotê suffisamment 
élucidCcs ;, t11t-mt:mr cl qu'il ne ~i.lit (.ommenl les résoudre. 
D\1ilkurs il n'y u ou:s que le côté thêofi1111c riui soif in~uffi. 
so111111ent écli1irê d11ns l'illl\ mue de füi~:o,cnden; uln::-ieurs 
f,:i!,;, dont le rôle n .~!(: des plus imporl,nits dans l'hi~toire 
des 1. W. \V. ne soul pns mi::- en relief par l'..iulcur. ·Ain5i, 
d1:crivar1t ln premit':re sc.:is~!on iJU St.:in deS 1. \V. \V. (5cis- 
5,io11 clll qrou1,e Chcrmu111, l'uutcur ne donne oueu11c i11di­ 
cotiru1 :-;:r le rôle ioué i:11.1r le Pi.Jrli ~oci,11i~tc dnn~ c.:ellc 
,c:i:s~inr1. 1 \rnlcur ne donne non 1,lus 1..1uc11111~ e;\.nlir.ulion de 
lu polilt{Jrie men(·e oor 1,: Védér.dh,n Orcidcnl.ilç des 
i'\ir1e•,1rc:, pend,1111 Ir. temps Qu'clk s'est truu\·t·:e d..1n:'l l'orri..:rni­ 
s.:1linr1 d,·, 1. \\'/. \V. Cc qui es! c1wo1c pli1:- 1~lon11nnl, 1:'csl 
our l'i:ukur n'uit noinl 'liq11ol,'· l.:1 sit1i.dio1, .inormole <111 nro11pe 
de Ch\1:0~10 <les 1. W. \V. Le owupc 1.rnurcho-syndienlistc 
(c'c:--1 le 110m que l'auteur liti bouncJ ar111..irkn.1it nuporanrnl 
.iu P,!rli SoriaJi!.,te onpo1 lu11istc, d l'ur1 de :-c:5 ùinuca11ls 
le, µlu, c-11 vue o,·,!îl mtmc t:k u:1 lcmp,; membre du 
Cflmill' 1-::,.:~·('ulif de I c parti. Il est usscz rore de rencontrer 
d,·s 11Pinns ttnnreh0~~y11dicolistcs doni Ir.~ membrrs oient 
mili!C ddns le Purti Socialiste p.irlcmentnii c; aussi p,1sser 
drv,:nt 1·t.: fait s,rn.,; y prtlcr aucune nltention, c'est nt· litt"' 
,aisir les partirulurités les plus inlêrc'.'isantes d11 •!!-yndi­ 
Ci1lismt:» uméric11i11. 

Il fout rcco1111<1ilrc, pnurlont: QllC l'.1uleur ., tr,ir, t:011- 
scient.:il•u,emcnl réuni ses mntCri,111x ,Hlur r,e p,1s remarquer 
que, même ,ipri::s µlusicurs sei~sions, l'orna11isutio11 nctuellc 
de .... 1. W. W. 11c forme pas encore u11 tout comptl:l~men! 
homogène. I.e <:hopifr,· .'XIII nous donne le tnblcau cJ,·s 
lendnnces (·011trndictoires ou sein de l'or{Jtlnisaiion aelu.cllc 
dt:s 1. \V. W., de l<t lulle de .. J'Est.. tivec ,l'Ouest•; on y 
rcmor(Juc mC:111,~ des fci,tativc:s d'cxl>liQuer l:es tc11d,HKl'5 
di\'crs~s Pilf l.i diversit,~ des milieux. A en iugcr om lt- ... 
rt"m,irriut'" rio.iles de l'outenr, celui-ci a enmr,ris lu voie 
d1111'.'- l.1Q11ellc J'org,1nj~;dion <les J. 'v,.'. W. dn r.i '"''e11(Jc1~cr 
..,j , Il(· '-'CUI vC:1 itc.1blernl!nf n1onifestcr ses tcndo111·c, , iwk-., 
d cdk ,oie, c'c.,I C't·ltt· rll1 frrnuil positif d'orqn111:,i:\lio1•. 
l.<1 q11c..,lion d'nro,111is;1tio11 est l'une de~ plu" iinporloutc, 
,les 1. W. W., et sous cc r,1nporf le tin.:: d,· l'Jri:-s1.·11dt"'11 
fn11r1til de,;; mulério1t1"X 1>rt·:ci1·t1\'. 

Il est difficile, d,111:;, un coi:rt upr.rçn, <k ~·."..irrèkr ,:1r 
lo11lc, 1es quc,tinns Qlle :-11~1.ilc lu kclurc de 1'011\'1iJy1· dr. 
l\ris!1·11dr.n. Comment sr !oit.il, Pur e,cmpk, que le"' orq,1- 
11is,lfior.·, Qui ,·milui(·11! s'i:,r,r,uycr sur ks 01,111dcs mosS,.: .... 
nn.J <li1 l'u11,; 11urès l'c111trr. r\i,pnroitr~ 011 trni11n un,: exis­ 
tence mbêr,ible? Comme-ni c~.pliciucr <1ue tc'l unioi. .... dt: !.1 
fédéi;1Jio11 Amêricuine du Trnnlil Q11i trê1his,1·nl ;1 cliuquc 
instnnt les i1,lêr,"":ls de~. ou\'ficrs, 11'di1·ul ( 1:ss,: di· ..,c dévc­ 
lopp<;r el S•JÎcnl dt:\'enu("~ de., ,,rqo11Îs;:tiou~ pui .. s,mtcs 
molqrt: J'ngif11fio11 men~,· c"ntrc elle~· pm les unions révolu~ 
tion11;ii1('s? l'or~tcr t..·I le.:., ui:trcs militonts 1é,·o:ulio1111oirc~ 
des 11ni.,11s prufc~,innn< lt1., ,111l!:ricuinc"> ont-ils rill"<'*l <t'Jlh'.­ 
mcr que.· lu pr111ri11ole c,1uSl' de l'esprit ,:unser,,1:dc11r qui 
règne d,:ns ln 1:édf,-,•fin'l rlu Trn\·.iil ü é!(' J'ob,11,dun di: .... 
•vieu,· .. syndic;ifc., prn les ré·.o\uti.onnt.1i!es d I,·.., tc:11!ufi-.,1, 
de e11'-<"1. de, orq<lll}:::iül1~:>11s : i\'•des? Le:- mvmlirc5 de:, 1. \'\1• 
W. :so;ll-1b fond\:, u ttlf1rn11·i que louk, Jt,, 11,élhod:..·:, ùt· 
lulle éconorniQ11t oi.,1,liquéc" 1.mr !r .... .,nc1enuc-... Ul!Îo11~ .,ont 
com1ervatrk·e<:, et r111i..,ible:, pr:u1 le 11rolë:liHÎal dM,!-> :mn 



4993 L'IXTERNATIONALE COJDIUXIS'.::E 

ensemble, et l'oroani.sution des 1. W. W. n'coulinue-l-cl!e pus 
quelques-unes de ces méthodes dès Qu'elle réussit l1 déve­ 
lopper Quelque part son t.1pparcil d'organisution? Les i.:liupj .. 
frcs Vlll, XIII et XIV Ioumisscnl cks donnée s nréciêusc , 
sur les questions du -conteô!e des nluccs ou, rièrc s» cl des 
contrnts ovec les entrepreneurs. 

Cc sont lô les questions prefiuucs du rnouv crncnl. muiv 
il est ctussi des questions théoriques que soulève l'histoire 
des 1. W. W. cl que l'expérience de lu révolution ru sae 
vient de mettre sous un iour spéciel. 

En ce qui conccrne.Jes méthodes socinlislcs <le direc­ 
tion de l'industrir., l'cxnéricnce de la iévolutiou russe ;1 
é.é des plus restreintes, pcr suite du mernsmc de Id vie 
industrielle du puys pendnnt JH période r èvolufiouncir c: 
pourlant, elle u donné Quelques indic.dions pr,··1 icuscs sur 
t'imoortcncc i ctcttve de Questions d'une ncfuulit-: nr css.mtc, 
comme celles de te Ci rection dèmocr.uiouc de t'iudustr!c ('"f 
du rôle cks sy11diceb de pr oducfion. Que 1'011 ".>C s0uvi1·1111c, 
pur cxerno!e. de 1.-i lullc qui s'est der culée uutour de la 
qucslion de ln diredion collt:gtfllc ou de 1.-i dirl"dion uniner­ 
sonnellc ainsi ur-c de l.i qucsfiou de I'iucornorofiou des 

S~'ti~~s 1:~pnc~~~~~~! i~n~~r~s'.>U ~1~\1 L~~i~0::~é~i::ut:1ri~~-~~!~:1\ 
onnrécier combien ces qucslions loud1c~1t de près le mouve­ 
ment ouvrier emèricein. Nulle ncrt. c11 dfcl, !il ouc süon du 
rôle des syndic:üls de m odur-tlou pour J'orgunisnli1J11 de 
1'Efüf d de !11 vie économlouc future rr'n ecouls une telle· 
importance qu'aux ttuts-Unis. Tondis que, il y u oucluucs 
<111nl:c:-. cn..orc. l'on se born.rit, d'apri=-~ le noiut de -.·11c 
societ-dérnocrutc unlversetlcruent reçu, d ossiuncr aux 5y11- 
dicefs le rôle d'école urènnrotoir c pour l<1 Julie uolitiouc 
et, nur suite pour le soci.urvmc. cl qu'en Fronce le merxiste (7) 
Guesde déniai! aux syndicats toute sinnihcutiou révo lufio­ 
neirc, le 111011,·cmcnl ouvrier uux Etc is-tlnis edont.ut r caolu- 
1111:111 le noint de vue i1ffirmc11rl le r,jlc +évoluflonnuuc 1:,1pil,il 
des svndirots non seulement dun\ l'c,r1J<111isulio11 de' lc.1 vie 
i:conomiquc f11!11r(', muis missi U,rns 1<1 construction de 
l'l:t<:I uouvc.,u, -dc l'U<1I indusfr!e!». ~Lou1111C"id '.>C f.iit-il quo 
cc soif le p11y=i où le mouc cmc n! ouvricr c::.t Je- ntu-, cou­ 
<crvulcur qui ei l pn:-.é lr-s buscs de tu th,~r,ric l.i 1d11s r1~vo­ 
lulionuoirc, d•,11' les pro•Jrè·~ soul o-tucuemeut le n1u=i r c ni­ 
c.Jes? C'n,1 1:1 une nucstiou que brisscudcu 11'u 1111.":mc fl<.J'\ 
effleurée dans; son cuvrnac c l ~, Ionuc-lk: ncr sonnc 11'n cucor c 
r éj.ouctu de Iaçon sulisfuisemlc. 
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/wsé-rw1f ici lt• c"mJJlc rendu d11 hui. 

[rlin c/11 Lobour lksea1cl1 J)t·p,1rl· 
1111:11f, nu11s JJrÎo11s i nstmruncnt 110.s VI· 
111r11uclrs dl' /'élrung<·I' de 11u11s uslrcsscr 
toutes le.~ ldilions unulogues ri curnctêrr 
J'i11f,1rmutio11 paruissunl dm,:: les autres 
p11ys, pour que nous puissions c11 clo1rne1 
le compk rrndu, 

Lu Rù/c,clion. 

Quoique lc s euteurs nr èvicuuenl (ltW le,11 bullcfiu ,1 ,··lc'­ 
-omcosè à lù h1ife a\ ec de'> m<d(~ri,iux in-.uff1~,1nls r:t -;,111.., 
0 direction ·. d'un oroïes-Ionoc! e,périmcnh\ i t foui nê,11:­ 
noins leur rendre justice nour lcnr rc·11111h1uuhle tru v oil. Si 
'011 considère Que cc n'e-st lô enu-u c- que le premier n11111éro 
111 lmllctin et que les auteurs rêuss:ro11t ccr taincmcut à triom­ 
.hcr d1111s -le suite des :,IJstaclcs dont ils ''.>C pfniu11f'11I eux­ 
nèrnes. 1'011 ncut .rllitmcr. ..,1111·, croin!e de sr- h ornner. uue tes 
sroche lns, numéros seront encore plus lntéressonts cl pl11s 
rfiles, 

M11ll1cureusemcnt, c.J,Hl:-. le urcmicr 1111111(·rn l.i réd,u:lio11 
1'<1 pils accordé 111w nltenfion suttiseutc ;1 l'ucli-, ,h.·· dc-, ner­ 
:î.., OU\ r icr-, 1:11 A.11qlck1 rc-. 1),111::, Lr- 1 uhriquc D1111s !,· Af,mdc 
/11 Tnwnil I'on trouve u11,: '>lidi-..liq11e frès ntil- du ch0rnuqc, 
tk:, donucc-, 1,1(~1:ie11sc-, -, ur le Co1:q1ê·s i:J11 Tr odr- 11111011 l'i 
1111~111c ::r.ur l'rn.ti, it!' de s fédt~i,dinn~ ::,yr1di<:c1lr,; les p:u:; impor­ 
toutes. r-onuur- <:die:- de-, 011v11cr-. des f1u11~1,1,1h, de:-., ht"­ 
m11ir1h. de. fju111il dl/ Lnbour Parly, Ù l'/ndcpr-nd,·nl Lobonr 
/'u1i11-ct c111\ ,11d;,::- pL11!i".>, le hulh-liu IIC'" • outicr.! vur eu, 
J11c;111r-, don11t'·c:-., !')<111f 11111: ri::.nltdion du l.ohour Pt11 !y sur 
t,· d1t,111,11w. { .. 1 . ...,1 Jù 1111t· lucuuc q11i dcvto l·trr. c,1111likcd1111-. 
lv-s r111rnL·1<,::, -.ui\,1llh. Le hullcfiu ulinr1tk c11 do111n:C'.., o lucc­ 
li\ t·:, e'X<1cll:, vur 1-i -,Jt11<Jli1l11 1~t:011,1111iqut· d uolifiuuc de 
l'Anvlcterrc. ,1i11-.i q11r; sur le mouvement pr ofcscionnc l d, :-.'il 

1 011k11..iit en oufrc un cpercu de l'ecfîvitè des p irlisouvrier3 
le dr succord cnlrc.,il nature de ces dcruier s d \1.1 5iluatio1; 
, ,··ril,1blc du pays ar>p<..Jrnitrait evcc évidence. Au:-.si l'ubsencc 
d'uu tel enetçu s.rufe-t-clle oux veuv. 

Quilnt ;1 l'c:xté:rieur, le bulletin ne loissc I icu cJ d~::,ircr. 
l..i réduction a eu l'heureuse ict1··c d'adopter l.r Ier me· 
de l'or qonc uou·:crncmcnlul labour Ca:dtc. L~ pré:fuc~ 
rlu bullc:lin donne une sorte de résumé de. toute ln rnolièrc 
du iournul cl un tablc:ou -uccinct de: lu situctrou du puy::,, 
Ceux qui 3'i11léresscnt .rux délutb neuveut les trouver d11n5 
les rubriques 5p(;I i,.1le5 du bulletln' lui-même. 

'.\",,u,; r eoroduirons 1r1ltQCtJlc111e11! ici lu vrl·fuce ù lu ru .. 
L>rit/'W Du11s le Mo11dt· du Tri:t•uil. 

Le- f,iils et le.> chiffre- cvnosès dunscdlc rubriuuc men; 
tr,•ttl loufe la uravili: de l,1 '-ilu,1lic,11Jconnmic1uc de l'à11nJc .. 
tc111... Ces f,1its cl ctltffrc'I ..,,. divisent en !rois urouJ>c5: tJ le 
d1t,111é1Uc, /) la rc'.ducfion de'! soloir cv. 3) I'inüucncc (êcono. 

,.m1<1u1· d polilîouc) de CC'.> deu, fuctcur s sur lc s ou vriur s. 
CJ,,.;mnge-•D'<11>ri:., lc v donuéc s ofhicllcs de IH Chutubr c 

<le Commerce. en a•.iit k cld,m;1~JC' " ouctcuc peu LlimiHué 
como.ucüvcmcut <111\: mni-:i de i11i11 c:t de juillet. Lu rnisou en 
c st c11 unr tic que l.i \",11111c de chômuqc uvcif alteinf .,011 
nninl culminuu! ,1pri·s lu !1rl.·\ <: des mineurs. l.'uffohsemc1d 
br usnuc de celle y,1quc c11 nulle! s'cvnlique pur le fo1il que 
11"5 ouvrtcrs t1ui o·•,1Îl:11f dê tcmporuircmcnl exclus de lu nro­ 
durI ion p,ir 1,1 '.Jri'·,·(· out repris le tro voil. l.11 r éducfion i115j .. 
q11Ïf,.111lc (èll\'tror1 ?00.UOtl) du nombrr- des s.ui s-Iruvuil ou rrrob 
tl'<11i1il 1:,,111p,11t1liv{'mc11! ,!11 mois dl· iuillct s'cvotmuc nriru:i .. 
1111lcnwTtt rurr lt: ft.1il que l,1 <1Utmlill: des suusrdcs défivr è , 
PiH les co1isse5 d'H...,5lHdW:c c.:onlrc le d1ûmot.1c II considèru, 
Lle111cnl diminue·· (le 1111,il Je~ 01nïicrs .issurCs 5C monte ù 
1;:.11JU.19C1. Sci.r-,, le'>nU\rier., ,1:-ist11t'.s rcçnivenl de'.> s11b".>idcs. 
nr;1ic:, l.1 loi sur l't1S''Jldt1Cc prévoil 1>011r l'olile11lin11 du droit 
,111, :-uli~itk:. le ,. c15cn11:nl ohliu,1toire de cofi:,,iliun:, pur le., 
•n1vric1sJ. Lr.'.> n11, 1 i,·r~ qui perdent le drnif .iux :suli5ide-. 
11'1~1ilr,:11I n,i.,, ( nufnrmi'·111(·nl ,1ux loi":> -.1ir l'u5<;lHdlll'C corlirc 
lè cli<',rn;.!IJC, dr1rr~. le"- donr1t:C'> officielle:::. :,ur k c:l1l,mi1(iC. hi 
niild (,"?f,), lt: 1101111,rc de-. ~1111:,-!1,1\dil qui <1\t1Ïc11t perdu k 
choit de 1er.noir dc>i p1i111e=i 1'·loil de :!09.UPU do11! l,1 moili-c': 
-:.c:ulcmeut fîu11r,1ic11I dt111:, le., do1111i·c..., oflit.1ellc-:i. A l,1 ft11 du 
mnis d'noid, le:-. cliiff1 l'"' dn clilltnuge i11diqnc11I, 1·111m111ruli­ 
vc111cnt ou moi:, de 111,11 .. , une 1111nmenf,ili(J11 dr ?.-HU63 011- 
vrî1:rs i1~~11ré!-. l:11 outre, 1'i'J.OOO fîqurnic11! c.Jor,.., te".> rcui~he:-. 
oflit:icb .. Et dÎ11si l'on voit (lue lt1 sit11uliu11 !Jt:11érnlc, :,ous le 
11.1nport de 111 dcmundc de l<.1 t1H..1in-d'ocuv1c, ne :,'est 11ullc:­ 
mcnl t1mé:liort:(·, quoique le oouvc:rncmcnl et la prc,se <.:api­ 
f.1fü,te d1crchc11t ,'1 démontrer que le chômo~1t: a décrn. 

Réduction d1·s sulaires-•f:n f11it, le sul<1irc o ht1issé d,rn..., 
Inule-; le:- Lirnnclic:. dt· lu pro_st11ctin11. I.e:) do11nc~cs de 111 
Chi1ml,rc de Cr,111111ercc 11c comp1c1111enl p11~ k:, ouvrier:-. 
nqric<i/cs, lc':I cmr,Jnyés dei Ùlll"C<PIX ri ci',111trc) cir-:rnpc::, 
111oins irttporl,11ds de lrn\·dillcur!,. DC'l)tJÎ~ 1111c: 1., Co111m1ssion 
nour Jc:i r<'!1lemcululior1 de~ ~illoirr:-. d<111-. l'11!1rii:ullu_rc n 
cessé de fondinr111~r. ks ouHiers il!!ficolc::- Je, plu-; fc11blC- 
111cnt 0P1,rni.,<:"s ont subi des réc.Jucho11:-. c:onsid1:10Lile..., de 
!:,1l,1irc i111;,.,Quellc:-. ils n'ont 0111Jo5l: Qu'ur1e tri·:-. Liiblc rbi5. 
l,H11.c. r.n somme, l'ol,ois.scrnent des snl<1irc:~ 111ii, co11fnrn11~­ 
mc11i 011\· dor111,~c~ olftcicllcs llès incomulCle~. ,itlcrnt 3 mil-. 
11011"' cl demi de li, rC"i ".>lcili11n p11r ~enwinc: c:ornp,11.:ilivC'merd 
fil" "lfll,iire:, d11 déhut <le l',i1111,··e eu •:our!-, :-.'dfc-duc :-.01,..., 
drnilt·111 1111c111w n11ur h·=i 011trcp1cr1cur"I cl v111:-. rf.,i::,l,11we 
,1npr<:ci11lilc de l,1 i.,<1!1 de"I ouvrier"' oruani".>t'.~. 

Répcrc11ssio,1 ùo11omiqui: t.'I poliliq11e d11 cl16muxc et clr- /11 
réductinn des s"!"ir('s s11r !t.'s uur•rfrr.1--«Su1 lu q1Jt"~tio11 du clri,­ 
m<1qe le Labu11r Parly a propo5é le proarumme :,uivunt: 

· 1} Dn lru\"nil 01..1 de., '.>ulisidr'5. 
~J [luhot,tfio11 c.Jc p[,rn.'.> de lrnfi,111x 1wbli1~~ d'iuli·rêl lu~ 

c,d et d'intérêt nutio11r1!. Ct~s trnv<rnx doivent être cflt::clul·:; 
de laço11 ü règlemenlcr le cl1ômagc. l.e., llavoux public:-. 
d'iulêrt:t 11atio11,.d dnivcnl êlrc subve11lio11111~s piH le IJOll\·r:r­ 
nr.mcnf <J11 moyen de subsides et d'cmprunh. 

3J Cr<':tllion d'oru,111i .. Hlio11s m1111i•:ipulc<o pr)ur l'cml.1011• 
ch11gc des ouvrier -:i. 

4) f.l11bornlio11 de pion., c.Je ni:dils pou1 l'cxl)oriulion de:-. 
mtlfci1t.rndiscs d<1H~, le bu! de I n11i111cr le t'<lmmcrcc s111 le 
11111rd1é cx!Cric111. · 

( ,1\·,~~~a1i'tS~~r cJf;~:~ri..l,~~.1!0ti'/i'~ ~~i .. I~1~~!~~1:=~,~::·l7J~::d~~1~~1~/~ 
p,ukr-:i (JVCC 1c~ t)IU•IJIC!, ~JOLl\"CrllCITlCnluux qualifié:, ,J cet 
cffr: cl en rt:d,rn1<111I lü 1·011v11c<Jlio11 du Pdrlcrucni. 

f J111;111I ii l'c11\ilurJc de, kodr.r:-. .'.>yndic<111x cn\'cr., lo I c'-­ 
d1n:l;~n1 de:-. '.:'lrtl,iirc~. dit: IC\(:1 Ull cllr1.1cti-rr. de co111pro1111:-.­ 
,rfJ11. Cc:-. lc,1dc1 ~ pc1:s::,1·11t !:!Oil:-. ~ile11r.c k~ uruumcnh de::, 
uwil<1li~lc-:i q111 .,'cfforçcnl de prouver c..J11c c:lo r>rodudion 



4996 L'I STERN ATIO~ALE COJD!UN!STI<; 

n'c3I r,n!) en f!ct dt· nover dovontaqe ». Celle attitude des 
dirigcnnh svndicuux s'est m<inikslêc au Congrès du Trodc 
Union comme le montrent la résolution edontée sur lo Con­ 
térencc de \\1..i~hinnlo;1 11insi CJUC lu discussion sur le:- ou­ 
vrier-, sinn-fciners. 

Den- cert.uns c.rs. les ouvriers ont eu recours 1'1 l'action 
c1irc:clc suns consulter ks lc1Hkr:r, -vndiccuv. Les membres 
de lu munkipalilê de Poppl,lf 0111 foi! un pn::, vers l'adoption 
de mesures rudic otcs. ~u scm des syndiculs une opposition 
.:ici ive t onlrc ks 1·hef-. réecbonnnir es s'est muuilcstéc dans 
ln kckr,1lio11 dn »uvricr s des l1<1nsporl,; lcs dèmonstr cticns 
des s,1m·lr«n .ril ù l.ondrcs, Sltc.:lfic!cl, l.rverpool, Dundee et 
t111lr1·:r, 1<1111hf1:, ,,ut pr0\u<111C de~ désordres et des collisions 
O\'C,: 111 police. De s .irrc:-tlllinm, on! dé ouér écs. Quunl ù 
l'nction directe t.Jc:s ouvricr s. elle revêt un c.ucctèn- snesmo­ 
clique ct na-,' suite du munuuc d'inilmlin: devdiriçcunls svn­ 
dn-oux, n'u eu 1u:-q11'ii 11ré!-cnl .mcuu r,··:-,ullal.• 

Telle c~I ln ·Prt'f,:h:C li ln rubrique Dcns I,· Mo11dr du 
Trm•oil. Cdlc r ubrinuc I cnfe, me de nombreuse- donnèc-, 
sl,1!i:,l1<111c~ cvnosées d'une f,:11;011 clnirc en mt·mc temps Que 
~y~léttrnliQllC, de ~ork que le lecteur ncut, suus perle de 
tcmre, inulilc, uvoir une idée coumlètc du chômngc,du mou­ 
vemcnt des snns-truv.iil, de l'ubnisscruent des :-,illlirc~ cl d~ 
lu Iecon dont les Jiriocnnb svndic.rux cl tes OU\ ricrs réagis­ 
sent contre cc nhènomènc : molhcureuscmcnt, comme nous 
l'ovons dêi,i signuli· nlu-, haut, rct f c rubrique ne confient 
nos etc données sur l'octi\'il(· des nortis ouvrie rs. 

Ouunt è l'uutrc rubrique du bullelin consacrée à la 
«politique impt'ii,ilistr ,, l'on y trouve un r<:sumê remarquable 
des m,1!<:r i,HI.\ csse nrh-ls de la conférence de \\'nshing!on. 
Pas ,1 pus, de lu foçon ln plus circonstenc iéc, l'auteur dé­ 
vol!c les conlrodiclions notitiuucs cl économiques divisant 
les !iroupcs imnériefislcs qui se rnsscmblent ù Woshinglon 
soi-disunt pour rl·soudrc li1 question de 10 réduction des 
urmcmcnl ... , c11 rùililé pour se oorfuncr les sphères d'influ­ 
cnce dons t'Océcn pocihouc d en · Extrême Orient, la Si­ 
bérie y comprise. Cr résumé. uccomnnoué des déduclions 
Qui s'imposent, mf·ritcwit d'éne reproduit lnléuretcmcnt dans 
tous tes orüonc s communistes. Il c st :1 r emcttcr que le bul­ 
lct!n ne conliennc uresnne pas de données sur l'uttitude 
des p.irfis ouvncr s envers ln conférence de Wushinnton. L'on 
n'y trouve qu'une rêsolulion des svndicuts sur cette ques­ 
tion, muis cclo est évidemment iu suffisuut. Cn sumrnc, le 
hultclin devicndre un orgone d'information des plus pré­ 
cieux sur le mouvement onulnis, si iJ propos de chuque 
question imnortonte de lu vie politique cl économique du 
pays il fournil des données sur l'ntliludc adoptée dons cel­ 
te question non seulement par les syndicats, mais par les 
pur lis ouvriers. Il importe cvlrèmemcnt que ces données 
soient le plus détuillées possible. 

l.es rubriques de la situation finnncière de l'Anglelerrc, 
de lo produclion, de l'exportution, clc., sonl très subsfontiel­ 
lcs et intèrcssnntcs au plus hou! point. li convient égolc­ 
ment d'cnnrouvcr suns réserve l'idée de données bibliogru­ 
phiqucs sur toutes lee nouvelles œuvres ayant trait aux 
questions du mouvement ouvrier, etc. 

Tout en opploudissant ou premier numéro du bulletin 
d'information onglois, nous ne pouvons qu'exprimer le désir 
ouc cet exemple soit suivi dons les autres poys. 

M. Borodine. 

S. I. Gussew, Die Lehrrn des 8iir11ukrieJles (enollemnnd){T. XIV 
de· le -1.}ibliolhèquc de l'lnlcrnollonale Communiste- M. 2. 50). 

Le but rie l'auteur est d'enseigner les éléments de lo 
stratégie révolutionnaire. Il s'efforce de donner un livre qui 
soit un guide pour le prolêlmiot norès la prise du pouvoir 
ner ce dernier. Et avent tout il répond ô: cette question: 
comment les ouvriers doivent-il défendre la dictalure du 
prolétariat contre les ennemis inférieurs et extérieurs? Cer­ 
tains communistes ont là-dessus les idées les plus étranges. 
Ils estiment qu'il suffit de puycr èseez Jorgement les géné­ 
raux de Guillaume pour ouc ceux-ci prennent immédiate­ 
ment le cornmcndcmcnt des troupes communistes. Gus.sew 
réfute à fond ces idèce PM lrop primitivex comme exemple il 
nous c ommuniquc oca données de la prnliquc du Parti 
Communiste pusse et cilc les principaux ordres reletits à. 
la discipline mililuirt: révolutionnaire. Après avoir pris con­ 
neiasencc de toute celle· mutièrc, l'on ouro de l'armée r évo­ 
Jutionnuirc un tobknu tout outre que celui qui se forme 
parfois d'une Ieçou simpliste chez quelques-uns d'entre 
nous; pourtant, cc tableau ne ressemblera aucunement ô 
celui que donne habituellement la presse anfibolchéviste de 
tous les partis. Il ne reste plus troce de le soumission 
•nvcuok:• '3i souvcru décrite. Choque soldat rouge n'est 

qu'une nercclle de l'un des noyaux communistes Qui forment 
lu buse de \'Armée Rouge. lt est des eus, il e~t vrai, où 
d'cncicns gënéro.ux blancs ncuvcnt · assumer la direction 
strol~qiqt1c, .de~ onèrntions, ~ condition qu'ils po~.st:denl tes 
qualitcs rnil ifuircs rcuurscs u cet effet. Mms dcrncrc eux se 
dresse tu discipline urotètancune, celle discipline qui c:\ÏQe 
de chucun en particulier lu plus gronde vioilunce. l'urlivitê 
la plus intensive, cl ccto non seulement dons ln botuille, 
mais dons lu période prcnnrutoirc, cm l'crrnèc ~.st un veste 
champ d'uqilation cl le communisme est le principe oui fond 
toutes les unités en un tout unique. 

Et ainsi, c'est en l~ussie que, pour ln première fois de­ 
puis le Commune de Puri.s, 1..1 surui une forme d'oruanisu­ 
lion militaire que n'a connue encore uucunc révolution 
bourgeoise cl que l'on ne réussira iumois ù créer en evci­ 
lont artiricicllemcnt les nnssions nationalistes. 

Ousscw souligne-et celo est oorliculiêrcmenl imoorfunl 
en Allemnonc-lu différence existant entre les ermées bour­ 
ucoisc et orolétoricunc cl sin noie l'importance e-cctusiv e des 
nrmêcs rouqe s qui s'oppuient sur l,1 clossc ouvrière. 

F. S. 
HandwOrterbnch der Stnatswissenschaflen (O. Fischer. 

léno). 
Lo maison Oustev Fischer a procédê ù l'impression d'une 

nouvelle édition de l'lndicnfrur dt•s. sciences sncinles, Jusqu'.i 
présent il o été publié !rois fusciculcs du t. 1 et un Iescicule 
du 1. V. Il convient de remarquer que l'orticle sur l'Anar­ 
diismc, dont le commencement o ooru dons le: dernier ~asci· 
cule, e étl' spécinfement trnvuilll: cl. comneretivcmcnt nux 
cdilions nrècèdcntes, considéroblernent euqnrenté. tondis que 
l'~_rliclc Le! rl{orme agruir1· rn Ruuie (et en purlicuhcr !.., der­ 
mcrc porhc o r//orme agraire ù l'époque d.: la révolution] m­ 
sêrê dans le premier fascicule est loin de répondre aux 
exigences de lu science actuelle. L'index bibliographique 
annexé ti cet orlicle montre, ù lui seul, Que l'auteur, V. B. 
Pcyer, n'o pus su s'assimiler rapidement et exactement ni èle­ 
horcr les nouvelles donnt·es en sa possession. L'nrlicle les 
sociith anonymes (fascicules 1, 2, 4) donuc un abondant ma­ 
lt:ri-cl stchsfiquc. Il en est de rnêrnc des urticles l'alcoolisme 
et llg11or<1rm·, mais malheureusement ils ne rcnfe-rment pas 
les dernières données statistiques sur ln Russie. 

Kawerau, ü-r Siegfried. Synoptische Crschichbtabelle (IS00- 
IQ20} (64 feuilles doubles). Ed. frnnz Schneider. Berlin 1921. 
l u-Iolio. Relié toile, ~5 marks. 

En 1913, Arthur tler1 et le doclcur Willy Brnile evctcnt 
publié une œuvrc intitulée Tobellen der gesamtem Kulh!rg~­ 
S(/iichtc (ft\unich. Ed. Her z cl Broilc). Cc tivrc qui comrnen­ 
çoil pur l'histoire des temps le, plus reculés étoit un excel­ 
lent ouvrugepour Ious ccux qui s'occupent d'histoire. Les auteurs 
s'étaient bornés alors ù une courte nomenclnlure de faits et 
de données chronologiques. Dons 15 rubriques ils evcicnt 
renfermé des donnéc;S historiques relatives ù tous les pays 
et peuples civilisés, ù leurs nouvernerncnts, guerres, hommes 
politiques, arts, sciences cl lcchniquc rusou'è nos roura. La 
toble enclvtlcue annexée ù l'ouvrage per.meltait de s'orien­ 
ter rapidement. Seuls, il est vrui, les lecteurs ayant une 
prépuralion spéciale pouvaient profiter de cet ouvrnge oui 
éveilloit souvent en eux des idées nouvelles et intéressantes. 
L'ouvruge du D-r Kowerau Sgrioptische Geschiclitstabelle 
(Tableaux synopliques d'histoire} s'assigne un but plus restreint 
et par suite est parfois plus substantiel. Il s'efforce de mon­ 
trer aux professeurs d'histoire la relation ccusete des phi­ 
nomèncs historiques, de leur découvrir les directions fondo­ 
menlales et les fils qui relient· enlre elles la vie économique, 
la vie sociale et la vie spirituelle dons chaque nation prise 
à pari comme dans le monde enlier, et enfin de mettre en lumière 
avec toutes leurs conséquences les faits politiques extérieurs 
el intérieurs. L'auteur estime que seule une conception em­ 
brassent l'ensemble de tous ces phénomènes qui se condi­ 
tionnent rigoureusement les uns les nulres est de nature à 
donner un toblcau historique cxoct. Au fond, celte méthode 
historique n'est qu'une pseudo cconception du malërialisme 
historiq11c,. de Karl Morx. car si l'on applique avec iusfe5se 
la méthode de Marx, l'on ne peut arriver qu'à une conclusion 
unique, laquelle est devenue purliculièremcnt é\'idente les 
derniers temps, et cette conclusion, c'est qu'en définitive, 
les conditions économiques influent· et ont toujours influé 
sur les forces vives de l'évolution historique, L'auteur Qui 
5'esl assuré ln colloborotion de fritz Auslünder, f-leinrich 
Qeinties et fritz Wncssing. c'e:,l-d-dire de sociolistes, est 
excessivement réservé et n'exprime son point de vue pres­ 
que ouvertement que dons une seule phrase de ln prê:fcce: 



499; L'IJl."TERNATIONALE COM.MU~ISTE 

cAvant foui eous cefimcus QUC dans l'élude de l'hi,toir,: des 
au.erres l'on en sera réduit ~ se soumettre à la logique des 
fï:1ls. que lu qu~rrc sera enfin considérée comme une cxoto­ 
~1on cetestroohloue provoquée pnr l'nnluaonism~ ,ociol et 
economique et que l'on urrivcro fJ l'expliquc1' socioloqiquernerrhe 

Pour remplir plus facilement son veste nroorcrnme. Ko ... 
werau commence son livre à neu prês cJ lo découverte de 
l'Amérique. f:11 ccle, nous semblc-l-il. il a parfoitcment rai­ 
son, cor cc n'est qu'il rmrtir de celle époque QIIC l'on peut 
donner une histoire économique nlus ou moins exocfe cl 
trouver un fcrrnin ferme pour l'histoire. De même nue I lcrz, 
K_a~<;rau dispose les f:tüls dans l'ordre vertical, mai~ ses 
divlaions ne sont nas touiour s nettement délimitées. 

Néanmoins, son procédé concis, mais clcir d'cxnositlon 
des différents événements nistonoues (disposés par lui dens 
des rubr ioue s horizontnles) comme clc dèvelbuoernen! éco­ 
nomique. lt1 \'ÎC sociale cl les mouvements sociaux, la vie 
spirituelle. l'organisation de ta vie étctiouc. lil politique ex­ 
térieure-., etc., permettent ,,u lccku, de ~e f,,irc lucilcmcnt 
cl rcpidemenl une idêc de l'earnit du temnv, Natu,cllcment, 
I'utifieufiou de cet 011,·1,1q~ prês11ppr,se cbe z le lecteur de 
soudes cunnc issunccs historlnues dc ns rccceotton lu nlus 
large du mot. Malheureusement, I'iudicutcur lillt'rnirc inséré 
ou commencement du livre e~I ..,i succinct que re lecteur 
est norrois obli~é de reccurir ts d'autres sources. Cet cxcct­ 
lcnt 011, r aue semlt d'un usene beaucoup nlu s l•1cilc-, '>i une 
nomenclature de eoms éluil enucxée .ô 1(1 nouvelle édilion. 
Il serait éqetement utile d'oiouter quefuues cor tes el plans. 
Nous espérons Qu'il "t.:''' bientôt uossiblc de nrocédcr à ces 
amélioralion:, a,,i oeuvent être f,iilc~ en o.trtie de ne le lexie 
même du livre, d'autent nluv qu'il semi! désirobte de com­ 
nléter quelques indicetions chronotonioucs pur i<'.1 do te pré­ 
cise du iour cf du mois. 

Materialcn zur Geschichte der proletarlschen Revolution in 
Russland. Sovv cc tilrc on! neru foule une sêric de livrés 
écrits pc!1dc111I l<1 yuerre. Tr eduil-. n.rr 5,,phic Liebknecht, 
ces 0•1 -, -rcqe-, cousfiluenf ;111 nrècieux ;1ppoint cJ la tillé,altue 
du p,;rli .. Ji;,,~;;':1 orê,•.:,d 011! p;irLi: 

t. Lénin--. L« utl,i">lloph•· inuniucutc et les moyens de 
la combotlre (43 p. :! 11:,1,ks. lu-Bj. 

2. Lèniuc. Les lJol,.hL ... lks conser vcnt-its le pouvoir d'Etol 
{63 p. 3 mork-. ln-8). 

3. Ll;:1i11e. l,1 Icc-.« de la ,i: -, •ohtir,n (41J p. 3 morks. l n-Bj. 
4. l•.>i:-w. Li.1 f1ll•:slio11 ~,gr.il,•: d !(-') bolchévik- (SJ p. 

3 m,11 l,s. In-UJ. 
'i. Trotsky. l•· c•11 .rctère de l.r révolution russe (56 p. 

3 m. so. 1 n-BJ. 
,,. I i•,i·•e. Lt':5 triche:; dJ prolél,iri,it d.n.s noire révolu- 

Iiou f'..;7 ;,. :, m. sn Jn-RJ. 
Dans -.; rangs de la révolutlcn allemande {1900-1919). Re­ 

cueil d'nn:•;J~:i. ei de I ecr.erches de h.ur! flodek {464 p.). [<l. 
Kurt Wr,II M111:id1 19?.1 {Brncht·: ti11 m .. retié: 75 m.). 

. Dc.r- ce livre l~r1deh, nui, p.rrrui Je . ., communistes russes, 
est avec Lénine et Trotskv l'un des nubllcîs fes et iournalis- 
1e:, les pl1i~, tntentueux, nou s donne un choix précieux d'ar­ 
ticle"> écrits par lui pendant les 10 e nnée s de son séjour 
fonfôt IL·l]al. t<1nt•it illégal en AllcmtJgnc. L<.1 chose n'étnil 
pas Ieclle. cer.tc-, orficlcs puhliés por pndck de us lt:i Brcmer 
R:irger:citung, lo Nf'11e Zdt {Stullpurf), dans les Lichtcnstrablen, 
dan s l'Arbeit.-rpolilik se ,:omp!cul PM cc-utnine s. Néanmoins 
I'oateur a :!,:, se r catr cl ndr e comme il convenait cl reicter 
to.it cc qui avoil un cerectèr e par trop prononcé d'actuolilé 
et ai11si i! nous n doru.é 1:;~ ouvreqe véritnblemenl pr écic ux. 
Il convient de souligner que, eve«t la guerre déiù, notre 
cemerede monifestoil un intêrêl particulier pour lo p-ilifiuuc 
extérieure, 'Qui nprC.., la mort de Friediich Engels étnit cé­ 
dokmée par la vieille sociul-dêmocrntic, d lui <. consacré 
dans son recueil une place lrnporf ante. Ln moitié du livre 
environ se compose d'er ticles écrits avant la nucrre mon­ 
diale; le reste a trait ."1 ln guerre et ù la révolution. Cc re­ 
cueil mérile d'autant plus noire attention qu'il est trC'.s peu 
de bib.iofbècues où t'en puisse m'1inlenorit trouver 1a:col­ 
tcction complète des journuux dons lesquels Cc:"S orticles ont 
paru pour la prcrnit:rc fois. Le livre contient une P.r•~fnce dy 
cemerede Poul rrOhlich, dont nous exlrovons les liqnes sui­ 
ventes: cCe livre ne laisse pas Je lecteur s'enfoncer trenquil­ 
Jement dans le passé. Son euteur csf tellement pris pur le 
tour d'eutourd'l.ui r.t d~· derneiu que iout cc oui est passé. 
tout ce qui c: dé surmonté n'existe déh.1 phs pour .Jui. 11 e,t 
tellcmcr.l rempli du d1~"i:: 'd'aui~. lellentcn! oréo-vuné d'of­ 
frnnchir toutes les torce-, pour ln lulle oc!uclle Qu'il lui <-m­ 
blercit oroboulement un crime de dcl curne r les l111fc1 te 
Jo batoille. Ce livr e se:t exclt,siv~me11! ld t11tte d'ouiour» .i.• 

. Chronique des 11vr~s. Le livre bien'connu de Fr<..11:11 .'\ch­ 
rino, consecr é à la broqrephie de Mnn es! lradutl en cc 
rooment por le camarodc Jon Rornem (.\m!>lcrdomJ en hot­ 
landais. Lo nouvelle C:dil:on conliendra une teb!e de s maliêie~ 
détaillée et, don) ~·préf11cc, une bioqrenhie de Fronl Meh­ 
ring. L'ouvrcne nernltr e sous peu et ,cr~. édité par ln mei son 
W. L. f:i. Cirm,sugs Uitgey~ro Maotchop11. 

A Ucrlin il ~·c,t cree sous le nom de -bureeu ccnh a l 
pour la diffu·~ion <le le litlêrolure socio!c cl histo1 ioue s une 
nouvelle société d'édilion. beuucouo d'édition, ···omm1111i">fes 
lui ont dèrè confié, pour le~ foire rënnndrc, lr-ur v _PH!llicn­ 
fions, 1 e üureou centro l ve propose de des aer c ir Pr111r:1p,1lr­ 
mcnt ,e~ or1J(.Hli,,diôns 111ofC!i~Îon11ellcs. Il c s! d;11<Jê IHIT le 
cumarodc Scchof. 

Il se prt'PtHe octueltement ac ec Ir co111:1;11r, d11 q1mn­ 
rode piczenof une lruduclion .:,1·'"'mt111dc n,mpldc Je ln 
Co nfcsvion de hakouniuc complélé ... pin ue-. <101111,··,·, docu­ 
ment<1ire~ sur le!- nouf sutte- mdrci.ri t c- 11,k11ff·,·c. /1 l~uJ,,111- 
ninc en ..\llcmu1JIIC, -c n Autriche et. e11 l)u.-..~ie pour • 1111w de 
haute trct.tscn. Cc Irc voil .-.erJ nubhé p,1r le prnlc",,eu1 i\,irl 
Oril nbei u dun s ln cArcl1i\L'' de t'nivtoir c du ~1,uJil1~/l:1· cl 
du 111011vc111enl uuvricr ~. 

l.'l;c,momi~lc bien ·connu, Jolio•111 lvor chut I, ,'ui\ 11n,: 
hiatoir e économiuue de l'.\llcmnquc. Le livre pnrnitra d,111,; 
une des édilio:1'> du ~,1rl1. 

Il ">CHI nroc-tdé so11:. peu ."1 fo puhlicalion d'uu f!cbdfJ­ 
mudnire d~ l'/11tunC1tio111il1· Syndi, n/1· Roux"· 

Krul p.rdek lcrminc cri r.e moment auu rli,tuirc 1/r l., 
rivu/11Jiu11 1dlrm1111Jè. Cc It vr e- c,t b,1!,f· :')tir l't'.:lud,· <k loti" !,·.-, 
dr11:11me1d~ d de toute lt1 m.J!iêre p,,rus d,111, lë1 prcs,c d11 
tc:mps de lil rb olution. • 

l.r. prolc:s.,eur KoucliÎdd de lïr1sli!ul S·11 inlogi<J11<· de l,1 
ville d'f h:1k,1 ;.i t1chcté en Allcmc'HJl\e 11011r le ~10·1verncmcnt 
i,tDonui<i la bib'ioll1C·1lUC du urofcs,,·u1 l'.i1l1,ichcr, l,-iq11elle 
co11tie11I 11111: colledion cxtrêmem~nl r.i!<' •!~ livre"' cl dl' 1011r- 
111111x ~,1Jr le:. ouc-:;fions rc..:ldiv,·~ :1 l't,n 1rcl1i!>1:1e (d .. 1111is l<.1nais­ 
~.i•H:c dr.: 1 :: 1;1nuveme:1t 1115(111','t l',:nu<·c tH'JUJ. l.cs ,·0Jleclio11,; 
de io:1r11<!11:, fra11ç,:i~ de 1.~tlc t,ilJliothl·{JllC ..,unt r,.:Jrticul1i:1 ,._ 
meut .précir:1"'e5. 

Dl111' ln Drutsche Rer•11c ,ie Stulln.iit Gu,Jm,c M.ivc-r 
public d(·"> Ldtr~s de Fric:lric/1 E11g~/s fi rn mêr~. 11 .ses 
frères rt à ses. sa:urs. Ces !dires 011! cotn111c11cé :.1 p.:irnilr,.: 
en nmcmhrc: 1'J20. Aqc.-;itôt kur r>ubli,:ülio11 terminée, Ill 
Re\ ue publicrn de'.'.> kllres encor<>: i!ll'.diks de I a~,;,(ille. 

SOU"' le litre de ldlrt's d"on p1,i:fr ,; la vti/1(· c{,. /11 ri111,­ 
!11titJn 1848, l!rnsl Owhn ouhli1~ dan~ Ir iournal bcrli11ois 
Junge Gnrde lu corrc.,po11do11cc de Georl] Werlli c,·cc !ta 
mère el "ou frè1c. Les ln:il µrcmier~ numéros de ce iour110\ 
ont dt:1.j parii. 

JI scr" ~,,u.., peu p:1.1c:f.dt'· <J u11c t·dilir,n cornpll:le des 
T,'./lgrafflme~ ufficic/, d,· fr R\:p11bliq:1l Sr>t•Îi•t,'s/c Ho0

11grois,· c't\'!"C 
une i11lroduclio11 l1isfori1111e. 

Le Recur!/ des mut/rirH,.l po•,r Fi:tl/Cle d(:, co1uu!q1u:11n!1 d(· /,1 
guerr,·, qui ovo if élé fondé p,•r Par \'Il'.- d,nïrnl l,1 quc-1 rc rric,ndic1tc-, 
5era probablement h.insférf de C,,pc·,il1uui1c c11 '41lem:1q;1:·. 
Cette vo'.>lc bibliothèque (e11viro11 t'i.OLII.\ vol. sons com11tc1 k"l 
journaux et k.'.> revues} !.Cr<J ulfedéc i1 l.!ne des liibliollu:qucs 
noiion,des. Elle conlicnl e-ntre nutrcs touf(: 1me série t'.'éditions 
russes très nire!> du temps de l.i r1':volu1ic,11. Le rlirrclcur de 
cette bibEothèouc C'>! noti e <·,,·am;11 tldc Dcirir:a {1~1 eme11). 

Lcs:derr1irr, l<:mp~. IC', hit.(Jr1tphi,"'.:> de:- ,Ji1cicn"> milî!.111ls 
du mou•·cmcnl. 1:omm411i,te son! ">ou,ent ,choisies cf")11,me 
thèses <le~ doctor,1!. Ain~i. un él1!d1unt de l~crliu é1 1 if 1mc 
/Jiugrophic de Kutl Sclrnpp,,r cl 1'1!11 des t~ludi,11.I:, de l'nni­ 
\ c;sité de Roslnk tr,n-oillc d d:::s rc:dlerchcs sur l,1 Par/t. 
<ipc1IÎM1 de Stcplw11 Born nu 111 l'llll'('mr11/ u;vrir:r f•crli11()is de 1848 
l'/,islit11t pnur l'it11d,· de l'Europe Orirn!cdr: crét' prè~ 

l'uni\·ersilé tic t:,rcslau s'c,t :ntércs"ié les derniers temps iJ. 
la législolion révoluliormf,irc rnssc t·l ~ l'i11fcnlion d'ncqué­ 
rir d~ns l'oriaitMI la collection complc':lc des décrets ac ln 
RépuhliQue Socinlistc l°t:dér,1tivc des So\'icls Ru"lse 

On !roduit <:" c«: moment en lrrn~iuc n~ronie11i:1c ·le Capi­ 
tcl de /t\arx qui, dt:s Que Ir':; tr,:v11ux prcr>orntoircs seront 
terminé!,, scro édité par le D-r (~urdoch. 

_li _s'est cr~t: un .•Bur1:au d'lnfcirmotion pour lo litlérnlure 
socrnhsf(: e.l rc\'olut1onnrnrc=> q111 a ~es locaux d,-ins 1,, t'>i­ 
hliolhèquc Nalionolc prus5ien11c (Oe,lin, West. Unter den Uu­ 
den, chnm?rc- 30:'I, csc.olicr B. 3-c é.togcJ. Les rcnscigncmenls 
~on.t dorlllcs .i<'s mrt1d1~ et ve~dreù1s de 1 heure ;, 2. ou Pilr 
ecr1t (ks frn1!': de p:i~lt: sont <.J lo cht1rue rlr l'inh~re..,séJ. 

µri~rc d'cn\oyer les compf,~,;, rendas, 1rnticcs cl 
outre~, m,1lîè;r~ de">fir,l·!:i f, lu rul,riou~ hihl1oqr•JDhiq11c de 
nofr,· ri··.:..e (i l:111St Or;:hn (lkrlin-S\•;rtlit/, Fnrt5tr<1:.!>1' ), Ill), 

( 
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